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QUELQUES GBSERVATIONS SUR LES AMMOPHILES 


On sait que les instincts des Ammophiles ont été éludiés surtout par 
J.-H. Fabre (1) en France, et par G. et E. Peckham (2) en Amérique. Les 
travaux du premier ont porté principalement sur l’A. hirsula, ceux des 
seconds sur l'A. urnaria. Me trouvant à Sallanches (Haute-Savoie), en sep- 
tembre 1908, j'ai eu l’occasion d'observer les mœurs de l'A. sabulosa. Voici 
les faits qui m'ont paru présenter quelque intérêt : 

1° Une chenille, paralysée comme à l'ordinaire, est déposée par l’'Ammo- 
phile à l’orifice de son terrier. Je lui imprime un léger déplacement. L’Ammo- 
phile vole alors tout autour d'elle, revient à sa victime et lui donne un nouveau 
coup d’aiguillon, — ce qui n’a jamais eu lieu lorsque je n'ai pas déplacé la 
chenille. 

2° À plusieurs reprises j'ai voulu faire piquer une grosse chenille verte 
prise sur un chou-fleur, et qui paraissait en tout semblable à la proie ordi- 
naire de mes Ammophiles. Je n'ai réussi que deux fois. 

Dans le premier cas, l’insecte, qui n’a pas achevé de creuser son terrier, 
parvient après une lutte assez vive à piquer sa victime, entre la première et 
la deuxième paire de pattes, à ce qu'il m'a semblé. 

Il exécute quelques vols autour d'elle, la pique une seconde fois et l'aban- 
donne. — G. et E. Peckham ont observé un fait semblable. — Dans le 
deuxième cas, le premier coup d’aiguillon est encore donné à la partie 
ventrale, entre la première et la seconde paire de pattes; un autre coup est 
porté en avant de la première paire. Viennent ensuite six coups d’aiguillon 
en arrière des premiers. Seuls ont été respectés les derniers segments de 
la chenille. Après quoi, l'insecte lui mord longuement, comme il en a l'habi- 
tude, l'arrière de la tête. Il retourne alors à son terrier inachevé, l’achève 
et y traine sa proie. 

Faute de temps je n’ai pu explorer que trois terriers. De chacun d'eux j'ai 
retiré une chenille, portant au côté gauche de la face ventrale, sur le sixième 
segment à partir de la tête celle-ci non comprise), un œuf blanchâtre 
mesurant 2 “/* 1/2 de longueur environ. Cela, le 28 septembre, jour de 
mon départ de Sallanches. J'ai mis les chenilles paralysées sur du coton 
maintenu humide. Un seul œuf m'a donné une larve à développement com- 
plet : c’est du reste celui où la chenille a réagi le plus longtemps aux exci- 
tations. La larve avait attaqué sa proie, à Paris, dès le 1* octobre: le 11 elle 
l'avait dévorée et s’apprêtait à filer son cocon. Mais, à partir du 5 octobre, 
la chenille semblait bien morte, et le 6 la putréfaction avait commencé à sa 
partie postérieure. Si, comme je le crois, les observations de Fabre, sinon 


(1) Souvenirs Entomologiques (ire et 4e séries). 
(2) On the instincts and habits of the solitary wasps (1898). 
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ses expériences, sont irréprochables, l’'Ammophile que j'ai étudiée diffère 
des siennes surtout par les deux points suivants : 

1° Ce n’est pas le 5° ou le 6° segment de la chenille (ces segments sont 
dépourvus de pattes), qui reçoit l'œuf, mais bien le 7°, qui porte la première 
paire de pattes membraneuses. 

2° Fabre (1), à la suite d'expériences qui du reste ne me semblent pas tout 
à lait probantes, a cru pouvoir aflirmer, dans le cas des Scolies tout au 
moins, que la larve doit toujours fouiller le corps de sa victime dans un ordre 
rigoureusement déterminé, sous peine de la tuer trop tôt et de ne plus avoir 
comme nourriture qu'un pulrilage toxique. On serait tenté de croire qu'il doit 
en être de même a fortiori pour là larve de l'Ammophile, d'apparence plus 
fragile encore. Il n’en est rien. La larve que j'ai pu observer, s’est déplacée 
d'elle-même, lé 7 octobre, passant du 7° au 4° anneau et mordant fort bien 
sur ce dernier. On sait que Fabre avait cru pouvoir établir, au contraire, 
que les larves vivant sur des proies paralysées ne peuvent quitter la place 
où, sorties de l'œuf, elles ont commencé leur repas. Toutes ces considérations 
sur l'instinct merveilleux qui guiderait ces larves en les empêchant de léser: 
un organe essentiel avant la fin de leur croissance, semblent donc en défaut, 
au moins pour les Ammophiles. 

Notre opinion est aussi celle de G. et E. Peckham. Ces auteurs ont constaté 
que la proie peut être piquée, si violemment par exemple, qu'elle en meure 
presque de suite, ce qui n empêche nullement la larve de l’'Ammophile de se 
développer aux dépens de celte masse en décomposition. Ils ont rappelé que 
l’aiguillon, aussi bien chez les abeilles que chez les guêpes, était à l’origine 
un oviscapte, et qu'aujourd'hui encore son usage le plus important est de 
fixer dans la position convenable l'œuf qui vient d'être pondu. Si, disent-ils, 
dans le nid d'un Bembex, on trouve des mouches ayant survécu à l’écrasement 
de leur thorax, personne ne pense qu'il y a là quelque chose de mystérieux. 
Mais qu'une autre guêpe vienne à bout de sa victime par son aiguillon et non 
par ses mandibules, et l’on abandonne cette explication, pourtant si naturelle, 
d’après laquelle les actes de l'insecte auraient simplement pour but de vaincre 
la résistance de sa proie. L'habitude (si toutefois elle existe), de piquer le 
ganglion et non pas un autre endroit, peut très bien être le résultat de la 
sélection naturelle, surtout chez les espèces qui s’attaquent à des proies 
possédant elles-mêmes des crochets venimeux; et cette considération pourrait 
inversement servir à interpréter ce fait que les insectes chasseurs de mouches 
se servent très peu de leur dard. Ce que nous venons de dire fait voir de 
quelle utilité est, pour le Pompilius scelestus par exemple, l'usage de son 
aiguillon. Une seule piqûre est suffisante pour qu'il réduise à l’immobilité 
complète, pendant trois ou quatre heures, une araignée plus grosse que lui; 
il en protite pour l'enfermer dans un terrier tellement étroit qu'une fois sortie 
de sa torpeur elle ne peut faire un mouvement el se trouve à la merci de 
sa larve. Quant à l'Ammoplhile, il faut bien qu'elle fasse usage de son dard, 
puisque, dans la plupart des cas, elle est obligée de trainer sa victime pendant 
un temps assez long sur un chemin hérissé d'obstacles. Même avec un far- 
deau inerte, il lui faut souvent plusieurs heures pour rejoindre son terrier; 
sa tâche serait fort difficile avec une proie capable de se débattre. G. el 
E. Peckham pensent donc, et nous concluons dans le même sens, que le but 
des coups d'aiguillon qui paralysent la chenille et du reste la tuent quelque- 
fois, n’est pas d'assurer à la larve une nourriture toujours fraîche, mais 
uniquement de permettre le transport de la victime. 

Etienne MAIGRE. 
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CAZIOT. — Classification du genre Helir de la région paléarclique. {1 


ÉTUDE SUR LA CLASSIFICATION ADOPTÉE POUR LE GENRE HELIX 


DE LA RÉGION PALÉARCTIQUE 


Note sur les sections POMATIA, CRYPTOMPHALUS, HELICOGENA 


et MACULARIA 


RS 


SR 


J'énoncerai tout d'abord ce principe que, lorsqu'on adopte un genre, un 
sous-genre ou une section, il est mdispensable : 

1° De recourir aux auteurs qui les ont établis et, pour que les divisions 
soient valables, il est absolument nécessaire que la majorité des espèces qui 
les constituent puissent y rentrer, à moins que l’auteur n'ait pris pour type 
une coquille très connue et ne pouvant donner lieu à aucune confusion : 

2° Les divisions établies par les auteurs subséquents doivent être rejetées, 
si elles ne correspondent point aux divisions primitives. Elles doivent, au 
contraire, être maintenues si elles ne font que délimiter les divisions, mais 
on doit en exclure les espèces qui y sont étrangères: 

3° On doit éviter de morceler les sections et il est préférable, pour ne pas 
surcharger la nomenclature déjà encombrée, de prendre comme tête de 
groupe, dans les sections, des espèces bien connues. Ainsi, dans la section 
Cryptomphalus on aura les groupes Pomaliana, Aspersiana, Apertiana, etc.: 

4° Les types des divisions doivent être, autant que possible, choisis d’après 
l'ordre de classification; ainsi le type du genre Thermohydrobia Paulucci est 
le Thermohydrobia thermalis Linné, mais comme celui-ci est une Belgrandia, 
le genre Thermohydrobia doit être rejeté. 

Appliquant ces données à la section Pomalia, on voit que ce nom a été 
donné, pour la première fois, par Bolten (Museum Boltetianum, p. 73, 1798) 
à 17 Helix tellement disparates qu'il est impossible de savoir ce qu'a voulu 
dire l’auteur. 

En 1820, Leach, dans son Brit. Moll., p. 89, restreignit le vocable Pomatia 
à l’Helix pomalia Linné, qu'il appela Pomatia antiquorum. Ce vocable ne 
saurait être conservé parce que, d’abord, il est postérieur à celui de Bolten 
avec une signification différente: ensuite parce qu'on serait obligé d’énoncer 
Pomalia pomatia, ce qui n’est pas admissible: il est d’ailleurs indiqué, dans 
les Congrès de zoologie et de paléontologie, qu’on doit éviter les dénomina- 
tions dans lesquelles le nom spécifique est la répétition du nom générique, 
comme Trulta trutta. 

En 1882, Férussac (Tabl. syst. anim. Moll., p. 27) a établi le sous-genre 
Helicogena et, de la page 31 à la page 36, a énuméré les espèces qui en font 
partie. Celles-ci présentent un tel amalgame (ainsi que je le prouve plus loin) 
que L. Pfeiffer, dans sa Monographie des Hélic. viv., p. 541, 1848, écrivit : 


« Helicogena, subgenus Helicis e sectione inclusarum volutarum 
» typis diversoienis » (Sous-genre d’Helir renfermant des coquilles de 
types divers). 
La section de Risso, portant le même nom, est encore moins admissible 
que celle de Férussac et doit être rejetée. 
On conçoit donc que les Helicogena, ne correspondant à rien de préeis ni 
à rien de limité, doivent être ensevelis dans l'oubli dont ils n'auraient jamais 
dû sortir. 
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En 1837, Beck (/nd., p. 43), sous le vocable Pomalia, imstitua une section 
assez naturelle, il est vrai, mais qui doit néanmoins être mise de côté, parce 
qu'elle ne correspond pas du tout à celle de Bolten. 

Le premier nom qui vient ensuite est celui de Cryptomphalus (1) (Agassiz, 
in Charpentier, Catalogue des Mollusques terr. et fluv. de la Suisse), section 
naturelle ayant pour type l'Helix pomalia. 

Les auteurs étrangers, principalement les Allemands, ont imposé à cette 
section les noms de Pomatia et Helicogena, qui sont imadmissibles, ainsi que. 
je vais essayer de le prouver par une revision attentive. 

Il y a lieu, pour cela, de se reporter à la description du sous-genre Helico- 
gena (partim), établi en 1822 par A.-E. Férussac, dans son Tableau systé- 
matique des animaux mollusques, pp. 27, 31, 36. À la page 27, il définit 
ainsi son sous-genre : 


« Ombilice masqué ou couvert ; quelquefois une columelle solide ; 
» coquille globuleuse ou surbaissée; péristome non bordé. » 
et présente les sections suivantes : 


Les COLUMELLÉES (Columellatæ), les PERFORÉES (Perforaiæ), les 
ACAVES (Acavus, Montfort), les SURBAISSÉES (Depressa). 


De la page 31 à la page 36 il établit, ainsi qu'il suit, en le développant, ce 
même sous-genre Helicogena (nobis) : 


« Coquille globuleuse ou surbaissée : spire courte, dernier tour 
» beaucoup plus renflé que les précédents réunis, composant presque 
» toute la coquille. Bord intérieur du cône spiral formant, quelque- 
» fois, une columelle solide, mais portant communément, plus ou 
» moins, sur la convexité de l’avant-dernier tour, ce qui produit géné- 
» ralement un vide ombilical un peu spiral ou cylindrique ; ombilie 
» masqué ou couvert; bouche régulière, semi-lunaire, sans dents ; 
» péristome épaissi ou réfléchi, mais non bordé. » 


1® Groupe. — Les COLUMELLÉES, à péristome simple : Helix (Helicogena) 
nalicoides Drap. et autres espèces alors exotiques à péristome réfléchi 
ou épaissi. Helix jamaïcensis Swaenson et autres espèces extra- 
paléarctiques, plus les Helix melanostoma Drap., et Helix cincta 
Müller. 


2° Groupe. — Les PERFORÉES, comprenant les Helir lucorum et pomatia de 
Linné, plus diverses coquilles exotiques. 


3° Groupe. — Les ACAVES, comprenant les Helix aspersa Müller, hæmastoma 
Linné (type du genre Acavus Montfort), melanotragus Born, sylvatica 
Drap., signata Fér., nemoralis L., hortensis et vermiculata de Müller 
et A. melitensis Férussac. 


4° Groupe. — Les IMPERFORÉES, comprenant les Helix guttata Olivi, spuri- 
plana Olivi, alonensis Fér., splendida Drap., serpentina Fér., mar- 
morata Coll., niciensis Fér., Carsoliana Ben., squamosa Fér. (exo- 
tique), muralis Müller, lactea Müller et autres coquilles extra-euro- 
péennes. 


(D Ou bien celui de Cænatoria Held. In Isis, p. 910. Tous deux sont de 1837 et je n’ai pu 
savoir quel était le plus ancien. Le sous-genre Cryptomphalus est accompagné de la men- 
tion 1837 msc (manuscrit) dans la Nomenclator Zoologicus d'Agassiz, avec renvoi au Cata- 
Jogue de Charpentier. 
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De cette analyse, il résulte que la section Helicogena Férussac se compose 
de groupes très disparates et ne saurait être restreinte aux groupes du Poma- 
tiana ou autres groupes affines (ainsi que le font principalement les auteurs 
allemands) et ne correspond que très imparfailtement au groupe des Helir 
muralis, serpentina, etc. 

En 1850, Albers (Die Heliceen, p. 80) établit, parmi les Helir, une section 
qu'il nomma Macularia et dans laquelle il plaça les deux dernières Helir 
ci-dessus nommées en groupes affines. L'historique de cette section peut être 
établi ainsi qu'il suit : 

Iberus (pro maxima parte) Beck, 1837, Ind. moll., p. 28 (non 1berus Denys 
de Montfort, 1810). 

Macularia Albers, 1850, Die Helicid., p. 80: section établie, je l'ai dit, pour 
la série d'espèces des groupes muralis, serpentina, Companyoi, elc., 
et assez bien formée, en élaguant quelques coquilles qui lui sont étran- 
gères. 

Iberus (Macularia) part. Adams, 1855, Gen. of rec. moll., p. 210. 

Iberus (que L. Pfeitler met dans sa sous-section Murella) Albers, 1860, Die 
HER Éd ND. 185 

Section Murella L. Pfeiffer, 1877, in Malak. blatt. Band 24, $. 8. 

AMÉU UD: 139: 

Section Murella L. Pfeiffer, 1897, in Malak. blatt. Band 24, S. 8. 

Iberus (sectio Transiberus) (1) de Monterosato, 1892, Moll. terr. isola. adjuc. 
alla Sicilia, p. 32. 

Iberus (Opica) Kobelt (2), 1905, Iconog. N. F., Band XIL $S. 33. 

Murella (genre) Hesse, 1907, 1conog. N. F., Band XIV, $S. 250, avec les sous- 
genres suivants : 


(1) Le groupe Transiberus de Monterosato comprend le sous-genre Murella s. strict. et 
le sous-genre Opica de Kobelt. 


(2) Dans l’Iconographie n° 5, 1904, vol. XI, p. 132, Kobelt donne la liste suivante des 
sous-genres du genre 1berus Montfort. 


Sub-genus berus s. strict. ayant pour type 1. Guallieranus. 


—- Olala Moq. T. — . lacteus Müll. 

— Dupotelia Kob. — * 1. Dupotetianus Terv. 
— Alabastrica Kob. — . alabastrites Moch. 
— Massylara Mollend.  — . Massylæa Morelet. 
— Codringtoma Kob. — . Codringtoni Grag. 
— Isaurica Kob. — . lycica Martr. 

_ Levantina Kob. — . Spiriplana Olivi. 
— (3) Murella Pfr. _—— . muralis Müller. 

— Opica Kob. _ . Sitrigalus Fér. 

— Marmorana Hartim. — . Serpentinus Fér. 
— Macularia Lowe. _ . Niciensis Fér. 

— (4) Baicarica Kob. = . balearicus Qat. 

— Gaetalia Kob. —— . Raymondi M. T. 
— Tyrrheniberus Hesse et Kob. ayant pour type L. sardonius Mir. 


SSL 


PicsBy. Guide lo the study of Helices, Philadelphia, 1894, admet 1berus Montfort, comme 
section et son genre /lelix et distingue les trois sous-sections : 


I. — Jberus s. st. avec Helix Gualteriana comme type. 
IT. — Murella Pfeiffer, avec les {elix Sultana, Buchi, scabriuscula, sardonia, Weberi 
gyTostoma, Sollieri, Sicana, Tidens, muralis, eugenia, etc. 
IT. — Macularia Albers, avec les /lelix Niciensis, tetragona, strigata, surrentine, 


Schezzeri, etc. 


(3) L'anatomie des Murella a été traitée par M. Hesse dans l’Iconog. N. F., 1908, vol. XIV. 
(4) Le nom de Balearica qui est un nom d'oiseau, n’est pas admissible; M. Hesse a proposé, 
pour le remplacer, le nom de /rebellus (voir Kritische fragments, 1908, p. 131). 
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(4) Murella (Pleiffer) sensu stricto (1877). Groupes muralis, globularis et 
scabriuscula, Nebrodensis, Melitensis et Paciniana. 


(2) Opica Kobelt (1904), carsoleana et signala. 
(3) Marmorana Hartmann (1844), groupe serpenlina. 
(4) Tyrrheniberus Kobelt et Hesse (1904), groupe sardonia et villica. 


Aucune section n'a donné lieu à des appréciations si différentes. Albers, 
Die Helicid., p. 79, 1850, a placé les Helix plalychela Menke, sicana Férussac, 
dans la section Crenea (section qui ne peui pas être conservée parce quil 
existe déjà un genre de ce nom donné par Risso (1826, {. IV, p. 85) à des 
coquilles, non adultes il est vrai, et qui doivent être des Cæcilianella d'après 
PBourguignat. Je ne les ai plus vues dans la collection Risso, à Nice. Cette 
section comprend également les Helix Lurcica Chem., felimargo Ross., depres- 
sula Ross., explanata Müller, etc.; elle est donc madmissible. 

Ces espèces ont été ballotées dans les Tachea, les Archelia, les Iberus, les 
Murella, ete, et jamais on ne s’entendra tant qu'il existera des malacolo- 
gistes qui ne se basent que sur les caractères extérieurs des coquilles, tandis 
que d’autres se basent sur l'anatomie des mollusques qui les occupent. Pour 
les Coquillards, le seul nom qui doit être conservé est celui de Macularia 
Albers, ayant pour type l'Helix serpentina Férussac, et ayant pour principaux 
groupes de cette section les : 

Muraliana, Serpentinana, Marmorana, Signatiana, Balearica, Loxanana, 
Sicanana, lesquels forment passage aux Archelix. 

Les Marmorana, Transiberus, Opica (1), Tyrrheniberus n'étant que des 
sroupes correspondant à ceux dont Je viens de donner l'énumération. 

Pour les Coquillards, le genre Murella L. Pfeiffer est considéré comme une 
simple section des Macularia; et pour eux, les Murella, comme les Jberus, 
n appartiennent pas à la section Helicogena des Allemands (Pomaliana), mais 
bien aux Macularia d’'Albers. Les espèces de Kobelt correspondant à une 
section Strigaliana. 

Les anatomistes se placent à un autre point de vue et leur classification 
est complètement opposée. Jamais un Coquillard n’admettra que les Helix 
muralis et scabriuscula appartiennent au même groupe et que les Helix sca- 
briuscula Desh., subscabriuscula Bourg., sardonia Mts., qui sont des espèces 
absolument affines comme formes extérieures, appartiennent à trois groupes 
ou sous-genres très distincts. Il sera bien difficile de les mettre d'accord. 

Quant à leur dispersion géographique, les Macularia sont abondants dans 
la péninsule [talique (centre et sud); ils sont peu communs sur les côtes de 
Provence mais ils sont très répandus en Sicile, Corse, Sardaigne, sud de 
l'Espagne, Baléares et Maroc. Un petit nombre de formes ont pénétré dans 
les Pyrénées françaises, à la frontière des Pyrénées-Orientales et de la 
Catalogne. 

Je joins, à ce groupe, les splendidiana du sous-centre hispanique qui ont 
pénétré dans le sous-centre alpique, ainsi que l’Helix Coquandi Morelet du 
sud de l'Espagne et du Maroc, qui tend à se rapprocher du Tachea. 


Nice. CAZIOT. 


(1) Le nom de Opica vient de opicus Campanié. Cette sous-section a pour type 1berus 
Saprensis Kobelt du groupe de l'Helix strigata Férussac. 
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NOTES SPÉCIALES ET LOCALES 


Le « Phyllodactylus europæus » aux îles des environs de Marseille. — Sachant 
que M. Mourgue devait publier une Note sur ce Geckotide, j'ai attendu l’appa- 
rition de celle-ci, afin de ne rien enlever de la découverte de mon collègue, pour 
signaler les quelques remarques qui suivent. 

I1 y a déjà quelque dix ans que je connais l’existence du Phyllodactylus euro- 
pœus Gené, aux îles de l'archipel de Riou, qui sont situées à l’est de la baie de 
Marseille, entre celle-ci et la baie de Cassis. 

Voici les stations où j'ai capturé cette espèce : 

1° Ile de Maïré, à plusieurs reprises et en compagnie de M. Valabrègue, géo- 
logue, et de diverses autres personnes; 

20 Ile de Jarre, également à plusieurs reprises et en compagnie de plusieurs 
patrons pêcheurs; 

3 Ile Plane ou Calseraigne, mêmes remarques; 

4 Ile de Riou, en août 1909. 

Voici les remarques que suggère le curieux habitat de ce Reptile. 

Comme l’on sait, le Phyllodactylus ne se trouve absolument que sur les îles et 
nullement sur le continent. Or, ces îles sont très rapprochées du littoral. C’est 
ainsi que l’île de Mairé n’est séparée du cap Croisette que par un petit chenal 
dont la largeur varie de 100 à 350 mètres; l’îilot des Pendus se trouve à 200 mètres 
de la côte. La plus éloignée, et en même temps la plus grande, est l’île de Riou, 
qui est distante du littoral de 3,200 mètres. Ces îles ont le même sol et à peu 
près la même végétation que la côte voisine. Pourquoi donc le Phyllodactylus 
est-1l cantonné sur ces îles et ne se trouve-t-1l pas sur la côte continentale ? 

Ce n’est pas certainement la concurrence vitale des Lézards, qui sont plus nom- 
breux aux îles que sur la côte, même prodigieusement plus nombreux et forment 
des variétés curieuses. Serait-ce la concurrence du Gecko des murailles, T'arentola 
mauritanica, qui est absent des îles, alors qu’il pullule sur la côte voisine. Je 
ne puis dire et J'adresse cette question aux erpétologistes. 

Curieux de savoir si l’absence du Phyllodactylus sur le littoral continental 
est réellement absolue, j'ai fait des recherches en face même des îles dont il est 
question. Elles ont été négatives. Du reste, les continuelles fouilles que je fais 
dans la région et ailleurs, pour la capture des Cloportes et des Gastéropodes 
pulmonés, m’'auraient déjà mis en face de ce Reptile. Par contre, la 7'arentola 
mauritanica abonde sur ces collines et devient de fort belle taille. Je crois 
cette dernière espèce indigène, et non importée par les navires, comme certains 
naturalistes le disent. 

En somme, la région de Marseille possède deux Geckotidæ : l'arentola mauri- 
tanica (Linné) (= Platydactylus muralis Duméril et Bibron), qui est commune 
sur le continent et Phyllodactylus europœus Gené, qui se trouve aux diverses 
îles de la région. 

Un troisième Geckotide est indigène en Provence, c’est Æemidactylus tureicus 
(Linné) (= Hemidactylus verruculatus Cuvier), qui se prend dans le dépar- 
tement du Var. 

Marseille. Marius AUBERT. 
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Au jour le jour : 


Quelques stations du blanc de chêne en Allemagne, Hollande et Belgique, en 
1909. — J'ai observé ce blanc de chêne aux environs de Rennes et en Ille-et-Vilaine 
en 1907, 1908 et 1909 et particulièrement sa prédominance en 1908, dans cette 
région. 

Récemment, au cours d’un voyage à l’étranger, fait en août et septembre 1909, 
j'ai noté les stations suivantes : En Allemagne, environs de Berlin, de Leipzig, 
de Cologne, d’'Emmerich; en Hollande, environs de Harlem, de Zandvoort, de 
Rosendal; en Belgique, environs d’Anvers, entre Anvers et Bruxelles, entre 
Bruxelles et Gembloux, entre Bruxelles et Mons. À 


D' LesAGe, 
Prof. adj. de botan. à la Fac. des Sc. de Rennes. 


Question sur Sequoia sempervirens. — Je lis dans un ouvrage de sylviculture 
que le Sequoia (primitivement appelé J'axodium) sempervirens est un des très 
rares conifères ayant la propriété de repousser de souche et de se multiplier par 
drageons. Quelques lecteurs de /a Feuille auraïent-ils été à même de constater 
de visu des faits de cette nature? Ne s’agirait-il pas de cas plus ou moins excep- 
tionnels, ou bien au contraire la faculté pour le Sequoia sempervirens de se 
reproduire comme une essence feuillue serait-elle assez bien établie pour qu’on 
puisse y compter dans.lexploitation par coupes successives d’une plantation 
de ce beau conifère ? 

L. DE LA PORTE. 
Je serais également reconnaissant aux lecteurs qui pourraient me fournir 


quelques renseignements sur la croissance et le degré de rusticité, en France, du 
Mélèze du Japon, Larix leptoleprs. LP: 


Question sur C'ybister laterali-marginalis. — J'ai pris, le 21 septembre dernier, 


dans une mare de la forêt de Moulière, un mâle de Cybaster laterali-marginalis, 
espèce qui ne passe pas pour bien rare et qui se trouve en effet assez commu- 
nément ici; mais ce que je ne m'explique pas, c’est que jusqu’à ce jour je n'avais 
jamais capturé que la femelle de ce dytiscide. 

Je désirerais savoir si d’autres entomologistes auraient déjà observé cette rareté 
relative du mâle par rapport à la femelle (aucun auteur de ma connaissance ne 
la signale), ou si c’est par l'effet du plus singulier hasard, que parmi tous les 
C'ybister tombés dans mon troubleau depuis plus de 20 ans, il ne s'était jamais, 
avant cette année, rencontré un seul mâle. 

Sèvres (Vienne). L. DE LA PorTE. 


Question sur Serobicularia piperata. — Je désirerais connaître la distribution, 
sur les côtes de France, de Scrobicularia piperata, mollusque bivalve, comestible, 
désigné à Rochefort et ses environs sous le nom vulgaire de Zavagnon ou Avignon; 
sa valeur comme aliment, son habitat, les procédés employés pour sa pêche et les 
causes de sa prompte décomposition qui, ajoutés à la fragilité de sa coquille, l’éli- 
mine des marchés éloignés du lieu d’origine. 

Pont-Audemer (Eure). A. DEGors. 


Association des Naturalistes de Levallois-Perret. — En raison des travaux 
nécessités par le changement de siège social, le musée de l’Association des Natu- 
ralistes sera fermé jusqu’à ce que les collections qui le constituent soient installées 
dans le nouveau local situé 35, rue Kléber. 


Erratum. — Au dernier numéro, page 235, ligne 14, au lieu de 250 grammes, lire 
290 grammes. 


Le Directeur Gérant, 
A. DOLLFUS. 


Imp. Oberthür, Rennes—Paris (3979-09) 
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NOTES SUR LA BIOLOGIE DE QUELQUES CHALASTROGASTRA 


Je me propose dans les lignes suivantes de donner aux lecteurs de la 
Feuille des Jeunes Naturalistes, comme suite à mon article de décembre 1907, 
quelques renseignements sur les nouvelles éducations de larves que j'ai en- 
treprises et sur les résultats que j'ai obtenus, mais auparavant, j'ai à 
m'acquitter d'une pénible mission : depuis la publication de mes premières 
notes, le monde entomologique a fait une grande perte, le spécialiste des 
Mouches à Scie est mort après une longue et douloureuse maladie. 

Les rapports si agréables et malheureusement trop courts que j'ai eus 
avec lui me font un devoir d'adresser un souvenir ému à la mémoire du 
savant éminent, de l’homme bienveillant que fut le pasteur Konow. 


Janus compressus F. — Cette espèce, connue des horticulteurs sous le 
nom de Pique-Bourgeon, et les dégâts qu'elle produit sur les poiriers, ont 
été trop bien décrits par Goureau (Insectes nuisibles aux arbres fruitiers, 
1861, p. 62), pour que j'aie besoin d'y revenir; je dirai seulement que des 
rameaux piqués fin mai ou commencement de juin et recueillis avant l'hiver 
pour les observer à domicile, j'ai obtenu l’imago le 22 mai suivant, mais 
rien que des mâles, alors que je capturais au filet également quelques mâles 
et seulement une femelle. 

Les dates, on le voit, correspondent exactement à celles indiquées par 
Goureau. 

Arge cœrulescens Geoff. — J'ai parlé de cette espèce dans ma note de 
4907 pour signaler la rareté des femelles, comparée au grand nombre de 
mâles que je capturais; je n'avais pas alors trouvé la larve que j'ai ren- 
contrée cette année, le 24 juillet, sur la ronce, et qui m'a donné des résultats 
diamétralement opposés. 

Elle était à un état de développement très avancé, car dès le 27 du même 
mois, un cocon était déjà attaché à une feuille et les autres larves filaient 
le lendemain et le surlendemain; la métamorphose s’opéra très rapidement 
et j'obtins deux insectes parfaits le 11 août et deux le 12, tous quatre du 
sexe féminin! 

En ce moment (10 octobre) je retrouve de nouvelles larves qui devront 
hiverner pour donner la génération de printemps. 

Arge pagana Panz. — Quelques jours auparavant, j'avais pris sur un 
rosier, probablement R. canina, des larves que je reconnus pour être celles 
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d’A. pagana (il est à remarquer que la tête, noire d'après Konow [Analytische 
Uebersicht der Larven] ne l’est que dans le jeune âge et devient jaune par 
la suite). 

Les larves firent leurs cocons à la surface de la terre parmi les débris de 
feuilles du 20 au 22 juillet et l’insecte parfait apparut du 6 au 9 août; 
j'obtins 1 mâle et 4 femelles. 

Priophorus padi L. — Je reviens sur cette espèce, dont j'ai dit quelques 
mots dans ma précédente note, pour faire une remarque relative à la des- 
cription de la larve. 

Brischke et Zaddach (Beobachtungen über die Arten der Blatt-und Holz- 
wespen, Zweite Abtheilung, S. 23) exposent que le dos vert-olive présente 
entre le 11° et le 12° segment une lacune laissant apercevoir la couleur claire 
fondamentale, et Konow, se basant sans doute sur cette observation, car 
il paraît s'être peu occupé lui-même d'éducation de larves, donne comme 
caractère distinctif de cette espèce que la couleur foncée du dos est inter- 
rompue entre lesdits segments 11 et 12. 

Or, sur les nombreuses larves que j’ai examinées et élevées, il m'a été 
impossible de jamais rien voir qui ressemblât à cette prétendue lacune, au 
point que j'aurais pu douter de l'identité des insectes parfaits que j'en 
obtenais, si la détermination n’en avait été confirmée par Konow lui-même. 


Pteronus curtispinis Th. — La larve vit probablement sur tous les saules: 
je l'ai trouvée, toujours en très petit nombre, sur Salix fragilis et caprea, 
les 13 et 20 septembre et je l’ai nourrie de feuilles de Salix cinerea; mes 
élèves ont fait leurs cocons entre les feuilles (sauf deux qui se sont enterrées 
et qui ne m'ont rien donné), du 18 au 26 septembre; je n'ai obtenu que deux 
mâles les 7 et 11 mai de l’année suivante. 


Pteronus hortensis Hig. — J'ai essayé à différentes reprises, bien que sans 
succès, l'éducation de cette larve, qu'on rencontre assez communément sur 
le Robinia pseudo-acacia. Récoltée vers la fin de septembre ou le commen- 
cement d'octobre, elle s’enterre généralement dans la seconde quinzaine de 
ce mois, mais les cocons que j'ai retrouvés dans la terre ne contenaient 
qu'une larve morte avant sa transformation. 


Pteronus myosotidis F. var. fallaciosus Knw. — Vit à l’état larvaire sur 
le Salix cinerea; cette larve offre sur la tête une double ligne longitudinale 
brune s’élargissant entre les yeux et une petite ligne également brune mais 
moins visible au-dessus de chaque œil, ce qui la fait ressembler, quoique 
un peu plus petite, à celle de Pteronus oligospilus Fürst., avec laquelle je 
l'avais confondue; le corps est vert, avec le vaisseau dorsal plus foncé, 
bordé de chaque côté par une ligne presque blanche. 

Une larve trouvée le 1% septembre s’est enterrée le 4 et l’imago a fait son 
apparition le 27 mai de l’année suivante; une autre trouvée le 14 août de 
cetie année a fait son cocon entre la terre et les débris de feuilles dès le 
16 août, et est sortie le 3 septembre. Deux femelles. 

Je dois la détermination de cette variété que je ne connaissais pas et qui 
ne paraît pas avoir encore été signalée en France, à M. le D’ Enslin, le 
savant auteur de Systemalische Bearbeitung der europäischen Arten des 
Tenthrediniden-Genus Dolerus Jur., à qui je suis heureux d'adresser ici mes 
bien sincères remerciements 
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Pteronus polyspilus Fürst. — Vit à l’état larvaire sur l’aulne, au commen- 
cement de septembre. Deux larves ont filé des cocons attachés aux feuilles 
le 11 septembre et m'ont donné les 8 et 1! mai de l’année suivante deux 
femelles, vertes. 

Je crois avoir retrouvé la même larve cette année, sur le Salix cinerea, le 
26 septembre; elle a fait son cocon le 5 octobre, également entre les feuilles, 
mais je ne saurai maintenant que l’année prochaine si j'ai bien affaire à la 
même espèce. 


Pachynematus rumicis Fall. — Comme pour Pleronus hortensis, je n'ai 
pu réussir l'élevage de cette espèce facile à reconnaître à l’état larvaire et 
qui vit sur différents Rumex; plusieurs fois je l'ai recueillie vers le milieu 
de juin; enterrée fin juin elle n’est jamais venue à bien. 

La seule chose intéressante à signaler est son double cocon, dont l'inté- 
rieur, à la différence de celui des Arge, est beaucoup plus petit que l’autre; 
il est aussi plus brun et d’un tissu plus serré. 

L'extérieur a environ 11 à 12 millim. de long sur 5 à 5 1/2 de large et 
l’autre seulement 7 1/2 à 8, sur à peine 3 1/2. Je le pris d’abord pour un 
cocon de parasite, mais l'avant ouvert et ayant constaté qu'il renfermait une 
larve non transformée, je dus me rendre à l'évidence. 

Ainsi s'explique que la larve relativement grosse, faisant un premier cocon 
de dimensions proportionnées à sa taille, donne un imago aussi petit (seu- 
lement # à 5 millim. de long d'après André el Konow). 


Pachynematus trisignatus Fôrst. — Le 22 septembre de l’année dernière, 
je découvrais au bord d’un fossé, sur une feuille de Spiræa ulmaria, une larve 
verte, tête vert jaunâtre, vaisseau dorsal vert foncé limité par deux lignes 
claires suivies d'une partie plus foncée s’atténuant sur les côtés, plus une 
fine ligne claire sur les stigmates: elle refusa de manger la plante sur laquelle 
je l'avais trouvée, ainsi que plusieurs autres croissant dans le voisinage, 
telles que trèfle, prêle, renoncule, etc., ce qui me mettait dans un certain 
embarras pour l'élever; enfin je réussis à la contenter en lui donnant tout 
simplement une poignée d'herbe, composée de graminées diverses mélangées 
peut-être de carex. 

Je compris que c'était une larve de Pachynematus; elle s’enterra le 27 sep- 
tembre pour sorlir le 10 mai de cette année, sous la forme d’un insecte 
Jaune un peu rougeâlre, à abdomen vert en dessous, vert rayé de noir en 
dessus, extrémité également jaune rougeâtre dessus et dessous, côte et 
stigma orangés; c'était une femelle. 


Lygæonematus brevicornis Th. — Je complète les renseignements que 
j'avais commencé à donner dans mon premier article; j'ai obtenu l'imago 
les 27 et 29 avril 1908, trois femelles; la larve que j'avais involontairement 
mise à Jour est morte. 

Il résulte de ceci qu'il ne peut y avoir, au moins dans notre pays, qu'une 
seule génération annuelle. 


Lygæonemalus compressicornis F. — Voilà une espèce qui présente, à 
l’état larvaire, une particularité fort curieuse et probablement unique en son 
genre. 


Le 11 octobre 1907, alors que je n'espérais plus trouver de larves, vu la 
saison avancée, mon attention fut attirée par une feuille de peuplier percée 
* 
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de petits trous, mais se trouvant trop élevée pour que je puisse apercevoir 
l’auteur du dégât s’il y était encore; je voulus en avoir le cœur net et abais- 
sant la branche avec d'infinies précautions, je réussis à saisir la feuille; quelle 
ne fut pas ma surprise de voir que non seulement trois larves prenaient part 
au festin, mais que la feuille était recouverte à plusieurs endroits de filaments 
blancs de moins d’un demi-centimètre de long, qui m'intriguèrent beaucoup. 

Rentré chez moi, je me reportai à la clef analytique de Konow qui me 
conduisit sans difficulté au nom ci-dessus; mais cela ne satisfaisail pas 
entièrement ma curiosité. Que pouvaient bien signifier les singuliers filaments 
dont je parlais tout à l'heure; leur existence était-elle liée à la présence de 
la larve, ou se trouvaient-ils par hasard sur la même feuille et alors quelle 
était leur origine? 

J'en étais là de mes réflexions quand l’idée me vint de chercher dans 
Brischke et Zaddach ia confirmation de ma détermination. Bien m'en prit, 
car j'acquis de suite la certitude que je ne m'étais pas égaré en voyant que 
ces auteurs avaient également observé les filaments en question, qu'ils 
nomment une exsudalion filamenteuse blanche de nature cireuse, d'où la 
conséquence qu'ils étaient bien occasionnés par l’insecte. 

J'eus du reste dès le lendemain la preuve que c’est bien sous l'influence de 
la morsure de la larve que ce phénomène se produit; ayant donné de nou- 
velles feuilles à mes pensionnaires, je vis ces petits filaments s'élever de 
nouveau à une faible distance du bord qu'elles entamaient. 

J'oubliais de dire que ces larves venaient d’éclore depuis peu de jours et 
se trouvaient encore sur la feuille où elles avaient pris naissance; j'examinai 
cette feuille avec attention et remarquai que la ponte avait eu lieu dans la 
nervure médiane qui portait trois entailles, nombre égal à celui des larves. 

Passant à l'examen des petits filaments dont je parle plus haut, je constatai 
qu'ils avaient en moyenne 3 à 4 millim. de long sur 1/3 de millimètre de 
diamètre, et que leur couleur blanche provenait de ce qu'ils étaient composés 
de petites bulles gazeuses agglomérées, semblables à de la mousse de savon, 
sans doute sorties par les stomates, détail toutefois dont je n'ai pu m'assurer 
parce que j'en possédais trop peu; quant à l'enveloppe de ces bulles, tout 
ce que je puis dire, c'est qu'elle est formée d’une matière incolore, trans- 
parente, insoluble dans l’eau, mais soluble dans l'alcool. 

En effet, ayant voulu les conserver avec le fragment de feuille qui les 
supportait, Je commis l’étourderie, malgré le renseignement donné par les 
auteurs allemands et qui aurait dû me mettre sur mes gardes, d'introduire 
le tout dans un tube avec de l'alcool; instantanément ces filaments dispa- 
rurent, et ayant ajouté de l’eau pour nettoyer le tube, le liquide devint d'un 
blanc laiteux, mdice d'un précipité extrèmement divisé. 

Enfin mes larves pénétrèrent dans la terre les 44 et 15 octobre et l’année 
suivante J'attendis longtemps, mais en vain, et finis par considérer que c'était 
un insuccès de plus à ajouter à ceux déjà si nombreux dont ma mauvaise 
chance m'a gratifié. 

J'en avais fait mon deuil et laissé de côté depuis longtemps sans y toucher 
le vase qui m'avait servi à tenter cette éducation, quand le 14 juin de cette 
année je capturai une femelle dans le même peuplier. 

Cela m'incita à rechercher les cocons qu'avaient dû faire mes larves; je 
les retrouvai tous les trois; deux contenaient une larve non transformée, le 
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troisième, percé, était veuf de son imago qui avait dû éclore en juin 1908, 
mais n'avait pu sortir de la terre dans laquelle je le découvris à grand'peine: 
malheureusement les manipulations que j'avais dû faire subir à cette terre 
n'avaient pas été favorables à l’msecte qui se trouva détérioré et perdit ses 
antennes. 

Pristiphora fulvipes Fall. — Encore une espèce vivant sur les saules. Sa 
larve, facile à reconnaître à son dernier segment d’un rouge rosé, se trouve 
depuis le milieu de septembre jusqu'au milieu d'octobre sur Salir cinerea 
et fragilis et je lui ai fait accepter aussi des feuilles de Salix caprea et aurila. 

Une larve recueillie le 19: septembre s’est enterrée le 1% octobre et a donné 
l'imago le 8 mai de l’année suivante; d’autres trouvées le 24 du même mois 
ont attaché leurs cocons aux feuilles et m'ont donné l’insecte parfait du 
1% au 18 maï; enfin les larves d’une troisième récolte à la date du 3 octobre 
ont pénétré dans la terre du 6 au 10 du même mois, pour en sortir du 
30 avril au 7 mai. Toutes femelles. 

Celles que j'ai trouvées plus tard ont mal réussi ou ont été parasitées. 


Eriocampoides cinxia KI. — Ces larves qui ressemblent beaucoup à celles 
d'Eriocampoides annulipes KI., ne paraissent vivre que sur le chêne. Récol- 
tées le 15 septembre, elles se sont enterrées du 4 au 6 octobre et m'ont 
donné deux femelles, les 9 et 25 juillet de l’année suivante. 

Eriocampoides limacina Retz. — J'ai dit dans ma première note que cette 
espèce s'attaque surtout aux poiriers, aux cerisiers et à l’aubépine. Depuis, 
je l’ai remarquée sur le réflier (Mespilus germanica) et bien que je n’en aie 
pas réussi l'élevage, il n’y à aucun doute à avoir, car elle est assez diffé- 
renciée pour quil ne soit pas possible de la confondre avec une autre. 


Athalia lineolata Lep. — II y a déjà quelques années, J'avais capturé, 
pendant la deuxième quinzaine d'août, de nombreuses Athalies de cette 
espèce au bord d'un fossé où croissaient parmi d’autres plantes aquatiques 
quelques pieds de Veronica anagallis, sur lesquels je trouvais vers le milieu 
de septembre des larves noirâtres qui me paraissaient être leur progéniture, 
quoiqu'elles n’eussent par les verrues blanches signalées par Konow. Sans 
doute, d'après Brischke et Zaddach qui semblent avoir confondu les A. li- 
neolata Lep. et Sculellariæ Cam. 

J'essayai de les élever, mais sans succès; les années suivantes, depuis la 
fin d'août jusqu'au milieu de septembre, je recherchai et retrouvai les mêmes 
larves, qui pénétrèrent dans la terre du 18 au 24 septembre et les 16 et 
25 mai, J'obtins... deux diptères parasites. Décidément je jouais de malheur 
et je commençais à désespérer de savoir jamais à quoi m'en tenir, quand 
le 30 mai, une Athalie se décida à paraître : c'était bien l’Athalia lineolata Lep. 

Cette année encore, j'ai recommencé mon expérience aux dales des 
19 août et 21 septembre; j'ai donné à mes larves des feuilles de Veronica 
beccabunga dont elles se sont nourries également, paraissant préférer tou- 
tefois celles de V. anagallis. Les premières se sont enterrées le 5 septembre 
et les autres le 30; je n'ai plus qu'à attendre le résultat au mois de mai 
prochain. 

Emphytus calceatus KI. — La larve de cette espèce, qui vit sur la Reine 
des Prés (Spiræa ulmaria) est assez difficile à récolter. Comme sa plante 
nourricière vit au bord de l’eau, souvent parmi un fouillis d’autres végétaux, 
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il est presque impossible d’allonger la main pour la saisir sans frôler, si 
peu que ce soit, quelque feuille voisine dont l’ébranlement, se communiquant 
à la spirée, est aussitôt ressenti par la larve qui, immédiatement pressentant 
le danger, s’enroule sur elle-même et tombe dans l'herbe où il est assez 
difficile d'aller la rechercher; je crois même que dans certains cas l'ombre 
de la main suffit à provoquer l’enroulement et la chute de la larve. 

Cette faculté lui est commune avec les autres Emphylus, mais à un degré 
beaucoup plus accentué. À côté de cela c’est un insecte assez facile à élever 
à la condition de lui donner, pour y opérer sa transformation, des tiges 
à moelle, comme du reste à la plupart des autres espèces du même genre el 
de certains genres voisins. 

Quant à son habitat, c’est une erreur de croire qu'elle ne vit que sur la 
Spirée ulmaire; on la rencontre encore dans les jardins sur la Spirea 
palmata L., ainsi que sur les fraisiers; Je lui ai même fait accepter des 
feuilles de rosier. 

On trouve les larves jeunes depuis le milieu d'août, elles sont adultes dans 
la deuxième quinzaine de septembre et pénètrent dans leur abri habituel 
vers la fin du même mois ou le commencement d'octobre; l’insecte parfait 
en sort du 25 mai au 20 juin environ; j'ai obtenu seulement un mâle sur 
17 femelles. 

Emphytus cingulatus Scop. — Au commencement de juillet 1908, j'eus la 
fantaisie d'élever de nouveau la Blennocampa pusilla KI. qui, à l’état larvaire 
enroule par en dessous les feuilles de rosier en les hypertrophiant légère- 
ment et dont j'ai parlé dans ma précédente note; je récoltai à cet effel 
quelques-unes de ces feuilles qui, je dois le dire de suite, ne me donnèrent 
aucun résultat, mais quelques jours plus tard Je remarquai parmi ces céci- 
dies une larve vivant en liberté sur les feuilles et que je n'avais pas aperçue 
lors de ma cueillette. 

Elle n'avait aucun rapport avec l’auteur de la déformation et je reconnus 
de suite une larve d'Emphylus, que je pris pour Æ. Viennensis Schrk., attendu 
qu'elle avait, comme cette dernière, des verrues blanches très apparentes 
et la tête sans tache sur le vertex. 

Le 20 juillet elle changea de peau; elle était alors à sa dernière mue, les 
verrues blanches avaient disparu, le dernier segment était devenu blanchâtre 
et les avant-derniers un peu rosés. 

Je me hâtai de lui donner quelques tiges sèches; elle pénétra dans l'une 
d'elles et le 20 mai 1909 sortit l'insecte dénommé ci-dessus et dont je dois 
encore la détermination à l’obligeance de M. le D' Enslin, n'étant pas moi- 
même suffisamment documenté à ce sujet. 

C'était une femelle. 

Emphytus serolinus Müll. — Je crois pouvoir rapporter à cette espèce 
un imago en très mauvais état que j'ai retrouvé dans la terre dont il n'avait 
pu sortir. 

J'avais récolté du 15 au 31 mai, sur les rosiers de mon jardin, quelques 
larves vertes, côtés et dessous blancs, tête jaune un peu velue, sans tache, 
verrues blanches presque imperceptibles. 

Contrairement aux autres larves d'Emphytus, elles refusèrent d’entrer 
dans les tiges à moelle que je mis à leur disposition et pénétrèrent dans la 
terre vers les 3 et 4 juin; je m'attendais à voir une solution en juillet ou en 
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août, je n’obtins rien et je croyais mon expérience complètement manquée, 
quand le 28 avril de cette année parut un Ichneumonide du genre Tryphon. 
Je recherchai alors dans la terre et y découvris l’insecte en question. 

Taxonus equiseli Fall. et glabratus Fall. — J'ai parlé de ces deux espèces 
dans ma première note; je veux seulement aujourd'hui signaler quelques 
inexactitudes commises, dans la description de leurs larves, par Brischke 
et Zaddach et sur lesquelles s’est basé Konow pour la rédaction de la partie 
de son tableau analytique qui y est relative. 
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D’après ces auteurs, la larve de Taxonus glabralus présente sur chaque 
segment dorsal d’abord 2, puis 4 verrues blanches, ce qui est vrai, mais les 
trois premiers segments n'offriraient qu'une seule rangée de verrues et c’est 
là qu'est l'erreur, tandis que celle de Taxonus equiseli est donnée comme 
portant sur chaque segment deux rangées transversales de petites verrues 
blanches, dont le nombre n’est pas indiqué. 

Or, la disposition des verrues conforme au schéma ci-dessus pour les 
quatre premiers segments (les suivants reproduisant le quatrième) est abso- 
lument identique chez les deux larves et ne peut servir à les distinguer l’une 
de l’autre, pas plus que leurs plantes nourricières, les deux espèces s’accom- 
modant à peu près des mêmes et notamment des Rumex. 

Toutefois, elles se différencient très facilement par les caractères sui- 
vants : 1° la couleur du corps, la première est verte et la seconde grise ; 
2° celle de la tête (la description des auteurs allemands est exacte sur ce 
point), laquelle est presque entièrement noire à la partie supérieure jus- 
qu'aux yeux chez T. equiseli, beaucoup plus claire et seulement tachée de 
brun au-dessus de chaque œil, avec souvent une tache transversale, mais 
moins foncée entre les yeux, chez T. glabratus; 3° enfin, par un caractère 
qui paraît leur avoir échappé, une tache triangulaire noirâtre sur le segment 
anal de T. equiseti, tache qui fait complètement défaut chez sa congénère. 


Rhogogastera viridis L. — Vers le milieu de septembre 1908, au moment 
où Je récoltais les larves d'Emphylus calceatus citées pius haut, j'aperçus, 
déambulant sur un pied d'Equisetum limosum, une larve brune, 22 pattes, 
dos orné d’un réseau avec verrues claires entremêlées de points bruns, tête 
presque entièrement brune à la partie supérieure, face claire avec, entre 
les veux, une bande brune, arquée, à convexité tournée par en haut. 

Cette larve m'intrigua beaucoup; non seulement à l’article Equisetum de 
l'analyse de Konow je ne trouvais rien de semblable, mais elle ne voulait pas 
s'en nourrir. 

Je lui offris alors diverses plantes croissant dans le voisinage du lieu où 
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je l'avais trouvée : graminées, cyperacées, elc., elle les dédaigna également 
et jeüna ainsi pendant un jour ou deux, arpentant sa prison en quête de 
quelque chose que je ne savais deviner. Enfin je songeai à la Reine des Prés, 
qu'elle attaqua immédiatement, puis après un repas copieux, elle s’enroula 
sur elle-même dans l'attitude du repos et de la satisfaction, après quoi elle 
refusa de manger davantage et resta dans cette situation si longtemps que 
la feuille se recroquevillant en se flétrissant finit par la cacher à mes regards: 
je pensais qu'elle filerait son cocon ainsi à l'abri el je n'osai y regarder, 
sachant par expérience combien le moindre attouchement est funeste aux 
larves à cette époque de leur existence. 

Je laissai le tout passer l'hiver en l’état et au mois de juin de cette année 
je croyais à un insuccès de plus, quand je vis apparaître le 26 un bel insecte 
vert aux yeux d’un magnifique vert bleu très foncé, à reflet métallique, que 
malheureusement ils perdent à la dessiccation en devenant noirs, insecte que 
je n’eus aucune peine à reconnaître. 

J'examinai alors la feuille dans laquelle je croyais trouver un cocon, il mY 
avait rien, la larve avait dû s’enterrer pendant que je ne la surveillais pas: 
je cherchai alors et découvris au fond du vase non pas un cocon, mais une 
coque composée tout simplement de grains de sable et de terre agglutinés. 

Allantus scrophulariæ L. — J'avais tenté à plusieurs reprises d'élever 
cette espèce dont je trouvais les larves, qui rendent par la bouche un hquide 
jaune verdâtre quand on les touche, sur Scrophularia nodosa el aqualtica, 
ainsi que sur Verbascum nigrum et jusqu'à ces derniers temps je n'avais pas 
réussi: enfin, deux larves récoltées le 9 octobre 1908 se sont enterrées le 20, 
après être restées deux ou trois jours immobiles et sans prendre de nourri- 
ture; comme la précédente, elles ont fait des coques de terre agglomérée et 
un imago femelle en est sorti, mais je n’ai pu noter l'époque de son appa- 
rition qui a passé inaperçue. Je lai trouvé mort longtemps après. 


Lisieux. A. LOISELLE. 
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UN HÉRISSON NOUVEAU POUR LA FRANCE |: 


Erinaceus algirus DUVERNOY et LEREBOULLET, sous-espèce vagans THOMAS. 


En décembre 1908, M. Lhermitte, amateur zélé d'histoire naturelle, me 
remit la dépouille fraiche d’un hérisson capturé dans le département du Var. 

L'aspect très particulier de cet animal attira mon attention et m'engagea 
à me renseigner sur les circonstances qui entourèrent sa capture. 

M. Lhermitte m'apprit alors que ce hérisson avait été pris vivant aux 
Lecques, près de Saint-Cyr, le 14 juillet 1908, tout à fait au bord de la mer, 
sur la partie de la plage couverte de galets où s'élève le village. 

C'était une femelle pleine qui, en août mit bas deux petits qui ne vécurent 
qu'une dizaine de jours. 

Dès fin septembre, ce hérisson s’apprêta à hiverner, ne sortant de sa 
caisse qu'à de longs intervalles pour manger et se vider, et fin novembre, il 
se noya accidentellement, 
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Les recherches bibliographiques que j'entrepris pour déterminer cet in- 
sectivore n'ayant pu aboutir, et privé d'éléments de comparaison, je pris 
la liberté de soumettre sa dépouille et son crâne à l’examen de M. le profes- 
seur O0. Thomas, l’éminent mammalogiste du British Museum. 

Avec son bienveillant empressement habituel, M. Thomas m'apprit que le 
hérisson des Lecques était Erinaceus algirus Duvernoy et Lereboullet, sous- 
espèce vagans Thomas, originaire des Iles Baléares. Il pensait que ce sujet 
avait dû être importé accidentellement aux Lecques et m'engageait à me 
renseigner davantage sur son comple.. 

L'enquête dont M. Lhermitte voulut bien se charger nous apprit alors que 
les habitants des Lecques connaissent deux espèces de hérissons et qu'ils 
distinguent fort bien celui-ci, plus petit, aux piquants plus clairs, mieux 
dirigés en arrière, ne quittant pas le bord de la mer, logeant dans les an- 
fractuosités de rochers d’où il ne sort que le soir pour chasser le long des 
relais de marée, du hérisson ordinaire E. europæus, qui vit dans l’intérieur 
des terres. 

D'autre part, M. Claude Brun, directeur du Réveil agricole, me faisant 
part de ses observations personnelles, m'apprit qu'aux environs de Bandol, 
sur les bords de la mer, à peu de distance des Lecques, il rencontrait autre- 
fois fréquemment une forme de hérisson très distincte de l'espèce ordinaire, 
que les habitants du pays nommaient hérisson argenté. Ce hérisson qui étail 
commun il y a une trentaine d'années est devenu beaucoup plus rare 
aujourd'hui, sans doute en raison de l'extension que prennent les cultures 
et les constructions. 

En présence de ces témoignages il ne pouvait plus être question d’une 
importation récente pour la femelle pleine d’'E. vagans des Lecques, et j'eus 
bientôt le plaisir de voir mon opinion partagée par le savant zoologiste de 
Londres. 

Erinaceus algirus type est africain. L'espèce ne se posait en 1842 que sur 
un exemplaire rapporté d'Oran par le capitaine Rozet et décrit par MM. Du- 
vernoy et Lereboullet dans les Mémoires de la Société d'histoire naturelle 
de Strasbourg, t. IT, 2° liv. 

En 1858, le capitaine Loche, dans son Catalogue des Mammifères et 
Oiseaux observés en Algérie, signale cette espèce dans les trois provinces 
d'Algérie. 

Trente ans plus tard, en 1885, M. F. Lalaste, dans son catalogue provi- 
soire des Mammifères apélagiques sauvages de Barbarie (Extrait des Actes 
de la Société Linnéenne de Bordeaux, XXXIX° vol.), cite également E. algirus 
parmi les espèces algériennes. 

Enfin, dans son catalogue critique des Mammifères apélagiques sauvages 
de la Tunisie (Exploration scientifique de la Tunisie, 1887), le même auteur, 
reprenant son premier {ravail, ramène définitivement à Æ. algirus l'E. fallax 
de Dobson et déclare que, d’après ses recherches personnelles, celles de 
M. Vaucher et les observations de M. le D° Hagenmüller, E. algirus est 
répandu dans toute la Barbarie, depuis l'Océan jusque dans la Tripolitaine 
et depuis la Méditerranée jusque dans quelques oasis du Sahara. 

Je dois ajouter que le Muséum de Marseille possède un crâne d’'E. algirus 
dû à la générosité du D' Hagenmüller qui collabora pendant les dernières 
années de son existence aux travaux du Muséum. 
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Il appartenait à M. O0. Thomas, le savant professeur du British Museum, 
de décrire dans Proceeding Zoological Society, 1901, p. 156, une sous-espèce 
d’'E. algirus, propre aux Iles Baléares, établie sur des sujets provenant de 
Minorque, qu'il nomme E. vagans. 

D'après une note que j'ai reçue de l’auteur, cette sous-espèce se dis- 
tingue du type par les dimensions plus petites du crâne et la presqu'uni- 
forme blancheur des parties velues. Dans certains spécimens, la face et les 
pieds sont faiblement plus foncés que le reste du corps, mais ils sont 
cependant beaucoup plus clairs que dans E. algirus type. 

La couleur générale de la surface supérieure du corps est très blanche 
et entièrement différente d'E. europæus. 

L'E. vagans des Lecques répond exactement à cette description, sa colo- 
ration blanche est très remarquable: on l’observe aussi chez les deux jeunes 
sujets conservés dans le formol. Les extrémités sont très légèrement plus 
foncées que le corps. Le sillon qui sépare les piquants du front est très 
nettement indiqué partageant les piquants jusque vers le milieu du crâne. 

Voici le tableau comparatif des dimensions du mâle adulte du British 
Museum, provenant de Minorque et ayant servi de type à cette nouvelle 
forme et de la femelle adulte capturée aux Lecques. 


O de Minorque : © des Lecques : 


Héle CH COPDSS TE MEN Ne Reste etre 00072510c/m 0.21 c/m 

PIC DOSLÉ IE Teen MORE AM OnRNEre 0.035 m/m 0.035 m/m 
Dre ERP Le Tee ANSE RUE 0.033 — 0.033 — 
ÉONEUEUT UNCTANC Er 2 EEE Par 0.053 — 0.052 — 
Largeur des arcades zygomatiques.......…. 0.033 — 0.033 — 
Longueur des os nasaux (en diagonale)... 0.016 — 0.015 — 
Parseurmientemporaler ere rer 0.014 — 0.014 — 
Distances desNorbHeS AC eee 0.017 — 0.018 — 
Lonsueur des :08 palatins tr" ##5"°°7 0.028 — D'028 


L'exemplaire des Lecques et l’un des jeunes sont déposés au Muséum d’his- 
toire naturelle de Marseille. M. Thomas a bien voulu accepter l’autre jeune 
pour le British Museum. 

La présence d’E. vagans dans le Var nous met en présence d’un insectivore 
nouveau pour notre pays. 

Les témoignages que j'ai recueillis nous défendent de penser à une impor- 
tation accidentelle récente d’un exemplaire unique. On ne saurait songer 
davantage à une forme indigène autochtone, jusqu'à présent méconnue. 
Mais les relations fréquentes que les Iles Baléares ont avec nos côtes, où 
leurs navires viennent depuis une époque très reculée écouler les produits 
de leur sol, nous permettent de croire à une importation de date déjà an- 
cienne et il est probable que le sujet qui fait l’objet de cette note n’est qu’un 
descendant éloigné des premiers individus dont les causes d'importation sur 
nos côtes nous échappent. 

Il y a lieu de croire aussi que vagans doit se retrouver sur d’autres points 
de notre littoral et que des recherches opérées dans ce sens lui attribueraient 
une aire de dispersion très étendue. 

Marseille, D° P. Srépr. 


Muséum de Marseille. 
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NOTES SPÉCIALES ET LOCMENS 


Arachnides de Lyons-la-Forêt (Eure). — M. Eugène Simon a publié il y a dix ans, 
en février 1899 (n° 340 de la Feuille), une première liste d’'Arachnides recueillis à 
Lyons-la-Forêt (Eure). Il à eu l’obligeance de déterminer les espèces que j'y ai 
recueillies depuis cette époque et quelques captures que nous y avons faites récem- 
ment ensemble. En voici la liste, avec les indications d'habitat, toujours utiles à 
connaître. J'espère pouvoir continuer mes recherches et avec l’aide de mon éminent 
collègue et ami, compléter plus tard ce petit catalogue par la pupheaten se listes 


additionnelles. 


Atypidæ. 


Atypus affinis Eichw. — Dans un ter- 
rier profond, garni d’un tube en 
partie extérieur (talus crayeux). 


Dysderidæ. 


Harpactes Hombergi Scop. — Mousses, 
écorces. 


Dysdera erythrina Latr. — Pierres, 
mousses. 
D. crocata ©. Koch. 
Segestria senoculata L. — Ecorces. 
Uloboridæ. 
Hyptiotes paradorus Walck. — Sur 
les pins. 
Dictynidæ. 


Lathys humalis Blackwall. — Sur les 
buissons, genêts, ajoncs. 


Amaurobius ferox De Geer. — Vieux 
murs, décombres. 

À. fenestralis Strôm. — Ecorces, vieux 
murs. 

A. simailis Blackwall. — Ecorces, vieux 
murs. 

Daictyna arundinacea TL. — Bruyères, 


herbes des clairières. 
D. uncinata Th. — Herbes, arbustes. 


D. viridissima Walck. — Herbes, ar- 
bustes. 
D. latens Fabr. — Buissons des lieux 
secs. 
Drassidæ. 
proies suvestris BI. — Mousses des 
OIS. 


Dr. pubescens Thorell. — Mousses des 
bois. 

Dr. lapidosus Walck. — Pierres. 

Dr. troglodytes C. Koch. — Pierres, 
aiguilles de pins. 

Melanophora pedestris C. Koch. — 
Mousses. 

M. petrensis C. Koch. — Pierres. 

M. apricorum L. Koch. Id. 

M. subterranea C. a) LS — Id. 

Gnaphosa lucifuga Latr. — Id. 


Pholcidæ. 


Phone phalangioides Fuessly.— Dans 
les maisons. 

Ph. opilionoides Schranck. — Dans les 
maisons. 

Theridiidæ. 

Theridion lineatum CI. — Sur les 
plantes (ainsi que les espèces sui- 
vantes) : 


Th. sisyphium Cl. 

Th. simile C. Koch. 

Th. tinctum Walck. 

Th. bimaculatum L. 

Th. denticulatum Walck. 
les murailles). 

Th. pulchellum Walck. 

Th. formosum CI. 

Th. pallens Blackw. — Sur les feuilles 
de chênes. 

Th. pictum Walck. ù 

Buryopsis flavomaculata ©. Koch. — 
Mousses. 

Pholcomma  gibbum 


(aussi sur 


Westring. — 


Mousses. 
Steatoda bipunctata Li. — Ecorces. 
Pedanostethus  lividus  Blackw — 
Mousses. 
Episinus truncatus Walck. — Plantes 
basses. 
Laithyphantes corollatus L. — Pierres. 
Aragena phalerata Panzer. — Id. 
Argiopidæ. — ERIGONEÆ 


Ceratinella brevis Wider. (Les Zrigo- 
neæ vivent surtout sous les mousses). 

Minyriolus pusillus Wider. 

T'apinocyba pallens Cambr. 

Gongylidiellum vivum Cambr. 

Pocadicnemis pumila Blackvw. 

Daicymbium nigrum Blackw. 

Tido vagans Wid. 

Diplocephalus cristatus Wid. 

Araeoncus humilis BI. 

Œdothorax agrestis BI. 

Œd. retusus Westring. 

Lophomma herbigrada Blackw. 
Flœsiocrærus  castaneipes ÆE. Simon 
(déjà signalé dans la première liste. 

C’est une espèce intéressante, trou- 
vée dans les détritus de jardinage et 
qui avait été signalée jusqu’ à présent 
à Montpezat (Ardèche) et à Molitg 
(Pyr.-Orient.). — Fe, E. Simon, 
Arachn. France, t. V, p. 768). 

Walckenaera acuminata Blackw. 

Waderia cucullata C. Koch. 

W. antiqua Blackw. 

Glonatium rubellum Blackw. (espèce 
peu commune aux environs de Paris). 

G. rubens. 

Gongylidium rufipes Sund. 

Microneta viaria Blackw. 

M. rurestris C. Koch. 

Erigone dentipalpis Sund. 

Trachynotus dentatus Wider. 
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Labulla thoracica Wider. 
He Lephthyphantes tenebricola Wider. — 

Tmeticus rufus Wider. — Sous les Mousses. 

troncs de hêtres abattus. L. tenuis Blackw. 
T. bicolor BI. — Mousses, etc. L. zebrinus Menge. 
Linyphia montana CI. L. culicinus E. Sim. 
L. triangularis CI. L. minutus BI. 
L. clathrata Sund. L. leprosus Ohlert. 
L. lineata L. Drapetisca socialis Sund. — Sur les 
L. hortensis Sund. troncs de hêtre, CC. 
L. marginata ©. Koch. . Bathyphantes concolor Wid. 
L. emphana Walck. B. gracilis BI. 

Lyons-la-Forêt (Eure). (À suivre). Eug. SIMox. 
Sesia andrenæformis, à Chantilly. — Il peut intéresser vos lecteurs de savoir que 


J'ai trouvé quelques chenilles de S'esia andrenæforme Zasp. dans les environs de la 
forêt de Chantilly. Ce papillon de nuit n’a pas été, je crois, trouvé en France. Etant 
donné l’abondance de la plante (Vibwrnum lantana) dont cette chenille se nourrit, 
l'insecte ne devrait pas être rare dans cette région. 


N. Charles ROTHSCHILD, 
Arundel House, Kensington Palace Gardens, London, W. 


Au jour le jour : 
Cybister laterali-marginalis (Réponse). — Le Cybister laterali-marginalis, sans 
être nulle part abondant, n’est pas rare en diverses localités des environs de Lille. 


J'y ai capturé le C aussi souvent que la Q. 
Lille, S. van OYE. 


Sequoia sempervirens (Réponse). — Le Sequoïa sempervirens repousse sur souche 
comme un chêne ou un hêtre. Le fait s’est reproduit plusieurs fois dans notre pro- 
priété de Touraine. Nous l’avons fait couper parce qu'il avait gelé. C’est cette 
facilité de gel qui empêche d'employer ce bel arbre comme essence forestière. Il 
gèele au même degré et dans les mêmes conditions que le Pin maritime qu’on ne 
sème plus en Touraine pour cette raison. Cela pourrait devenir une question de 
latitude. 

La Chapelle-Blanche (Indre-et-Loire). Comtesse Pierre LECOINTRE. 


Sequoia sempervirens. — Le Sequoia sempervirens possède, en effet, la propriété 
de rejeter de souches, mais par contre il ne drageonne jamais (aucun conifère 
d’ailleurs, à ma connaissance, ne drageonne). Un très grand nombre des Sequoia 
semperrirens actuellement existants dans le tiers Nord de la France sont cons- 
titués par des rejets, ces arbres ayant gelé en 1870-71 ou en 1879-80. C’est donc un 
fait constant et absolument général. On pourrait évidemment traiter cette espèce 
en véritables taillis, mais je ne crois pas que cela ait jamais été fait. En effet, 
la où le S. semperrirens est dans des conditions favorables, c’est-à-dire dans des 
régions plus chaudes que les environs de Paris, et en terrain frais, dans le Sud- 
Ouest en particulier, où sa croissance est extraordinairement rapide, il sera tou- 
jours plus avantageux de le cultiver en arbres de futaie. Le bois (red-wo0od des 
Américains) est très estimé dans son pays d’origine. En Portugal il semble un 
des arbres exotiques les mieux adaptés au climat. 

Le Larix leptolepis s’est partout en France montré au moins aussi rustique que 
le mélèze indigène. On l’a beaucoup prôné ces dernières années, surtout pour la 
rapidité de sa croissance, mais sur ce point il n’a pas affirmé partout la supé- 
riorité qu'on lui attribuait par rapport au mélèze indigène. 

Versailles. R. HICKkEL. 


Sequoia sempervirens. — D’après un petit livre très bien fait de la collection 
Gœschen (die Nadelhôlzer, par le prof. D' Neger, Leipzig, 1907), les Sequoia 
gigantea DC. et S. sempervirens Endl. ont tous deux la propriété de repousser 
de souche et très marquée, jusau’à un âge avancé. L'auteur cite le cas de la 
« Cathédrale du capitaine Ingersoll » constituée par un nombre considérable de 
gros troncs originaires du même pied principal et qui est célèbre en Californie. 

Paul Lavocar. 


Larixz leptolepis. — J'ai eu moi-même beaucoup de peine à trouver des rense1- 
gnements sur ce mélèze. L’ouvrage précité du D' Neger indique les données sui- 
vantes : le Z. leptolepis ou Hondo est originaire du Japon central. De nombreux 
essais d’acclimation ont été faits en Europe où il hiverne bien. Sa croissance serait 
moins rapide que celle de notre mélèze, à partir de 10 à 20 ans. La cuticule cireuse 
des feuilles les protégeraient de certains champignons parasites; le hondo souffri- 
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rait plus de l’Agaricus melleus que notre mélèze, mais moins du Drasyscypha 
Wilkomi et moins des attaques du Coleophora laricella. Par contre les jeunes 
plants seraient plus sensibles à la sécheresse que notre mélèze. 

Ayant pris des renseignements aux Eaux et Forêts sur le Z. leptolepis, on m'a 
dit qu’il était inconnu ! Pourtant il est recommandé par des pépiniéristes français : $ 
« Croissance une fois et demie plus rapide que celle du mélèze d'Europe; rusticité; 
résistance aux vents de mer, le hondo est répandu en Angleterre... » 

Finalement, j'ai fait un essai, sur un terrain calcaire, en pente et très exposé 
aux vents de la mer, en faisant planter, en mars cette année, pendant la fonte 
des neiges : 


1000 jeunes plants de Z. leptolepis..…............…. SANS 0260 
1000 — de D NCUnODER EEE SANS re 0240 
1000 —- de Pinus austriaca...…… NPD ANS 040 


Les trois essences, plantées dans de bonnes conditions, n’ont pas trop souffert, 
quoique les mélèzes d'Eur ope n’aient pas aussi bien repris. Je verrai dans quelques 
mois comment elles se comporteront et vous tiendrai au courant. 

Boulogne-sur-Mer. Paul Lavocar. 


Piqüre d'Asilus crabroniformis (Question). — Au mois de septembre dernier, j'ai 
été cruellement piqué au doigt par un Asrlus crabroniformis L. que j'avais capturé 
à la main. La douleur ressentie était très vive, comparable à celle que produit la 
piqûre d’une guêpe, et une pustule blanche s’est formée à cet endroit. J’a1 pu très 
distinctement voir découler du rostre de ce diptère plusieurs gouttes d’un liquide 
laiteux. C’est probablement ce liquide introduit dans la plaie qui l’a rendue si 
douloureuse. ‘ 

D’autres observations ou renseignements concernant ce fait SN vive- 
ment. Pine 


Mante religieuse à Besançon. — J'ai trouvé, en octobre dernier, une Mante reli- 
gieuse et deux oothèques, derrière la citadelle de Besancon. Je ne crois pas que la 
localité de Besançon ait été signalée. G. DE VICHET. 


Gramainées des Landes (rectification synonymique). — M. H. Duval, de Lyon, 
a l’obligeance de me signaler une erreur de date qui s’est glissée dans mon catalogue 
des Graminées des Landes. Je date les synonymes de Gilibert de l’année 1792 
(Exercitia phytologica), tandis qu’ils remontent à 1781-82 (Flora lithuanica in- 
choata, Grodno 1781 et Vilna 1782). Les Zzxrercitia sont une reproduction du Æ{ora. 


À. D. 
ÎTIe Congrès international de Botanique (Bruxelles, 14-22 mai 1910). — SECTION 
DE BIBLIOGRAPHIE ET DE DOCUMENTATION BOTANIQUES. — En décidant la création 


d’une Section de Bibliographie et de Documentation, le Comité d'organisation du 
IITI° Congrès international de Botanique à désiré attirer l’attention sur l'intérêt 
primordial d’une documentation, régulièrement mise à jour et aussi complète que 
possible, sur le développement de la science botanique. Le travail à effectuer en 
matière de documentation botanique est immense, et toutes les questions que font 
surgir les études S'y rapportant, ne pourront être élucidées en un Congrès, mais le 
Comité a pensé que la réunion à Bruxelles, d’un très grand nombre de botanistes, 
était une occasion unique pour mettre en lumière les desiderata de tous. La, Section 
acceptera donc tous les rapports relatifs à ces questions et en vue de réunir spécia- 
lement des documents sur les Jardins, Instituts et Bibliothèques botaniques, elle 
a rédigé le questionnaire ci-joint pour établissement d’une enquête internationale, 
auquel elle voudrait voir répondre le plus rapidement possible par tous les inté- 
ressés. Peut-être la Section sera-t-elle en mesure de publier ces renseignements à 
l’occasion du Congrès. 

Le Comité recevra en outre avec plaisir des brochures sur les Instituts, des 
annuaires, des plans, des gravures, des photographies, des portraits, des catalogues 
de bibliothèques, en un mot tous les documents qui peuvent être utiles pour faire 
connaître en 1910 aux botanistes de tous les pays, attirés à Bruxelles par le Congrès 
et l'Exposition universelle, le développement pris par les Jardins, Instituts et 
Bibliothèques botaniques. Pour l’envoi des rapports relatifs aux questions docu- 
mentaires, les auteurs voudront bien se conformer aux indications générales publiées 
dans la première circulaire du Comité d'organisation. 

Le Secrétaire général, 


E. DE WILDEMAN. 
Jardin Botanique, Bruxelles. 


Le Directeur Gérant, 
A. DOLLFUS. 


Imp. Oberthür, Rennes—Paris (4701-09) 
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SUR LE PTEROCERA GRACILIDIGITATA Desh. 


En 1868, Deshayes, à la page 456 du tome ill de la Descriplion des 
Animaux sans verlèbres découverts dans le bassin de Paris, Supplément à 
la Description des Coquilles fossiles du bassin de Paris, 1824, classe dans le 
genre Rostellaria de Lamarck, 1799 — Gladius Klein, 1753, un fragment de 
labre à quatre digitations et un fragment comprenant les deux derniers tours 
d'une coquille qu'il rapporte, avec raison, à la même espèce qu'il appelle 
Rostellaria gracilidigitata. I en donne une bonne description, précédée d’une 
courte diagnose en latin. Deux figures de la pl. 92 appuient cette description. 
La figure 11 représente le fragment de labre et provient de Caumont ; la 
fig. 10, les deux derniers tours, provenant d'Acy-en-Multien. A propos de 
cette dernière figure, Deshayes a eu le tort d'y ajuster, sans en marquer 
la séparation, tout au moins par un pointillé, le labre représenté fig. 11. 
La description de Deshaves étant parfaite, n’a pas à être renouvelée ici. 

Plus tard, le docteur Bezançon à pu se procurer, au cours de ses fouilles 
à ACy, deux individus presque complets, mais assez roulés (surtout un), et 
n'ayant pas conservé les digitations du labre qui avaient été cassées avant 
le roulage de ces coquilles. Peut-être même avaient-elles été résorbées par 
le travail d'une prochaine mue, ou n’existaient-elles pas encore, le labre 
venant de se reformer après une récente mue. Quoi qu'il en soit, le docteur 
Bezançcon conclut que ses deux coquilles et celle de la fig. 10 de Deshayes 
appartenaient par l'absence de digitations à une autre espèce que celle à 
qui avait appartenu le labre à digitation de la fig. 41 et dédiait la supposée 
nouvelle espèce à M. Boutillier (1). 

En 1873, Bayan admet cette nouvelle espèce, donnant pour raison que 
l'intérieur du labre du fragment de Gaumont est lisse, tandis que cette 
même partie serait profondément sillonnée dans les échantillons d'Acy. 

En troisième lieu, M. Cossmann (2), en 1895, décrit et figure de grandeur 
naturelle, en néotype, un échantillon complet provenant du Bois-Gouët et 


(1) Bezançon, Description d’esp. nouv. du bassin de Paris. Journal de conchyliologie, 1870, 
sersérie, t. XVIII, p: 310, fol::x, fig. 1. 

@) Cossmann, Mollusques éocéniques de la Loire-Inférieure, 1891, 3e fasc., p. 342, pl. VII, 
fig. 7 et 9. 
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appartenant à la collection Dumas, que Vasseur avait déjà figuré en 1881, 
mais sans en donner de description, sous le nom de Rostellaria princeps (1). 

En 1905, le même savant, dans un autre travail (2), figure un échantillon 
presque entier recueilli à Fresville (Cotentin) par M. de Morgan. Dans le 
volume précédent du mème ouvrage, l’auteur avait déjà décrit et figuré un 
fragment de labre portant une digitation provenant de la même localité, 
faisant partie de la collection Bourdot et également du même gisement, un 
fragment de Spire se trouvant dans la collection Brasil. À ces échantillons 
vient s'ajouter un exemplaire plus complet, mais ayant perdu ses digitations, 
que j'ai rapporté de Fresville. 

Voilà donc trois espèces bien voisines appartenant au lutétien de localités 
éloignées, mais rencontrées, les trois espèces dans le bassin de la Seine 
(compris le Cotentin) el une de ces trois espèces dans le bassin de la Loire. 

Les deux fragments décrits par Deshayes en 1866, fig. 3 et 5, 8 et 10, 
se rapportent certainement, comme l’a très bien reconnu Deshayes, à la 
même espèce; mais on a le droit de regretter l'abus que cet auteur a fait 
du dessin en ajustant à la fig. 10 le fragment du labre de Caumont au 
fragment d’Acy. Il suffit de rapprocher les deux fragments pour reconnaître 
que ce savant voyait une coquille avec des yeux de naturaliste. En effet, ce 
qui reste du labre extrêmement usé par roulage, montre que ce fragment 
portait quatre digitations, la première à partir de la suture et immédiatement 
sur cette suture, cassée et usée à la cassure mesure encore { millim. de 
longueur; un peu plus haut, à 4 millim., il y a une deuxième digitation 
large de 3 millim. et demi, longue de 15 millim., qui a eu son extrémité usée; 
elle était donc plus longue du vivant de l'animal. Cette digitation, fig. 5, est 
pliée longitudinalement en gouttière anguleuse et fait suite (fig. 10) à un cordon 
spiral sub-anguleux qui formait carène à peu près au milieu du tour de la 
coquille. 

Entre ce cordon et celui limitant la suture, il y a une série de 6 gros filets 
spiraux qui ne sont pas absolument parallèles au gros cordon mais en 
partent un peu obliquement à peu près comme ies barbes d’une plume, même 
jusque sur la digitation qui prolonge ce cordon. Entre ces filets spiraux 
plus ou moins visibles par suite de l’usure par roulage de la coquille, on voit 
les traces d’autres filets très fins qui naissent à 8 ou 10 millim. du bord. 

Une troisième digitation, large de 2 millim., longue de 7, montre le même 
caractère que la deuxième. Elle était certainement plus longue du vivant de 
l'animal et prolonge un cordon de même dimension que celle de la carène. 
Entre ce cordon ei la carène on voit un filet spiral assez fort vers le cordon, 
un deuxième moins fort un peu plus bas vers la carène, enfin entre ces 
deux filets on en voit un encore plus fin visible seulement à la loupe. 

Une quatrième digitation qui existe sur la partie supérieure de ce fragment, 
mesure 4 millim. et demi de largeur, 5 millim. de longueur, cassée et usée 
aussi et, de même que les trois autres pliée longitudinalement en gouttière 
et fait également suite à un cordon spiral. Entre ce cordon spiral et celui 
qui est prolongé par la troisième digitation, il n’y a plus qu'un faible filet 


(1) Vasseur, Rech. géol. sur les terr. tert. de la France occidentale. Paléontologie, pl. I, 
fig. 44; pl. III, fig. 33; pl. XIX. fig. 6. 


(2) Cossmann, Faune éocénique du Cotentin, t. II, 1905, p. 97, pDlxXVefp2032: 
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spiral. Le labre dans ce fragment ne se continue pas vers la partie supé- 
rieure puisqu'il est cassé et usé. À l'intérieur, fig. 5, un petit ph limite la 
partie supérieure de la gouttière formée par le premier cordon sur la suture. 
Un autre petit pli oblique plus court limite la partie supérieure de la gout- 
tière formée par la carène. En face de la troisième digitation il y a un court 
pli qui débute en tubercule, S'efface, puis reparaît en un faible pli pour 
limiter un étroit el peu profond sillon. Entre ce pli et celui limitant la partie 
supérieure de la gouttière de la carène 11 v à un autre gros pli assez court. 
En face de la quatrième digitation il y a également un pli, qui d'abord sous 
forme de tubercule allongé, comme le précédent, s’elface, pour reprendre 
plus loin, plus fin, plus long, limitant un étroit sillon. Enfin au-dessus de 
ces plis il ÿ en a encore trois, parallèles, limitant également, dans leurs 
parties étroites et longues, d'étroits sillons. À l'examen de ce fragment, il 
paraît évident que ces plis et tubercules élaient plus accentués lorsque la 
coquille était fraiche. J'ai abusé de la patience du lecteur pour bien montrer 
l'erreur de Bayan (1), qui dit : « De plus, le labre de l'espèce d’Acy est 
marqué en dedans de sillons profonds, tandis qu'il est lisse dans celle de 
Caumont », cela à propos de la descriplion par le docteur Bezançon des 
deux échantillons d'Acy pour lesquels il à établi une nouvelle espèce sans 
faire allusion aux deux fragments si bien décrits par Deshayes. 

J'ai, présents sous les veux, les trois échantillons d'Acy, celui de la fig. 11 
de Deshayes et les deux du docteur Pezançon et je vois qu'il n’est pas permis 
de faire avec ces individus deux espèces différentes; si l'échantillon de Des- 
hayes, fig. 3 et 8, a des tours plus arrondis que les autres, il est aussi 
beaucoup plus usé par roulage. L’échantillon non figuré du docteur Bezançon, 
fig. { et 6, a ses Lours un peu plus anguleux, carénés, mais l'aspect intérieur 
de l'ouverture est le même dans les deux individus. Le troisième échantillon, 
fig. £ el 9, qui est celui décrit et figuré par le docteur Bezançon, paraît encore 
plus anguleux que le précédent, avec une carène plus large et plus saillante 
el l'intérieur du labre, quoique ayant le même nombre de plis, 10, les a plus 
minces, moins en relief ef, comme l'échantillon de Deshaves, présente tout 
à fait au bord du labre de fins et peu marqués plis intercalaires, ce qui fait 
paraîlre lisse l’intérieur de ce labre, tout comme le crovait Bayan dans le 
fragment de labre à digitation de Caumont (fig. 5 et 10) de Deshayes. 

Si nous étudions extérieurement la partie opposée au labre dans chacun 
des trois échantillons, en commençant par celui de la fig. 10 de Deshayes 
(fig. 3 et 8) nous sentons que le cordon sur la suture, quoique brisé, se ter- 
minait en une première digitalion. Que le cordon carène à peine marqué 
dans cet échantillon portait la deuxième digilation qui a été très nettement 
brisée perpendiculairement à son axe, cet accident laisse des traces encore 
visibles malgré l'usure de Ta coquille. Une troisième digitation existait éga- 
lement, mais elle a été brisée très obliquement à sa base; l'usure paraît 
cacher cette rupture dont on voit bien les traces à la loupe. Il n°7 à pas de 
traces d'une quatrième digitation. Après la place de cette quatrième digita- 
lion il y à l’échancrure céphalique peu profonde qui mesure 6 millim. de 
largeur. Des cordons qui recouvrent le dernier tour de cette coquille sont 
presque régulièrement espacés, presque égaux, sans filets intercalaires. 


(1) Bayan, Eludes failes dans les coll. de l'École des Mines sur des fossiles nouveaux ou 
mal connus, 1873, p. 110, 2e fase. 
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L'échantillon figuré par le docteur Bezarçon, fig. 4 et 9, moins roulé que le 


précédent, plus anguleux et à ornementation plus accentuée, présente mani- 
festement la trace de rupture d’une première digilation qui à été rompue 
à sa base. Entre le gros cordon carène que prolongeait une deuxième digi- 
tation et la suture, il y a un filet spiral, flanqué de chaque côté de deux 
filets plus fins. Quelques traces peu nettes de plus fins filets peuvent encore 
être vues à la loupe entre les premiers filets. La carène se prolongeait en 
une deuxième digitation non brisée, mais un peu usée qui mesure encore 
4 millim. de longueur. La troisième digitation déborde seulement de 1 millim. 
et entre le cordon qu'elle prolonge et la carène (ou pour mieux dire le cordon 
qui forme un peu une sorte de carène), on voit un autre cordon presque 
égal aux autres. La quatrième digitation n'existait pas et le cordon qui aurait 
pu en être prolongé est séparé de celui qui est prolongé par la troisième 
digitation, par un faible cordon, comme dans l'échantillon de la fig. 10 de 
Deshaves (V. fig. 3 et 8). Cette coquille montre une forte inflexion cépha- 
lique au-dessus de la place de cette quatrième digitation. Ensuite les trois 
oros cordons qui sont en face de cette inflexion sont suivis par 5 ou 6 filets 
qui diminuent en approchant du canal. 

Le deuxième échantillon du docteur Bezançon (fig. 1 et 6), qu'il a égale- 
ment recueilli dans ses fouilles à Acy, est moins anguleux que celui qu'il 
a figuré, mais il l'est plus que celui de la fig. 10 de Deshayes (fig. 3 et 8). 
Le labre de cette coquille présente à la base la trace non équivoque d’une 
digitation postérieure = première digitation. — Cette digitation a été brisée 
très obliquement à sa base. — La brisure très nette ici, quoique usée, laisse 
voir les traces des plaques de la couche intermédiaire du test, et ceci sur 
les brisures des deux digitations suivantes. De plus, on peut s'assurer que 
celte première digilation devait avoir une direction se rapprochant de la 
parallèle à l'axe de la coquille. La suture est séparée de la carène qui, dans 
cet échantillon, est basse, irrégulièrement bourreleteuse, par cinq cordons 
spiraux entre lesquels on voit un mince filet. Une deuxième digitation suivait 
le cordon carène qui, à son extrémité, porte la trace d’une usure oblique à 
son axe. La troisième digitation a laissé moins de trace que la deuxième, 
l'extrémité du cordon qu'elle prolongeait est un peu usée obliquement et 
laisse bien voir la couche intermédiaire du test. Entre ce cordon et le cordon 
carène il n'y à qu'un seul cordon un peu plus faible. Au-dessus de ce cordon 
à troisième digitation il ÿ à quatre cordons égaux et également espacés, 
le quatrième devant être celui de la quatrième digitation qui n'existait pas 
sur la coquille du vivant de l'animal. Suivant ce cordon, il en existe encore 
six petits, dont les trois premiers sont en regard de l’inflexion céphalique 
du labre. Ces cordons décroissent à mesure qu'ils se rapprochent du canal 
brisé et usé. 

Après l'étude ainsi faite du dernier tour de ces quatre spécimens, j'ai 
acquis la conviction (comprenant lespèce d'une façon large et naturelle) 
qu'elles appartiennent loules les quatre à une seule et même espèce, ayant 
une même ornementalion, mais plus ou moins accentuée selon les individus. 
Cette espèce, lorsqu'elle était à la période de sa pleine vie, c’est-à-dire entre 
deux mues de croissance, avait son labre pourvu de quatre digitations en 
forme de goulttières plus ou moins anguleuses, plus ou moins longues. La 
première, la digitation postérieure pouvait parfois se rapprocher de la pa- 
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rallèle à l'axe de la coquille, la troisième et la quatrième pouvaient manquer. 
Il n'y a donc pas lieu de conserver le nom de Boulillieri que le docteur 
Bezançcon à donné à l'échantillon d'Acy (fig. 4 et 9) qu'il a décrit et figuré 
en 4870; on doit le réunir avec les autres à l'espèce appelée Gracilidigitata 
par Deshayes. 

Au cours d’une course à Fresville (Manche), j'ai eu la chance de rapporter 
de cette localité un échantillon du Rostellaria, dit Princeps Vasseur, qui 
m'avait été cédé par M. Renet, de Fresville, pour les collections de l'Ecole 
des Mines de Paris. 

Celte espèce a été figurée par Vasseur mais non décrite (1). 

Un néotype a été décrit et figuré par M. Cossmann en 1897 (2). La figure 
de ce néolype, quoique plus petit de moitié que les échantillons de la vallée 
de la Marne, montre bien la première et la deuxième digitation mais non 
les autres. Tous les caractères d'ornementation décrits par M. Cossmann 
son! les mêmes que ceux du bassin de Paris. Quant au nombre des digitations, 
tous les échantillons parisiens ne montrent pas les traces des quatre. En 
1900, M. Cossmann signale celte espèce à Fresville (Cotentin) (3) et figure 
un fragment de labre faisant alors partie de la collection Bourdot, aujour- 
d'hui aux collections de l'Ecole des Mines, grâce à la générosité des héritiers 
de M. Bourdot. La figure de cet échantillon montre la première, la deuxième 
et une amorce de la troisième digitation. Ce labre rappelle l'échantillon d'Acy 
fig. £ et 9), figuré par le docteur Bezançon. Ce que l’auteur dit de lorne- 
mentation des tours d'un fragment de spire de la collection Brazil, peut se 
rapporter aux individus d'Acv-en-Multien. Le même auteur, dans le tome II 
du même travail, en 1903, signale, également de Fresville, un individu 
presque entier, faisant partie de la collection de M. de Morgan. Cette coquille 
presque entière rappelle, quoique plus petite, 35 millim., lindividu d'Acy 
(fig. 4 et 9), figuré par le docteur Bezançon. La coquiile que j'ai rapportée 
de Fresville et que je figure (fig. 2 et 7) entre les quatre échantillons de la 
vallée de la Marne se rapporte absolument à la figure que donne M. Coss- 
mann, de l'échantillon de la collection de Morgan, mais le labre étant entier 
moins les digitations brisées, je me permets d'en donner ici une description 
complète. 

Coquille à forme biconique, dont la spire, du côté de l'ouverture, mesure, 
du sommet à la base du labre, 17 millim., la moitié de la longueur totale 
de la coquille moins le canal. Cette spire est composée de sept tours angu- 
leux, régulièrement croissants du sommet à la base de louverture, plus le 
dernier tour. I n'y a plus de traces de la coquille rudimentaire. Le premier 
et le deuxième tours restant sont roulés, usés et n'ont plus d'ornementation: 
les autres ont une ornementation dont le relief s'accentue en se rapprochant 
du dernier tour. Cette ornementalion, considérée sur lavant-dernier tour, 
est composée tout d'abord vers le milieu du tour d’un gros et large cordon 
spiral formant une sorte de carène basse. Sur la partie supérieure du tour, 
trois petits cordons spiraux dont le médian est de 2/5° plus fort que les laté- 


(1) Vasseur, Rech. géol. Sur les terr. tert. de la France occidentale, 1SS0-1SS1. Paléon!., 
pl: Il, fig. 44; pl. II, fig. 33; pl. XIX, fig. 6. 

(2) Cossmann, Mollusques éocéniques de la Loire-Inférieure, 3e fasc., t. I, 1897, p. 343, 
pl. XIII, fig. 7-9. 

(3) Cossmann, Foss. éoc. du Cotentin, 1er fasc., p. 140, pl. XVI, fig. 3 et 4. 
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raux, séparent la carène de la suture supérieure. Entre ces trois petits 
cordons on peut, à la loupe, apercevoir de fins filets, Sur les 3/5° de la 
partie inférieure du tour il y a deux cordons égaux, équidistants et sur le 
reste du tour deux plus fins cordons. Sur les tours les plus anciens, le nombre 
des cordons est moindre. Le dernier tour présente la même ornementation 
à sa partie inférieure, mais en plus, des filets spiraux entre les cordons 
spiraux qui sont au-dessus de la suture. La partie supérieure de ce dernier 
tour présente, depuis le cordon carène jusqu'au canal, du côté de l'ouverture, 
18 cordons spiraux qui s’effacent de plus en plus et deviennent de plus en plus 
obliques en se rapprochant du canal, Jusqu'à y devenir presque parrallèle. 
Du côté opposé on sent davantage deux ou trois filets en plus, usés près du 
canal. Ces cordons sont presque égaux, sauf celui qui surmonte la carène et 
qui est plus faible. Tous les tours sont parcourus par de fines côtes longitu- 
dinales, égales, équidistantes, qui passent par dessus tous les cordons et 
filets spiraux et par dessus le cordon carène, formant ainsi un réseau de 
mailles rectangulaires sur tous les tours sauf à la partie supérieure où elles 
deviennent losangiques par suite de là tendance à l'obliquité des cordons et 
filets spiraux en approchant du canal. 

L'ouverture élroile, allongée, mesure 15 millim. dans sa longueur et sur 
une longueur de {1 millim. à 5 millim. de largeur du bord externe droit au 
bord interne gauche, qui sont parallèles, l’externe un peu convexe, l’interne 
un peu concave. Elle se lermine en bas par un canal oblique formé par la 
première digitation (qui est brisée dans l'échantillon) et se rétrécit vers la 
partie supérieure avant d'attendre le canal. Le bord interne ou columellaire 
recouvert d'un limbe épais, calleux, orné à 1 millim. de sa partie externe 
d'une série de granulations allongées, irrégulières, disposées en une ligne 
partant de la base jusqu'à la moitié de ce qui reste du canal. Le bord externe 
ou bord droit avec l'expansion qui caractérise le groupe présente tout 
d'abord à la base un canal et ce qui reste de la première digitation qui, 
comme il est dit plus haut, à été brisée à 1 millim. de sa base. Un deuxième 
canal se trouve à 2 millim. et demi au-dessus de la première digitation et 
marque une deuxième digitation (rompue également) qui devait être très 
oblique. Après une petite impression, on en voit une plus faible en face de la 
trace de rupture d'une troisième digitation et 3 millim. et demi plus haut, le 
labre se réfléchit fortement en dehors pour former l'échancrure strombienne 
— échancrure céphalique, sur une largeur de # millim. 

Le bord, ici, quoique mutilé, laisse cependant voir qu'il prend une direction 
presque perpendiculaire à l'axe de la coquille pour rejoindre le canal anté- 
rieur qui est étroit et long (par ce qu'il en reste) de 7 millim. et demi, mais 
il élail probablement bien plus long. À l'intérieur, cette ouverture, sur le 
côté externe, est, vers sa partie supérieure, légèrement ornée de petits 
bourrelets longs, plus étroits et mieux marqués en haut qu’en bas, où ils 
seffacent complètement au-dessous de l’échancrure strombienne. Du côté 
opposé et en bordure de l'ouverture, un gros bourrelet, sur lequel passent 
les cordons spiraux la borde extérieurement et on voit que la deuxième digi- 
lation prolongeait le cordon carène; la troisième, un deuxième cordon au- 
dessus de ladite carène et assurément le quatrième cordon était prolongé 
par une quatrième digitation dont on voit fort bien la trace de rupture. 

De l'inspection de caractères de ces coquilles, il résulte, selon moi, qu’elles 
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appartiennent, ainsi que celles figurées par MM. Vasseur et Cossmann, à la 
même espèce, à laquelle Deshayes a, en 1866, donné le nom de Gracilidigilata. 

Mais le sujet n'est pas épuisé. À quel genre appartient cette espèce ? 
M. Cossmann a pensé résoudre la question en lintroduisant dans un genre 
qu'il a créé, dans ses Escais de Paléoconchologie comparée, en 1904, 
6° livraison, page 38. Ce nouveau genre, qu'il nomme Dienlomochilus, et dont 
il donne l'étymologie Az, deux fois, exour, entaille, ao, lèvre, est établi 
pour le S{rombus ornalus du lutétien, qui serait surtout caractérisé par deux 
inflexions de la partie antérieure du côté externe de l'ouverture. M. Coss- 
mann appelle cette inflexion, deuxième sinuosité antérieure. Or il n'y à qu'une 
inflexion, l'inflexion céphalique qui, dans cette espèce comme dans les 
Strombidées, est séparée du canal. Tout d'abord, à quelle famille appartient 
notre coquille? Si on ouvre le beau travail de Fischer, on voit qu'il faut la 
classer dans une des deux familles : 1° la famille des Strombidées: 2° la 
famille des Chénopidées. Il est difficile, avant affaire à un fossile, pour moi 
du moins, de savoir si le pied du mollusque était un pied de Strombidée ou 
un pied de Chénopidée. I faut done de toute nécessité chercher des analogies 
dans les coquilles seulement de ces deux familles. De prime abord, el 
Deshayes y a été trompé parce que ses échantillons étaient trop mauvais, 
on est tenté d’en faire une Rostellaire, mais dans les échantillons plus frais 
du docteur Bezançon, celui de Fresville et ceux figurés par MM. Vasseur 
et Cossmann, on voit que l'échancrure céphalique est séparée du canal, tandis 
qu'elle est contiguë lorsqu'elle est marquée dans les Rostellaires. Ce n’est 
donc pas une Rostellaire. Ce n’est pas non plus un Chenopus, pour la même 
raison, quoiqu'elle en ait l'allure par sa spire. Il faut la laisser dans les 
Strombidées et il reste avec le genre Strombe dans lequel on l'a classé avec 
plus de raison, le genre Pterocera Lamarck, 1799, dans lequel genre, malgré 
sa première digitation libre de la coquille, sa spire plus dégagée, le nombre 
moindre de ses digitations, Je crois devoir la classer à cause de son ouverture 
tout à fait pareille, avec son inflexion céphalique nettement séparée du canal 
et les granulations à l'intérieur des deux côtés de l'ouverture. C'est donc 
une coquille d’un mollusque qu'il faut classer dans le genre Plerocera 
Lamarck, 1799. 

A. LAVILLE. 


EXPLICATION DES FIGURES 
(Elles doivent étre considérées comme numérotées par rangées de haut en bas.) 


ACY. 
Fresville. 


2 2 


Acy. Figurée et décrite par Deshäyes. 

4. Acy. Figurée et décrite par Bezançon. 

5. Caumont. Figurée et décrite par Deshayes. 
Toutes les figures au 7/56. 
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NOTES SPÉCIALES ET LOCALES 


Arachnides de Lyons-la-Forêt (Eure) (fin). 


Argiopidæ. 


Pachygnata De G'eeri Sund. — Détri- 
tus humides. Wan ; 
P. Clercki Sund. — Détritus humides. 


Tetragnatha extensa Li. — Toile, près 
de l’eau. 

Meta segmentata C1. — Partout. 

M. Merianæ Scop. — Murs humides. 


M angora acalypha W. — Sur les buis- 
sons. 

Araneus diadematus OI. 

A. cucurbitinus CI. 

A. gibossus W. — Conifères. 

A. dromadarius W. 

A. dioidia W. 

A. umbraticus CI. — Ecorces. 

A. marmoratus OI. 

À. quadratus OI. 

A. (C'ercidia) prominens Sund. 

À. (Zilla) X-notata C1. — Murailles. 

Cyclosa conica Pall. 


- Partout. 


Mimetidæ. 
Ero furcata Vill. (= thoracica Wid.). 
— Herbes. 
Atypidæ. 


Atypus affinis Eichw. — Dans un ter- 
rain profond, garni d’un tube en 
partie extérieur (rencontrée au bord 
d’un chemin sec, au-dessous du Tron- 
quay, en octobre 1909). 

Dysderidæ. 

Harpactes Hombergi Scop. — Mousses, 
écorces. 

Dysdera erythrina Latr. 


Uloboridæ. 
Hyptiotes paradozus Walck. — Sur 
les pins. 
Dictynidæ. 
Amaurobius similis Blackw. — Sur les 
murailles. 
Lathys humalis Blackw. — Sur les 
buissons. * 
Dictyna  latens #Fabr =" Sur les. 
bruyères. 
D. arundinacea Li. — Sur les épis et 
les capitules secs. 
Drassidæ. 
paie silvestris BI. — Mousse des 
OS. 


Dr. pubescens Thorell. 

Dr. lapidosus W. 
Melanophora pedestris ©. K. 
M. petrensis ©. K. 

M. apricorum L. K. 

M. subterranea ©. K. 


Paolcidæ. 


Pholcus phalangioides Fuessly.— Mai- 
sons. 


Theridiidæ. 

Theridion lineatum O1 — Sur les 
plantes. 

Th. sisyphrum C1. — Sur les plantes. 

Th. simule ©. K. Id. 

Th. tinctum W. ob 

Th. bimaculatum L. Id. 

Th. denticulatum W. — Id. et sur les 
murailles. 

Th. pallens Blackw. — Sur les feuilles 
de chêne. 

Euryopris flavomaculata C. K. — 
Mousses. 

Pholcomum gibbum Westr. — Mousses. 


Thomisidæ. 
Maisumena vatia C1. — Plantes, om- 
belles. 
M tricuspidata Fab: 1=Æ=NSurittles 
plantes. 


Xysticus cristatus C1. — no etc. 
X. erraticus BL Id. 


X. bifasciatus ©. K. Tdi 
X. acerbus Th. Id. 
X. pini Hahn. Id. 


X. lanio C. K. 

Oxyptila horticola ©. K. — Mousses. 

O. trux BI. à 

O. brevipes Hahn. Id. 

Philodromus margaritatus C1 — 
Troncs de pins. 

Ph. dispar W. — Buissons. 

Ph. aureolus C1. = 1d: 

Tibellus oblongus W. — Herbes. 


Clubionidæ. 
Micrommata virescens CI. 
Clubiona terrestris Westr. — Plantes 

basses. 

CT. pallidula C1. — Plantes basses. 
C1. compta ©. K. — Détritus. 
CT. corticalis W. — Ecorces. 
Agræca brunnea BI. (Haglundr Th.). 


Seotina celans BI. — Mousses. 

S, gracilipes BI. Id. 

Apostenus fuscus Westr. — Mousses. 

Anyphæna accentuata Walck. — Buis- 
sons, arbres. 

Zora spinimana Sund. — Mousses des 
bois. 


Phrurolithus (Micariosoma) minimus 


. K. — Mousses des bois. 
Ta | festivus CR: 


-Micaria fulgens Walck. — Friches 
chaudes, au soleil. 
Agelenidæ. 
Caicurina cicur Fabr. — Sous les gros- 
ses pierres ou les troncs dans les bois. 
T'egenaria ferruginea Panz. — Dans 


les étables. 
T. silvestris L. Koch. — Entre les ra- 
cines en forêt. 


< 
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T. pusilla E. $. — Entre les racines L. terricola Th. 
en forêt. L. perita Latr. 
T, parietina Fourcroy. — Dans les Pardosa lugubris Walck. 
maisons. P. amentata C1. 
T. domestica Clerck. — Dans les mai- P. hortensis Thorell. 
sons. Aulonia albimana W alck. 
Cœlotes terrestris Wider. — Mousses Salticide 
et écorces. ‘ ; 
Agelena labyrinthica CL — Grande Evarcha falcata C1. — Herbes. 
toile sur les buissons bas. Ev. areuta CI. rtEde 
Textrix denticulata Oliv. — Toile : Ce He W. 
entre les racines. 1. Uamoridqer LM. D. 
Hahnia helveola E. $. — Mousses des Il. flavipes Hahn. 
bois. Salticus scenieus CL. — Troncs et mu- 
H. pratensis C. K. — Mousse des bois. railles. 
PE cceola WE (Si lai Salt. zebraneus ©. Koch. — Troncs et 
H. nava Blackw. Id. murailles. j à 2 
Pride DDR aenTe formicaria De Geer. — 
Pisaura mirabilis CI. Ballus depressus Walck. — Buissons. 
Lycosidæ. Evophrys frontatis Walck. — Mousses. 
Lycosa pulverulenta CT. Marpissa muscosa C1. — Ecorces. 
L. curneata O1. Neon reticulatus BI. — Mousses. 
Lyons-la-Forêt (Eure). Eug. SIMON. 


La Dispersion altitudinaire de « Zygæna Occitanica » et la notion de milieu. — 
Depuis plusieurs années mon attention à été attirée sur les limites de l’habitat 
de Zygæna occitanica dans les montagnes aveyronnaises et sur les actions possibles 
qui déterminent ces limites. Z. occitanica ne se rencontre pas dans la vallée; elle 
vit exclusivement sur les pentes; mais, sur ces pentes même elle se localise rela- 
tivement haut. Tandis que le fond de la vallée est à une altitude moyenne de 
350 mètres, la Zygène ne commence à apparaître que vers 450 mètres. C’est 
seulement à partir de ce niveau que l’on a quelques chances de rencontrer, non 
pas seulement l’adulte, mais encore les cocons attachés au sommet des tiges de 
graminées ou de genêt (Spartium junceum), de lavande, très exceptionnellement 
sur les plantes basses. Le nombre des individus s'accroît à mesure que l’on 
remonte pour acquérir son maximum vers 5C0 mètres; de là jusqu'au sommet 
(700 mètres), il décroit. Sur le plateau, on ne trouve plus un seul cocon; les 
adultes y sont extrèmement rares. 

Il semblerait, au premier abord, qu’il y ait une relation nécessaire entre la 
dispersion du lépidoptère et celle de sa plante nourricière (Doryenium sufiru- 
ticosum). Tout l’intérêt de la question réside précisément dans ce fait que la 
dispersion du Dorycnium sufjfruticosum est sensiblement plus étendue que celle 
de Zygæna occitanica; la différence d'extension porte sur les limites inférieures. 
En haut, en effet, la plante cesse au niveau du plateau constamment balayé par 
les vents; elle se multiplie, au contraire, avec abondance dès que commence la 
déclivité du sol. On n’éprouve done aucune peine à comprendre l’absence de 
Z. occitanica sur le plateau. Mais, tandis que l’insecte cesse de descendre à partir 
d’un certain niveau, 1). suffruticosum se rencontre du haut en bas, presque 
jusque dans la vallée. 

Quelle est l’action qui limite ainsi l'habitat du lépidoptère ? Je n’ai pu trouver 
aucune hypothèse satisfaisante : la plante nourricière est largement répandue; 
tout en bas, même, pousse Lotus corniculatus que les chenilles de Zygæna occi- 
tanica mangent fort bien en captivité. L'absence de nourriture ne peut donc être 
mise en ligne de compte. Si l’on examine l’ensemble de la région on remarque 
des différences considérables quant à l’abondance des Z. occitanica. Bien que 
Doryenium suffruticosum soit commun partout, le lépidoptère est extrêmement 
rare en certaines zones. Mais alors on peut invoquer l’exposition de la montagne, 
en constatant que l'exposition sud est sensiblement la plus f favorable que toute 
autre à Z. occitanica, tandis qu’elle l’est peut-être moins à d’autres formes (Z. 
fausta). Il n’en reste pas moins que dans les conditions qui paraissent les 
meilleures, Z. occitanica ne vit pas au-dessous de 450 mètres. 

Cette limite est d'autant plus singulière, qu’elle est une limite inférieure et 
qu'il s’agit d’un lépidoptère. On pourrait, à la rigueur, expliquer par la lourdeur 
du vol une limite supérieure. Or celle-ci est en relation évidente avec la limite 
de la plante nourricière qui coïncide avee les limites de la ponte. Tandis 
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qu’on ne comprend guère que le lépidoptère se maintenant constamment à une hau- 
teur donnée, n'ait aucune tendance à se laisser entraîner vers le bas, alors qu’il 
y trouve aussi bien les seabicuses dont, adulte, il se nourrit, et les légumineuses 
nécessaires à sa chenille. 

On est contraint de supposer l'existence d’un facteur externe, imperceptible 
à nos sens peut-être, ou dont les relations avec certains organismes nous échappent 
complètement. Toute autre supposition me paraît impossible. 

Ces faits, et l’interprétation qui leur convient seule, viennent à l’appui d’un 
point de vue sur lequel il convient d’attirer l'attention : on parle constamment 
d'action de milieux, de circonstances extérieures; mais on reste volontiers dans 
une extrême imprécision, comme si ces mots avaient par eux-mêmes quelque 
vertu, et fournissaient une explication suffisante. Volontiers on considère dans 
le « milieu — quelques actions premières — température, état hygrométrique, ete. 
— en leur accordant la toute-puissance. L'erreur est grave en elle-même et par 
ses conséquences. Le « milieu » est un mélange complexe de facteurs dont la 
plupart nous sont actuellement inconnus, et qui, échappant à nos sens, n’en ont 
pas moins une action très nette sur les êtres vivants. 

En présence de faits comme ceiui que je viens de rapporter, certains n'hésitent 
pas à nier purement et simplement l'intervention de circonstances extérieures 
estimant difficile les recherches à faire et très facile d'attribuer aux phénomènes 
des explications verbales. Sans doute la recherche sera longue, difficile; elle 
nécessite observations et expériences répétées. Mais l’on ne saurait trop engager 
ceux pour qui la nature s’étudie sur le terrain à chercher les problèmes du genre 


de celui qui m'occupe et à s’efforcer de les résoudre: Etienne RABaup. 
Curieuse observation sur l’accouplement chez « Tabanus ». — Il est très rare 


d'assister à l’accouplement des Taons et, pour mon compte, je n’en ai jamais 
rencontré 2n copula. Plus heureux que moi, un de mes camarades d’études, le 
D' Turot, m'avait offert, 1l y a une dizaine d’années, un couple demeuré uni dans 
la mort et qui est rangé dans ma collection avec 7. quatuornotatus Meig. — 
Ordinairement, aux belles heures de la journée, les © recherchent le sang de 
l’homme et des animaux, nécessaire à la maturation de leurs œufs et les © 
s’adonnent aux plaisirs de la table volant lourdement de fleur en fleur ou som- 
nolents sur une ombelle parfumée, tandis que d’autres recherchent tout simple- 
ment le repos, humant la fraîcheur du sol dans les sentiers ombragés ou du sable 
humide au bord de la mer, sans dédaigner ies embruns comme je l’ai observé. 
Plus rarement, on les voit planer vifs et alertes dans les clairières ensoleillées 
des bois, aux aguets sans doute, car ils s’éclipsent subitement dans une sorte de 
tourbillon accompagné d’un bourdonnement strident. Ont-ils saisi une femelle 
au passage; c’est très probable; en tout cas, cette attitude contraste avec la précé- 
dente, alanguie, fatiguée. 

Il paraît que pas mal de Diptères se rassemblent dès l’aube, le jour à peine 
naissant, pour se livrer aux rapprochements sexuels. [L’éminent diptériste 
allemand, M. Becker, m'a raconté que, au cours de son voyage aux Iles Canaries, 
il fut brusquement réveillé un beau matin, au point du jour, par un essaim de 
mouches qui s'était engouffré dans sa chambre par la fenêtre demeurée ouverte 
et menait un vacarme assourdissant. Furieux non moins qu'intrigué, il sauta 
sur son filet et put s'assurer de plusieurs de ces intrus. C'était Æristalis tenax. 
— Une observation du même genre m'a été communiquée par M. le D' Régimbart 
peu de temps avant sa mort, qui nous donne en même temps l’explication du 
modus vivendi relaté plus haut chez les © de T'abanus. Voici en quels termes 
notre regretté collègue me rapportait le fait dont il avait été témoin : « Je vous 
écris en quelques mots ce que J'ai vu au sommet du Pilate sur les mœurs d’un 
» gros l'abanus, probablement 7, bovinus. Ce Taon, très grand, que je rencontre 
» très communément partout en Suisse, Dauphiné, Savoie, ete. est d’un gris 
» noirâtre avec des taches triangulaires blanchâtres sur le dessus de l’abdomen 
» et atteint souvent une fort grande taille. 

» En fin juillet 1905, donc, je me trouvais vers trois heures du matin au sommet 
» de l’Esel, le plus haut point du Pilate, au tout petit jour par conséquent, car 
» je désirais assister au lever du soleil. Il faisait assez froid (environ + 5 à 6°). 
» Je ne fus pas peu surpris d'entendre voler des insectes que la demi-obscurité 
» m'empêchait de distinguer mais qui devaient être nombreux. Peu à peu, 
» J'arrivais à distinguer de grosses mouches ayant le même vol que Xylocopa 
» et, parmi elles, j'en remarquai qui planaient un certain temps puis fonçaient 
» sur d’autres, les plus nombreuses, qui ne faisaient que passer. Je vis un gros 
» individu se précipiter sur un autre de moindre taille qu’il saisit sur le dos à 
» la façon de Xylocopa, puis, après un parcours de quelques mètres effectués 
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» l’un sur l’autre et en volant ensemble, le gros mâle se rejeta en arrière de la 
» femelle en repliant ses ailes et ses pattes et resta ainsi suspendu. Le couple 
» trop lourd ne tarda pas à venir choir tout près de moi et je pus ainsi recon- 
» naître un gros Zl'abanus. Lorsqu'il fit grand jour, je continuai d'assister avec 
» le D' Moisson, d’Evreux, à un grand nombre d’accouplements dans des condi- 
» tions absolument identiques, le mâle devenant toujours immobile, complètement 
» inerte, dès que le forceps avait saisi l’'oviducte de la femelle, ce qui avait lieu 
» une dizaine de secondes après la rencontre des conjoints. Puis, suivant la 
» robustesse de la femelle ou le poids du mâle, le couple allait descendant plus ou 
» moins vite et venait se poser soit sur un rocher, soit sur le parapet en maçonnerie, 
» soit à terre; dans quelques cas, la chute était brusque. Au bout de quelques 
» minutes, la femelle devenait à peu près aussi inerte que le mâle et tous deux 
» étaient dans la presque impossibilité de s'envoler, même séparés. Nous vimes 
» ainsi devant nous des milliers de J'abanus jusqu’au moment où l’astre radieux 
» que nous étions venus contempler vint illuminer la scène. Instantanément tout 
» CesSsa. 

» Le vol est rapide et très sonore. Ce qui est le plus curieux dans cette obser- 
» vation, c'est de voir l’accouplement s'effectuer à cette altitude, environ 
» 2,000 mètres), à l’extrémité du plus haut sommet, à une heure si matinale et 
» par une température plutôt froide, alors que dans la journée on ne rencontre 
» les Taons qu'aux heures les plus chaudes et par le grand soleil. 

» Telle est mon observation dans toute sa simplicité et dans un décor fantas- 
» tique de luminosité et de coloris admirables ». 

Il est probable, il est certain même, que d’autres observateurs auront eu l’occa- 
sion de voir des faits semblables et qu'ils n’hésiteront pas à apporter leur 
contrivution à l’éclaircissement de ce chapitre intéressant dans les mœurs des 
Insectes. 

Quoi qu'il en soit, il est permis de penser que la copulation au réveil doit être 
chez T'abanus le cas le plus fréquent, étant donné ce qu’on observe chez la plupart 
des espèces de nos pays et dont j'ai parlé au commencement, à savoir, dans le 
cours de la journée, la nonchalance et l’indifférence des mâles et chez les ©, 
la seule préoccupation de mener leur gestation à bonne fin. 

/ 


Rambouillet. D' VILLENEUVE. 


N. B. — Il ne m'est pas possible de reconnaître exactement l’espèce que Régim- 
bart a eue sous les yeux. C’était vraisemblablement 7’. bovinus Lw. ou T. sudeticus 
Zell., bien que ces espèces ne soient pas aussi communes qu'il le dit dans les 
régions citées. Je ne puis donc que regretter de n’en avoir vu aucun exemplaire. 


La « Clausilia leucostigma » Zieglen dans les Arènes de Nîmes. — Dans le numéro 
du 1° février 1908 de la feuille des Jeunes N'aturalistes, M. G. Coutagne a signalé 
la présence dans les Arènes de Nîmes de la Clausilia leucostigma Zgl., qu'il y 
avait récoltée en abondance le 3 novembre 1903. Après une tentative infructueuse, 
au printemps de 1908, par un temps sec et froid, nous avons retrouvé cette jolie 
coquille, le 31 octobre 1909, à la suite d’une pluie chaude. Elle rampait en grand 
nombre sur les gradins de l’amphithéâtre, formés d’énormes blocs calcaires 
extraits d’une carrière voisine de la ville. 

Cette espèce n'avait jamais été signalée en France avant M. Coutagne. Elle 
ne peut pas être considérée comme appartenant à la faune indigène de notre pays. 
Le Midi de la France et notamment les environs de Nîmes ont été suffisamment 
explorés pour qu’elle ait pu passer inaperçue jusqu’à présent. Elle a donc été 
acclimatée dans les arènes, où elle a trouvé des conditions favorables à son exis- 
tence, et où elle s’est largement développée, sans d’ailleurs pouvoir s'étendre dans 
la région avoisinante. [1 serait téméraire de vouloir préciser l’époque et les 
circonstances de cette acclimatation: toutefois, l'hypothèse d’une introduction acei- 
dentelle par des plantes, des bois ou des pierres importés d’Italie, à l’époque 
romaine, n’a rien d’improbable. 

La CT. leucostigma Zg]l. est répandue surtout dans l'Italie centrale, en Toscane, 
en Ombrie, dans l’Apennin romain, ete. On la trouve dans les ruines du Colisée, 
à Rome(varietas Brenieri Mich.), en compagnie des Clausilia bidens L. et Helix 
muralis Mül., dans des conditions d'habitat identiques à la Clausilie de Nîmes. 
Elle y est toutefois assez rare, à l’inverse de C7. bidens L., qui pullule. 

Nous nous permettons, après M. Coutagne, d’insister sur l'intérêt, au point 
de vue malacologique, des recherches dans les ruines des monuments antiques, qui 
réservent sans doute encore de précieuses découvertes. 

Nîmes. E. MARGIER. 
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Au jour le jour : 


La Mante religieuse à Besançon. — Comme complément aux nombreuses notes 
parues dans la l'euille sur la géonémie de la Mante religieuse, je puis ajouter que 
cet intéressant insecte est connu depuis longtemps à Besançon : Girod-Chantran 
le cite déjà dans son Zssai sur la Géographie physique du Doubs, 1810, t. I, p. 184 : 
nous la rencontrons, chaque année, dans nos herborisations publiques, depuis 1889 
et la Soc. d’'Hist. natur. du Doubs Va citée plusieurs fois dans un compte rendu 
d’excursions : J'ai parlé de sa présence dans les env. de Besançon, notamment à 
propos des colonies réro-thermiques du Jura : voy. Soc. Hist. Nat. du Doubs, 1905, 
n° 11, p. 39 (Rech. à faire... 1905, p. 14). — Sur les autres particularités de ces 
stations privilégiées, voy. Soc. ist. Nat. Doubs, n° 12, p. 11, 37, 38 (= Addition... 
1906, p. 2, 3); Arch. de la Flore jurass., n° 51 (mars 1905), p. 84; n° 56 (août 1905), 
DAS: no 28 (oct 11902) MD NET 

Besançon. ; D' Ant. MAGNIN. 


La Mante religieuse est assez fréquente aux environs de Besançon, et a fait 
l’objet de communications diverses à la Société d'Histoire naturelle du Doubs. 
On la trouve, surtout vers la fin de l’été, et de préférence sur les pentes arides 
exposées au midi (Rosemont, etc.), dans toute la « zone du Vignoble » franc- 
comtois, et dans les régions basses s'étendant au pied des premières pentes du 
Jura; elle est souvent désignée par les paysans sous le nom impropre de « cigale ». 
Je ne l’ai jamais observée par contre à la surface des « grands plateaux » 
jJurassiens. 

Paris. E. SozrAUD. 


Il y a longtemps que je connais la présence de la Mante religieuse à Besançon, 
sur les rochers de la citadelle, du côté du midi. Les oothèques y sont nombreux. 
On y trouve les deux variétés de couleur, verte et brune. | 

Moulins. Ern. OLIVIER 


Rappelons enfin que dès 1878, dans son étude sur la Distribution géographique 
de la Mante religieuse en France (l'euille J. Nat., n° 87), M. Collin de Plancy 
signale, d’après Goureau (Soc. Entomol. France, séance du 21 avril 1841), que cet 
insecte habite les coteaux les plus exposés au Midi des environs A 


Helix aspersa en France. — Des lecteurs de la feuille peuvent-ils me dire quel est 
le degré de fréquence et quelles sont les variations de l’Æelix aspersa, dans les dé- 
partements suivants sur lesquels nous sommes peu documentés : Ain, Allier, Ar- 
dèche, Aveyron, Charente, Cher, Corrèze, Creuse, Deux-Sèvres, Dordogne, Eure, 
Eure-et-Loir, Haut-Rhin, Haute-Loire, Haute-Saône, Haute-Savoie, Haute-Vienne, 
Hautes-Alpes, Indre, Indre-et-Loire, Landes, Loire, Loir-et-Cher, Loiret, Lot, 
Marne, Mayenne, Orne, Puy-de-Dôme, Seine-et-Oise, Tarn, Tarn-et-Garonne, 
Vosges. — Mon ami, M. John W. Taylor publie, en fascicules, une très importante 
et complète Monographie des Mollusques terrestres et fluviatiles des Iles Britan- 
niques, dans laquelle il donne la distribution géographique des espèces, non seu- 
lement dans les Iles Britanniques, mais dans tous les pays d'Europe. — Nous 
réunissons à ce propos de nombreux détails sur la distribution en France de 
l'espèce susdite et serions heureux de recevoir, le plus tôt possible, des rensei- 
gnements complémentaires. — Les réponses peuvent être adressées soit à M. John 
W. Taylor, North Grange, Horsforth, Leeds, soit à moi. 

W. Denison R&œBuCKk. 
259, Hyde Park Road, Leeds (Angleterre). 


Limax tenellus et autres Limaciens dans le département des Ardennes. — 
Grâce à l’obligeance de M. H. Cardot, j'ai eu le plaisir d'examiner des exem- 
plaires vivants de Limaciens trouvés par lui, le 31 octobre dernier, sur des 
Champignons dans le bois de Montry-Notre-Dame près de Charleville, en terrain 
siliceux. Cet envoi comprenait plusieurs exemplaires adultes de Zimax tenellus 
var. cerea, plus grands mais moins brillants de couleur que ceux que nous trou- 
vons en Angleterre. Il y avait aussi des exemplaires immatures de Z4max arborum, 
très typiques et de la variété Bettonti, deux spécimens d’Arron intermedius var. 
grisea et de très jeunes Arion aler var. pallescens et var. pallescens + fasciata. 

J'ai eu grand plaisir à voir ces captures et je serai toujours heureux d'examiner 
les Limaciens vivants que l’on pourrait m'adresser de n’importe quel pays 
d'Europe. 

Leeds (Angleterre). W. Denison RœBuCK. 
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La Perdrix Roquette (PERDIX DAMASCENA Lath.) dans les plaines d'Alençon. — 
La Roquette, considérée par la majeure partie des auteurs comme une simple 
variété de la Perdrix grise, était, il y a un demi-siècle accidentelle et très rare 
dans nos environs. Depuis lors elle est devenue de plus en plus commune et au- 
jourd’hui elle remplace la Perdrix grise, qui n’est plus qu’une exception. Ce 
fait s’est-il produit ailleurs et à quoi attribuer cette substitution de la variété 
au type. 


Alençon. A. LETAoQ. 


C'ybister lateri-marginalis (Réponse). — Dans l'arrondissement de Cambrai, je 
n'ai capturé en 15 ans que 2 Cybister Q. En 1907, j'ai reçu 5 C'ybister pris dans 
les fossés à Saint-Amand-les-Eaux (arrondissement de Valenciennes); il n’y avait 
qu’un mâle. 


Cambraï. J. Gopox. 


A VInstitut. — Nos lecteurs auront appris avec plaisir la nomination comme 
Correspondant de l’Académie des Sciences, de notre ami M. Eugène Simon, 
président honoraire de la Société Entomologique de France. Tous ceux qui s’inté- 
ressent à l’histoire des Arthropodes connaissent ses œuvres magistrales : les 
Arachnides de France et l'Histoire naturelle des Arachnides et savent que non 
content d’étudier les collections qui lui étaient adressées de tous les pays du 
monde et qui ont fait l’objet d’un si grand nombre de travaux spéciaux, parus 
dans la plupart des grands recueils scientifiques, M. Simon a fait lui-même, non 
seulement en Europe, mais en Amérique, en Afrique et en Asie, des récoltes et 
des observations biologiques du plus grand intérêt qui lui ont été très utiles 
pour son grand ouvrage d'ensemble sur les Arachnides. — Nous croyons savoir 
que notre éminent collègue, désireux d’achever l’Histoire naturelle des Arach- 
nides de France par la publication d’un volume complémentaire, se consacre 
surtout maintenant aux recherches dans notre pays. 
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Nécrologie. — Nous apprenons, avec un profond regret, la mort de notre colla- 
borateur M. L. ORGET, qui avait publié dernièrement, dans la Feurlle, des florules 
locales sur les environs d’'Etampes et de Guiscard (Oise). 

Et celle de M GuiLLEBOT DE NERVILLE, veuve de l’Inspecteur général des 
Mines et mère de notre excellent ami, M. Ferdinand de Nerville, ingénieur en 
chef des Télégraphes, professeur à l’Ecole nationale des Ponts et Chaussées, et 
membre de notre Comité de rédaction. M% de Nerville avait contribué à l’enri- 
chissement de notre bibliothèque par le don des ouvrages géologiques ayant 
appartenu à son mari et nos lecteurs ont eu souvent l’occasion de consulter ces 
volumes si généreusement mis à notre disposition. 


—— D —<—— 


BULLETIN BIBLIOGRAPHIQUE 


Phycologia Barbadensis. — Iconographie des Algues marines récoltées à l'ile 
Barbade (Antilles), par Anna VicKERs, avec texte explicatif par Mary Helen 
SHAW, un volume in-4° de 44 pages avec 93 planches coloriées. Prix : 80 fr. 
(P. Klincksieck, éditeur, 3, rue Corneille, Paris). 


L'île de la Barbade, colonie anglaise et de toutes les Antilles la plus rapprochée 
de l’Europe, se trouve à 200 kilomètres au sud-est de la Martinique, dont elle 
atteint à peine la moitié de la superficie avec ses 430 kilomètres carrés. 
Mie Vickers, à la recherche d’un séjour favorable à la fois à l’état de sa santé 
et à ses études algologiques, se décida pour la Barbade qui répond admirable- 
ment à cette double condition. Assez éloignée de l’Amazone pour ne pas trop 
subir les influences des énormes masses d’eau douce que ce fleuve déverse dans 
la mer, et qui désalent en partie les côtes de la Trinité et de la Grenade, la 
Barbade offre une côte en général plate, environnée çà et là de récifs de corail; 
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entre ces récifs et la plage l’on trouve un choix considérable d'algues dont les 
marées, qui y sont d’une irrégularité désespérante, modifient la composition 
souvent du jour au lendemain. Passionnée pour l’étude de ces plantes, entraînée 
par de fréquents séjours à la mer, notamment à Roscoff et aux Canaries, où elle 
a récolté 33 espèces non encore signalées dans ces régions, M1 Vickers fit deux 
séjours à la Barbade, en 1898 et en 1903, et publia en 1905 la Liste des Algues 
recueillies par elle dans cette île. Elle en faisait elle-même les préparations et 
dessinait les analyses en vue de la publication d’une Iconographie complète des 
Algues de la Barbade. Une mort prématurée mit fin à cette existence laborieuse 
et modeste avant que ce projet ait pu être réalisé. Ne voulant pas laisser perdre 
le fruit de tant d'années d'efforts, la famille confia à une amie de Me Vickers 
et sa compagne dans son second voyage à la Barbade le soin d’achever ce qui 
pouvait en être publié, c’est-à-dire les algues vertes et brunes. Miss Shaw s’est 
acquittée de sa tâche en amie dévouée et respectueuse du travail personnel de 
la défunte. Son texte ne renferme que les renseignements strictement nécessaires 
à la justification de cet ouvrage posthume et à l’explication des figures. L’exé- 
cution de celles-e1 à été confiée à M'° Trottel, elles sont irréprochables, et l’en- 
semble forme un des plus beaux ouvrages qui aient été consacrés aux Algues 
marines. 


J. GEIRIE. — T'raité pratique de Géoiogrie (Structural and Field G'eology), traduit 
et adapté par M. Paul Lemoine, docteur ès sciences, chef de travaux au Muséum, 
in-8°, 490 p., avec 187 fig. et 64 planches. — Paris, Hermann, 6, rue de la 
Sorbonne, 15 francs. 


Ce volume est, à proprement parler, un livre de vulgarisation; mais, ainsi que 
le fait remarquer M. Michel Lévy, dans sa préface, l’auteur s’est quelquefois 
laissé entraîner au delà du but classique qu’il s'était proposé et ses dévelop- 
pements, souvent originaux, sont lus avec un puissant intérêt non seulement 
par les élèves, mais par les maîtres eux-mêmes. — Une autre cause du grand 
succès de cet ouvrage, c’est le mérite exceptionnel des photographies qui en 
font la parure. En moins de trois ans, il a eu deux éditions en Angleterre et la 
notoriété scientifique du professeur d’Edimbourg ne suffit pas à expliquer cet 
engouement du grand public; il y faut joindre la clarté du style et des idées 
et les qualités d'exposition qui rendent attrayantes des études plutôt rébarbatives 
dans le cabinet et surtout passionnantes sur le terrain ou par les perspectives 
de géogenèse qu’elles ouvrent à l’esprit. 

M. Paul Lemoine a su conserver ces qualités dans l’adaptation du texte anglais; 
il y a ajouté des croquis schématiques, tout en respectant les vues personnelles 
de l’auteur. Nous lui savons gré du livre utile et attrayant qu'il soumet aux 
lecteurs français. 


Faune du Chili. — Le professeur Carlos E. Porter, directeur du Musée d’'His- 
toire naturelle de Valparaiso et de la « Revista Chilena de Historia Natural » 
mettra tout prochainement sous presse le 1 volume de son ouvrage « Fauna 
de Chile », inventaire raisonné et méthodique, richement illustré, des animaux 
qui vivent dans le pays. Cet ouvrage dont il a suivi la préparation depuis plu- 
sieurs années, ainsi que les vol. II à XII (gr. in-8°), seront publiés, sans ordre 
de précédence, avec la coopération de nombreux spécialistes européens et améri- 
cains. Cette œuvre, naturellement mise au niveau des derniers progrès, contiendra 
des données indispensables pour compléter les renseignements de tous les Musées 
et Bibliothèques des sciences naturelles. Le 1% volume comprendra les Mammifères, 
par M. John A. Wolffsohn, C. M.Z.S$., avec nombreuses planches en noir et en 
couleurs et des photogravures intercalées dans le texte. Prix de souscription : 
25 francs, au Chili. 

N. B. — Les spécialistes, Musées, Bibliothèques, ete., qui auraient intérêt à 
obtenir cet ouvrage, pourront s'adresser à son éditeur, M. le Prof. Carlos E. 
Porter, Casilla, 2352, Santiago (Chili). 


Le Directeur Gérant, 
A. DOLLFUS. 
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ÉTUDE SUR LE PHYLLODACTYLE D'EUROPE (Phyllodactylus Europeus, Gené) 


Le Phyllodactyle d'Europe (Phyllodactylus Europeus Gené) fut décrit pour 
la première fois par Gené dans son Synopsis des Reptiles indigènes de Sar- 
daigne (4). Eduardo de Betta le mentionne (2), Wiedersheim en fit l'anatomie (3). 
En 1876, M. Blanc le découvrit dans le petit îlot des Pendus, en face Mar- 
seille (4), Marion le signalait comme se trouvant uniquement là en France. 
Le 25 juillet 1909, c'est-à-dire 33 ans plus tard, je l’ai découvert aux îles de 
Riou, île Plane (Calserague), Jarre et rochers des Grands et Petits Conclues. 

Caractères principaux. — Ce Reptile, qui appartient à la famille des 
Geckotiens, a pour caractères principaux les suivants : 

Tous les doigts, onguiculés, portent à leur extrémité une expansion à face 
inférieure unie ou finement chagrinée, rugueuse et divisée en deux par un 
sillon médian. 

Le mâle possède des ergots cornés latéraux à concavité supérieure (ces 
ergots sont visibles sur la planche jointe à cette étude) à la naissance de la 
queue et deux glandes génitales annexes; ils présentent sous la queue deux 
mamelons bien distincts analogues à ceux des Sténodactyles. Les deux sexes 
possèdent des glandes collaires spéciales ne se retrouvant dans aucune autre 
espèce. 

_Descriplion et coloration. — Disque des doigts plats en dessous, portant 
une rainure médiane profonde où se cache un ongle court, lames sous-digi- 
tales entières, écailles dorsales petites, circulaires, un peu coniques, granu- 
liformes, égales entre elles, les abdominales un peu plus larges, planes et 
un peu imbriquées, celles des régions gulaire et intermaxillaire beaucoup 
plus petites; tête déprimée, un peu pointue, élargie en arrière des yeux, assez 
distincte du cou, queue épaisse, resserrée à sa base, portant de chaque côté, 
chez le mâle, un ergot corné entouré d’écailles verticillées subquadrangu- 
laires. 

. Les parties supérieures sont brun noirâtre avec, soit des taches transver- 
sales espacées blanchâtres, soit des marbrures cendrées. 

Les femelles ont dés glandes collaires plus apparentes que les mâles. Leur 
queue est constamment déformée (pyriforme le plus souvent) par un trauma- 
tisme qui paraît les affecter seules. 

Les jeunes ont la tête subglobulaire, museau busqué, couleur brun foncé, 
lignes transversales blanches accusées. 

Longueur : 60 */", G, ©; jeune à la naissance : 30 */*. 

Nouveaux habitats du Phyllodactyle. — Jusqu'ici l'animal qui nous occupe 
avait été trouvé en Sardaigne, à l’île de Tinetto (5); dans le golfe de Tunis, à l'île 


(1) In Memor Ac. Torino, 2e série, tome 1, page 236, planche 1, fig. 1. 
(2) Fauna Italica Rettili y Anfibie, p 57. nul LYS 
| (3) Wiedersheim in Gegenbaur’s Morphol Jahrbuch « Zur Anat und Physiol der Phyll. Euro- 
| peus », 1875, 495-534, pl. XVII-XIX. s gta 
(4) Le Phyll. d'Europe, in Bulletin de la Soc. des Sc. Nat. de Marseille, 1876. 
(5) D’après M. Lataste (Soc. Zool., 1877, p. 469), les exemplaires de l'ile de rinetto, dans le 
golfe de la Spezzia, appartiennent à une espèce différente pour laquelle il a proposé le nom 
«de Phyllodactylus Doriae. (Note de la Rédaction.) 
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Galita; tout dernièrement je l'avais reçu d'Ajaccio, où je ne crois pas qu'il 
ait été mentionné; il y fut capturé dans une habitation par M. Giordani, armu- 
rier, qui me dit que ces « salamandres » (sic) sont fréquentes dans les appar- 
tements. Pour la France, on ne le connaissait, comme je l’ai déjà dit, que 
dans l’îlot des Pendus; il ne faudra malheureusement plus tenir compte de 
cet habitat, la station paraissant épuisée depuis plusieurs années. 

J'ai donc ajouté cinq stations de plus, ce qui porte en tout à dix stations 
le nombre des localités où se trouve ce rare Reptile. Il n’y a pas de doute qu'il 
doive se trouver dans toutes les autres îles du golfe de Marseille; M. Aubert 
dit l'avoir trouvé à l’île Maire. 

Marion écrivait (Annales du Muséum d'Histoire naturelle de Marseille, 1883, 
page 11) .. « Get animal ne se retrouve pas ailleurs sur le littoral (parlant 
de l’îlot des Pendus) : il a pu se maintenir malgré toutes les difficultés de 
l'existence et par cela même qu'il était soustrait à la concurrence vitale des 
autres espèces de Sauriens. » Or Lacerta muralis (variété) existe dans toutes 
les îles du golfe et abondamment; ce ne peut donc être cette concurrence qui 
l’a fait disparaître du continent. 


Le Phyllodactyle d'Europe se trouve à Riou, dans la partie S.-E., à l'endroit ; 


appelé Caramessane, sorte de plateau en synclinal dont les bords sont légè- 
rement relevés au S.-E. C'est sous les pierres plates et sur la terre végétale 
très peu épaisse qu'il se trouve, et il est fort rare ailleurs dans l’île (décou- 
vertes faites du 25 juillet au 3 août 1909). 
A à À l'île Plane (Calse- 

rague), à 1,000 mètres 
de Riou, Je l'ai retrouvé 
encore abondant, mais 
habitant uniquement 
les fentes des pierres. 
A l’île Jarre, au nord 
de Riou, dans la partie 
supérieure N.-0., dans 
les clapiers de gravier 
détritique, mélangés 
de terre bNéSELalemerL 
partout, même sur le 
rocher des Conclues, 
en concurrence vitale 
avec Lacerta muralis. 
Sur le plateau de Ca- 
ramessane, à Riou, J'ai 
< IN ns PARA SO À eu le plaisir de décou- 
FiG. 1. — Photographie de la Ponte en commun du Phylo-  Vrir la ponte du Phyllo- 


dactyle d'Europe (Les œufs sont en tas en plusieurs épais  dactyle. Les œufs sont 


seurs; aggr. x 4 du cliché original). RU L 
Nora. — Les taches blanches sont des coquilles anciennes enfoncés dans les ou 
d'œufs. terstices du gravier, à 


4 ou à centimètres, et posés à sec sur les pierres. 

J'ai trouvé à peu de distance des œufs de Lacerta muralis qui étaient dans 
les conditions normales, c'est-à-dire dans une couche légère de terre fraîche, 
sous une pierre; ces œufs, à coque molle, se sont desséchés en 48 heures 
dans une boîte; les œufs de Phyllodactyle ont continué à évoluer; le 8 sep- 
tembre j'ai constaté l’éclosion. | 

Il y avait un très grand nombre d'œufs (48) là où je les ai trouvés, et en 
dessous un lit de coquilles brisées de 5 centimètres d'épaisseur, d’où je 
conclus que ces reptiles font leur ponte en commun, et depuis des temps 
immémoriaux, au même endroit. OŒEufs presque globuleux, diamètre trans- 
versal 8 */*, longitudinal 9 */"; ils ressemblent à s'y méprendre à des œufs 
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de Trochilidés, recouverts d'une coque calcaire très mince et excessivement 
fragile. 

D'un jour à l’autre, jusqu à éclosion, j'ai prélevé des embryons à divers 
stades de développement, à fins d'études spéciales, que je publierai dans la 
suite. 

Ethologie. — Voici les observations que j'ai faites sur leur éthologie. 

Leur queue est prenante (à un moindre degré cependant que celle du 
caméléon), leur odeur est fortement musquée: ils ne cherchent pas à mordre 
comme le fait frénéliquement le Platydactyle; leur couleur qui, à l'obscurité, 
était pâle, se fonce à la lumière ; quand on les saisit, ils font entendre un 
léger cri, analogue aux chauves-souris; mis dans un terrarium, ils sont toute 
la journée enchevètrés littéralement les uns aux autres et gardent la plus 
complète immobilité (voir Planche); ils recherchent les parties obscures; la 
nuit, moment où ils déploient leur activité, ils sont de tente très pâle, blanc 
jJaunâtre, les extrémités digitales rouge sang. 

De même que les Uromaslix, que j'ai observés en captivité, l'approche de 
leur mort se manifeste deux ou trois jours à l'avance par leur teinte foncée 
de jour comme de nuit; les chromoblastes restenten expansion et ne réagissent 
plus. Il m'a été impossible de faire prendre quelque nourriture que ce soit à 
mes pensionnaires el, peu à peu, ils sont morts, les derniers le 12 septembre 
1909, ayant subi un jeûne de 2 mois; l'examen de leurs déjections m'indique 
qu'ils se nourrissent de petits Coléoptères, la dissection m'apprend qu'ils se 
procurent l’eau nécessaire à l’économie en absorbant des feuilles charnues 
de certaines plantes (Salsola). 

Recherches diverses. — Le temps me manquait pour mener à bien une 
préparation ostéologique irréprochable; je pensais aussitôt aux conseils de 
l'éminent erpétologiste Boulenger, et fis une radiographie de Panimal. Celte 
opération m'a permis d'étudier les glandes si intéressantes signalées par 
Wiedersheim et situées de chaque côté du cou, en arrière du squamosal, 
glandes dont le contenu n’est pas d'une opacilé relative comme les os, mais 
ABSOLUE AUX RAYONS À. 

Ces glandes, symétriquement placées de chaque côté du cou, amygdali- 
formes, légèrement aplaties antérieurement et postérieurement; la partie la 
plus épaisse est placée sous le squamosal: la longueur varie entre 5 à 7°,” 
sur 3 à 4 "/" d'épaisseur; eiles sont formées chacune d’une membrane très 
fine adhérente sur les côtés des masses musculaires du cou par une série 
bilatérale de ligaments ténus et courts, ensuite par un canal qui les met en 
communication avec la bouche sous la langue ; ce seraient de véritables 
glandes salivaires. 

Recherches de chimie biologique. — À la suite de cette découverte, j'ai 
pensé faire l'analyse chimique du contenu de ces organes. 

C'est un liquide laiteux à goût légèrement alcalin, mais ne présentant pas 
cependant l'aspect d'une dissolution. 

Au microscope, ce liquide présente en suspension une énorme quantité de 
corps spéciaux de forme biogivale, d'autres en bâtonnets à bouts arrondis: 
les gros sont de 150 # environ, et la forme première s’observe jusqu à 15 y; 
les petites formes, de 10 à 4g, ont surtout le faciès bacillaire. Je ne doutais 
pas d'être en présence de corps cristallisés: en effet, cette structure me Tul 
révélée par l'appareil de polarisation. 

Il me restait à en reconnaître la nature chimique (1). 


(1) Une étude faite {out dernièrement sur le Platydactyle des murailles me montre dans 
l'arrière-gorge une paire de glandes renfermant les mêmes cristaux de CoÿCa qu dans les 
slandes collaires du Phyllodactyle. Je connaissais depuis longtemps ces glandes, mais, au 
cours de mes dissections, je n'avais pas pensé à en examiner le contenu, d'autant plus qu une 
radiographie du Gecko ne m'avait rien montré d'anormal. J'aurai l'occasion d'y revenir plus 
tard. : 
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Par analogie, J'ai pensé qu'il v avait de grandes chances pour que ce soient 
des cristaux particuliers de carbonate de chaux et J'ai fait des recherches 


en ce sens. 
+ 


AC 
2 QUO! ATX 


Lo K& 


F1G. 2. 
Contenu des glandes chez le Phyllodac- FIG. 3. 
tyle d'Europe, jeune, au sortir de l'œuf Cristaux de carbonate de chaux des 
(€, cristaux de CoiCa, g-g, globules glandes de Phyllodactyle d'Europe, G 
gras, |, leucocytes). et © adultes. 


Le liquide est desséché, le résidu chauffé ne fond pas au rouge; il se trans- : 


forme en masse très blanche, amorphe, et brunit fortement le papier de 
curcuma (CaUH). L'eau distillée ne le dissout pas; Co? en dissolution dans H20 
le dissout; NOSH le décompose avec effervescence. 

Par HCI il est soluble avec libération de Co?, il reste un liquide clair ; en 


neutralisant par NE, après avoir mis COU(NH'}, j'ai obtenu immédiatement 


un précipité blanc d’oxalate de calcium, insoluble dans CH3CO2H, mais soluble 
dans NOSH. 

Si on mélange la solution chlorhydrique avec CoNa?, CoCa se sépare de 
nouveau sous forme de précipité amorphe, volumineux, qui, au bout d’un 
long séjour dans le liquide, devient cristallin. 

En neutralisant la solution chlorhydrique par NH, si on ajoute du phos- 
phate de soude, on obtient un précipité blanc de phosphate de chaux soluble 
dans les acides minéraux. 

Enfin le spectroscope et la méthode des flammes ont contrôlé les réactions 
précédentes. 

Il est bon de rappeler qué la salive parotidienne du cheval renferme Co$Ca, 
qu'on trouve chez l'homme des calculs salivaires composés en partie de 
CosCa. 

Pourquoi les glandes du Phyllodactyle en renferment-elles ? 

Il sera intéressant, je pense, d’élucider pareille question. 

Je rappelle ici simplement que Co%Ca, dans certains liquides organiques, 
semble avoir son rôle propre dans les phénomènes biologiques; le calcium 
paraît, en effet, être l’auxiliaire indispensable des ferments coagulants; c'est 
ainsi que le fibrin-ferment perd son aptitude à coaguler le tibrinogène du 
sang lorsqu'on le dépouille de toute trace de CoëCa et reprend sa propriété 
primitive par l'addition d’une petite quantité d’un sel de ce métal; de même, 
la pectase cesse de transformer la pectine en l'absence de calcium. Question 
à revoir et à étudier longuement. 

Le liquide des glandes contient en dissolution NaCl : il existe aussi une 
diastase analogue à la ptyaline, la réaction de la Murciade (grès d’urate de 
calcium) est nette pour certains sujets, douteuse pour d’autres. 

Voici donc ce que j'ai constaté pour ces glandes chez l'animal adulte; au 
sortir de l'œuf c’est autre chose; j'ai pu, in vitro, faire éclore les œufs de 
Phyllodactyle et ai observé le contenu des glandes. Avec un grossissement 
de 500, le champ du microscope montre des leucocytes polynucléaires, des 
globules gros, et des cristaux globuleux de CoëCa, avec, mais excessivement 
petits, des cristaux bacillaires à bout arrondi, donc une différence avec ce 
qui se trouve chez l'adulte. La quantité de liquide ne m'a permis qu'un 
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examen optique; j'ai simplement constaté sous l'objectif un dégagement de 
Co?, avec No'H. 

Particularité des seres. — Ta radiographie m'a révélé l'absence de ver- 
tèbres dans la queue de plusieurs exemplaires de l'animal: chez les uns, à 
peine 3 ou 4 vertèbres; chez d’autres, le nombre est complet. A la place des 
vertèbres absentes se voit un cordon cartilagineux qui indique un ancien 
lraumatisme, mais, Ce qui est curieux, c'est que ce traumatisme, d'après ce 
que j'ai pu observer, n’affecte que les femelles; je pensais tout d’abord à une 
particularité anatomique congénitale, mais j'ai repoussé celte hypothèse : 
les femelles écloses chez moi et radiographiées ont les vertèbres en nombre 
normal. 

Autre particularité externe qui prouve que c’est d’un traumatisme qu'il 
s'agit. 

Chez les Geckotiens, le Platydactyle, l’'Hemidactyle (pour ne parler que des 
espèces françaises) si la queue est un appendice de remplacement, il n’affecte 
Jamais la forme primitive : cette queue s’épaissit et se termine en pointe 
tronquée beaucoup plus qu'avant: elle prend la forme d’un navet par exemple: 
d'autre part, une queue de remplacement ne renferme jamais de vertèbres, 
mais un tube cartilagineux dans lequel se trouve la continuation de la moelle 
et des vaisseaux sanguins (1). En résumé, on constate un traumatisme qui 
paraît affecter les femelles seules. 

J'ajoute que, très probablement, cet accident doit avoir lieu pendant les 
premiers ébats de la reproduction; les brutalités habituelles des mâles de 
Sauriens, les ergots cornés du de Phyllodactyle, qui leur sont particuliers. 
ne doivent pas, probablement, être étrangers à ces mutilations. Bien que Je 
n'ai pas constaté de traumatisme chez le mâle, il se peut ceperdant qu'il se 
produise. 

En disséquant des femelles, j'ai constaté que les oviductes présentaient des 
chromoblastes identiques à celles de la peau, et j'ai pu voir le nombre d'œufs 
probable par ponte en examinant les ovaires qui renfermaient 6 œufs de 
0®/°05 à 0®/"8, constituant sans nul doute la ponte de l’année prochaine. 

Chez le mâle, la fente cloacale est plus petite, les deux pénis n'ont rien de 
particulier, les organes internes de même. En dessous de la fente cloacale, 
il y a deux ouvertures en boutonnière qui communiquent à deux glandes pro- 
ductrices de corps gras: ce sont des glandes annexes, analogues probable- 
ment de la prostate. 

Je n'ai pas trouvé de coccidies ni d’hématozoaires chez les échantillons 
étudiés. 

On s’est étonné que le Platydactyle, si abondant sur la côte, ne se rencontre 
pas dans les îles du golfe de Marseille; cette absence s'explique parfaitement 
par le transport de cette espèce en France par les navires qui, d'habitude, 
n’abordent pas à ces îles. La preuve, c’est qu’au Frioul, où touchent certains 
navires, on a trouvé le Platvdactyle. 

Quant au Phyllodactyle, c’est probablement une espèce en voie d'extinction: 
il existe encore dans les îles où il n’a rien à craindre des lézards ni d'autres 
vertébrés (sauf pour la Corse et la Sardaigne cependant ?). Cette curieuse 
espèce semble être une preuve de plus à l'appui de l'existence antérieure aux 
temps humainement connus du continent qu'il est convenu d'appeler Tyrrhe- 
neide: son existence en Corse, en Sardaigne, enfin dans le golfe de Tunis, à 
l'île de Galita, sont autant de curieux jalons de cette terre disparue dont les 
îles citées sont les témoins. 

Marseille. M. MOURGUE. 


(1) Giuliani « Sulla strattura del Midollo spinale e sulla riproduzione della coda della Lacerta 
Vinidis ». Mem. di anatomia normale della R. Università Roma, 1877 
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d’œil sur la flore des Landes de Gascogne et du dép. des B.-Pyr. (Ann. Soc. Bot. 
Lyon, 1880-81). — Thore, Essai d’une Chloris du dép. des Landes, an XI. — 
Promen. sur les côtes du golfe de Gascogne, 1810. 

DÉPARTEMENT DE LA GIRONDE. — Bardié, Herboris. et notes div. dans Soc. Linn. 
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S. Linn. Bordeaux. — Deysson, Liste des localités de plantes rares, de formes 
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Plantes rares de la Gironde (Congr. Scient. France, Bordeaux, 1861). — Des 
Moulins, Notes div. d. Soc. Linn. Bordeaux. — Durieu de Maisonneuve, Notes 
dét. sur quelq. plantes de la flore de la Gironde et descr. d’une esp. nouv. d’Avena, 
1854 (Ex. Soc. Linn. Bordeaux). — ÆZcorchard, Flore régionale des départ. du 
N.-O. et du $S.-O. de la France (y compris la Gironde), 2 vol., 1878. — ÆZyquem, 
Herborisat. et notes div., Soc. Linn. Bordeaux. — féret, Statistique génér. du 
dép. de la Gironde, 1° partie, 1878. — Foucaud (voir Landes). — Gurllaud, Flore 
de Bordeaux et du S.-Ouest. — De Lacroir, Exeurs. bot. à la baïe et au phare 
d'Arcachon (Congr. Scient. France, 1863). — Lalanne, Note s. quelq. excurs. 
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bot. aux env. de Soulac (Rev. Sc. Nat. Ouest, 1892). — 7d., Herboris. et notes 
div., Soc. Linn. Bordeaux. — Zaterrade, Flore bordelaise et de la Gironde, 
4 édit., 1846 et suppl. 1887 (exempl. annoté par Clavaud). — Zamic, Rech. s. 
les plantes natural. d. le S.-Ouest, 1885. — Zespinasse, Rapp. sur une excurs. de 
Bordeaux à Arcachon, etc. (Soc. Bot., 1859). — De Luetkens, Herboris. et notes 
div. de Soc. Linn. Bordeaux. — Maxwell, Id. — Motelay, Id. — Neyraud, Td. 
— Pitard, Rapp. s. les excurs. de la Soc. Bot., sess. à Bordeaux, 1902. — Queyron, 
Catal. des plantes vascul. du bassin du Drot (Congrès Soc. Sav., 1906). — Revel, 
Essai sur la flore du S.-O. de la France, 1885-89. — ARodier, Herbor., etc., d. Soc. 
Linn. Bordeaux. 

RÉGIONS CIRCONVOISINES. — Je me bornerai pour le Lot-et-Garonne à signaler 
l'excellente Révision de la Flore Agenaise par Debeaux (1895-96), les ouvrages 

Ù de Saint-Amans (Voyage agric. et botanique d. les Landes du Lot-et-Gar. (1818) 
23 et Flore agenaise (1821), les notes d’Amblard, Arnaud (Aperçu sur la géographie 
1% botanique du Lot-et-Garonne, Feuille d. J. Nat., NV, 1875), Chaubard, Combes, 
1 Couyba, ainsi que les observations d’Arnaud, Capgrand, Duchartre, Duffau, 
Garroute, de Pommaret, Potier, ete. (citées par Debeaux). — Pour le Gers, les 
É. deux livres de Dupuy (Plantes du dép. du Gers, 1867 — et Mém. d’un Botaniste, 
ne 1868). — Les travaux de Juffort et de Lucante sur le même département. 

* Pour les parties des Basses-Pyrénées et de la Charente-Inférieure qui intéressent 
notre région, J'ai eu recours aux ouvrages de Blanchet, Bergeret, Bubam, Fou. 
4 caud, Lesson, etc., et aux notes de Z1eutaud, Boullu, C'aton, etc. 

4 Pour les plantes adventices, j'ai consulté surtout Couyba, Guillaud, Lamic 
(Plantes naturalisées dans le $.-O. de la France, d. Ann. Se. Nat. Bordeaux, 1885) 
et les flores. 

Enfin, pour les noms patois, j’ai dépouiilé les ouvrages de Debeaux, Ducomet, 
Espagnolle, Laterrade, Léon, ainsi que les manuscrits de Lucante, les flores des 
régions circonvoisines (par Lagrèze-l'ossat, Gatereau, Noulet, Bergeret) et les 
notes recueillies pendant mes propres excursions dans les Landes. 


Je me proposais de joindre à ce Catalogue des indications sur le rôle 
économique des Graminées dans la région landaise, mais ces notes, déjà trop 
4 étendues, m'obligent à remettre à plus tard le projet que j'avais formé à 
à ce propos. 


A. DOLLFUS. 


ÈS 
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Bibliothèque Adrien Dollfus. — Il ne sera plus admis de nouveaux lecteurs pour 
l’année courante à partir du 1% février. 

Notre ami M. Ferd. de Nerville vient de nous faire un nouvel et très intéressant 
1 don de livres pour lequel nous tenons à lui adresser ici nos bien vifs remerciements. 
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Note sur la « Bythinia Gazioti » Locard. — Dans sa revision des espèces françaises 
appartenant aux genres Veviparu et Bythinia (1), mon collègue et ami L. Ger- 
main n'a pas indiqué la Bythinia C'azioti parce que, sans aucun doute, cette 
espèce, décrite par Locard (2), n'avait pas été figurée et qu’il ne pouvait, dès 
lors, en avoir qu'une idée très imparfaite. 

Pour combler cette lacune j'ai fait photographier 
cette forme (3) et la représente ci-joint, grossie 3 fois. 

J’ai trouvé cette espèce à l'embouchure du petit cours 
d’eau la Vasine, qui se jette dans la mer du côté Est 
du cap Corse. C’est un site bien connu et un lieu de 
pèlerinage. Comme le dit Locard, on ne peut la com- 
parer qu'avec la Bythinia matritensis que Germain a 
conservée comme espèce; elle s’en sépare, prise à taille 
égale : par son ensemble moins grêle et moins gracile; 
par sa spire qui n’est Jamais acuminée; par ses tours 
moins nombreux même lorsque la coquille est bien 
entière; par ses premiers tours notablement plus hauts 
et plus gros; par son dernier tour encore plus allongé 
et plus déclive à son extrémité; par son sommet plus gros et plus obtus; par sa 
suture plus marquée; par son ouverture encore plus petite et notablement plus 
ovalaire; par son test plus épais, moins fortement striolé; et par son opercule 
plus solide. 

Ces caractères se lisent facilement en comparant les figures ci-jointes avec les 
fig. 3 et 4, pl. 1, de Germain, lesquelles représentent les Bythinia Michaudr et 
matritensis que ce savant malacologiste considère, avec juste raison, comme une 
seule et même espèce. 

En outre, la Bythinia C'azioti offre un mode de troncature tout à fait parti- 
culier : il est plus apparent que réel car, en effet, à un sommet très gros, très 
obtus, succède un premier tour également très gros, paraissant accompagné dans 
le haut d’une profonde suture, comme canaliculée. Parfois aussi le sommet fait 
réellement défaut et est remplacé, ainsi que le premier tour, par un développement 
cloisonnaire du tour suivant, comme cela à lieu chez le Aumina decollata, ainsi 
que l’a fait remarquer Locard. 

J’estime, dès lors, qu’il y a lieu d’enrichir la faune française de cette Bythinie 
qui présente des caractères bien nets et assez importants pour l’admettre comme 
espèce en modifiant toutefois les dimensions données par l’auteur. Celles-ci sont 
respectivement de : hauteur totale : 9 à 13 "/", diamètre maximum : 5 à 6 1/2%/", 
hauteur de l’ouverture : 3 1/2 à 5 /", 

Nice. CazIoT. 


Lygæonematus compressicornis. — Nous extrayons d’une lettre de M. Langrand, 
directeur de la station biologique d’Ambleteuse, l’observation suivante 

Permettez-moi de vous envoyer une observation que m'a suggérée l’article de 
M. Loiselle, dans le dernier numéro de la #. des J. Nat., pp. 19 et 20 (1% dé- 
cembre 1909). Il s’agit du Lygæonematus compressicornis, dont il est dit que sa 
larve vit sur les peupliers et que, sous l’influence de sa morsure probablement, les 
stomates produisent des filaments blanchâtres de 5-6 millimètres. 

Or, en 1908 et en 1909, j'ai parfaitement observé ces filaments sur des feuilles 
de baumier et de peuplier de Hollande; et, de plus, j’ai assisté à leur formation. 
Je n’ai pris aucune note de cette observation, croyant bien que le fait était banal 


) L. Germain. Revision des genres Vivipara et Bylhinia, in Feuille des Jeunes Naturalistes, 
année 1907, 1er mai, n° 439, p. 125. 

(2) A. Locard. Notices conchyliologiques, in L’Echange, août 1898, n° 164. 

@) Photographie exécutée par M. Orzeszko, le botaniste bien connu, à qui j'exprime ici 
ma vive gratitude. 
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pour les spécialistes, dont malheureusement je ne suis pas; mais, sous cette 
réserve, et puisque le cas est cité comme curieux, voici le souvenir très net qui 
m'en est resté. 

Le filament est produit irstantanément : la larve applique la tête avec force à 
quelque distance de l’échancrure qu’elle a rongée, distance mesurée par sa lon- 
gueur, de la tête aux dernières fausses pattes, à l’aide desquelles elle se tient un 
peu recourbée en $. 

Je ne sais si elle mord ou non. En tous cas, elle n’emporte pas de morceau, 
mais elle relève aussitôt la tête avec un petit effort assez brusque, comme pour 
la décoller de la feuille, abandonnant une colonnette blanchâtre, mousseuse, assez 
transparente, adhérente par sa base au limbe, amincie et déchirée à son sommet, 
où la bouche de la larve l’a abandonnée; il le fallait, la tête s'étant redressée 
autant que la taille de l’animal le permettait, et c’est là ce qui conditionne la 
hauteur de ces filaments. 

Quel peut bien être le rôle de ces filaments? Il semble au premier abord que 
la larve est obligée de dégorger constamment au bout de quelques bouchées de 
nourriture (c’est bien ainsi du reste que cela se produit); bien plus, il ne lui 
suffit pas de détourner ainsi la tête par intervalles du bord qu’elle ronge pour 
cracher plus abondamment, maïs à chaque morsure, autant qu’il m'en souvient, 
à chaque déchiqueture de la feuille, et non plus perpendiculairement à sa! surface, 
mais obliquement et de chaque côté du limbe, suivant le mouvement de retrait 
de la tête après chaque attaque, elle laisse encore un peu de cette secrétion, for- 
mant de très courts filaments (le dessin, fait de mémoire, doit être considéré 
comme un peu théorique). 


1. — Entaille avec la palissade de grands filaments à quelque distance des bords. 
2. — Entaille avec les bavures que chaque morsure a laissées (on n’a représenté ici 
que l'emplacement des grands filaments). 


Ces filaments, si curieux, n’auraient-1ls aucune utilité ? J’entre ici dans l’hy- 
pothèse, et je me bornerai à une constatation annexe. A l'encontre des autres 
larves de Tenthrédines, cette larve attaque la feuille, non par les bords, progres- 
sivement rongés, mais par le centre y produisant des trous vaguement réni- 
formes. Ces trous ne sont-ils pas plus visibles, et de nature à attirer de loin 
l’attention des ennemis, oiseaux ou hyménoptères parasites? Les filaments alors 
ne déroberaient-ils pas la larve à leur vue, ou plutôt ne mimeraiïent-ils pas 
quelques poils urticants redoutés ? 

Il serait intéressant de savoir si d’autres espèces attaquent la feuille de la même 
façon, et si elles produisent un phénomène analogue. C’est une vérification pour 
laquelle je rends la parole aux spécialistes des Tenthrédines. 

Ambleteuse (Pas-de-Calais). E. LANGRAND. 


Au jour le jour : 


À propos de la Mante religieuse à Besançon. — Je puis aussi vous affirmer 
que j'ai récolté cet Orthoptère curieux dans les environs de cette ville (sous Beau- 


. regard, Bregilles, etc.) à partir de 1876 et j’en ai cédé des exemplaires à plusieurs 


A 


collections, notamment à celle de l’ Ecole cantonale de Porrentruy (Suisse). Je ne 
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l’ai pas non plus rencontré sur le plateau de Saône, etc. Par contre, M. Guédat- 
Frey, qui habite Tramelan dans le Jura bernois et qui s’occupe depuis de longues 
années de plusieurs branches de l’entomologie, m’écrit qu’on lui a apporté il y a 
quelques années une Mante religieuse, variété grise, vivante, capturée par un 
pêcheur au bord de l’étang de la Gruère, à 1.005 mètres d’altitude, sur le plateau 
des Franches-Montagnes, et qu’il pense avoir pu provenir des Côtes du Doubs, 
où cependant elle n’a pas encore été signalée. M. Guédat indique aussi Brienne, 
spécialement les rochers du Pavillon, non loin du lac, comme station de la Mante 
religieuse, où il l’a capturée abondamment à partir de 1868. 
Zurich. D' L. RozLrER. 


Question. — Quelle est la larve de Tenthrédine qui ronge en mai la côte externe 
des carpelles de Panunculus bulbosus, repens? 
Ambleteuse. E. LANGRAND. 


Errata. — La disposition de la planche parue au n° 471 ayant été modifiée 
au dernier moment par la rédaction, il faudra, pour se conformer au numérotage 
établi dans le texte, retourner la planche et numéroter les figures de haut en 
bas en deux rangées de gauche à droite. 


Dans l’article de M. Loiselle, paru au n° 470, lire C'halastogastra (et non Chalas- 
trogastra). — Page 21, ligne 31, après Konow, remplacer le point par une virgule. 
— Page 22, ligne 13, lire Spiraea et non Spirea. — Dernière ligne, lire avoir et 
non voir. 


On lit dans le Journal de Genève du 7 janvier 1910 : « Sur le territoire de la 
commune de Corcelles-Cormondrèche, près Neuchâtel (Suisse), un taupier a récem- 
ment pris 4.000 taupes dans l’espace de 18 jours, ce qui fait un gain journalier 
de 44 fr. 44 et un total de 800 francs. » Que sera-ce des hannetons au printemps 


prochain ? D'ALMR 
a 


BULLETIN BIBLIOGRAPHIQUE 


KiRKALDY (G.-W.). — C'atalogue of the Hemiptera (Heteroptera), prefaced by a 
discussion on Nomenclature, etc. Vol. I, Cimicidæ, in-8°, 392 p. — Berlin, 
F.-L. Dames. Prix de souscription : 24 Mk. 

C’est en 1896 qu'a paru le 3 volume de l’excellent Catalogue général des Hémip- 
tères, de Lethierry et Severin. Depuis cette époque, de nombreuses espèces ont été 
décrites et un nouvel ouvrage s’imposait. Un éminent entomologiste, M. G. W. Kir- 
kaldy s’en est chargé. Ce grand ouvrage comprendra 6 ou 7 volumes d’environ 
400 pages, dont le premier, consacré aux C'imicidæ, vient de paraître. Le second, 
traitant des T'hyreocoridæ-Coridæ sera publié incessamment 

Il n’est pas possible de rendre compte en quelques lignes d’une œuvre de cette 
importance. Contentons-nous de dire qu’elle diffère des Catalogues antérieurs par 
les références biologiques et anatomiques, l’indication des plantes nourricières, 
des parasites, etc., et celle des espèces fossiles d’'Hémiptères. Il va sans dire que 
la dispersion géographique est soigneusement notée. La nomenclature a été revue 
avec beaucoup de soin et soumise aux règles de la priorité; la synonymie qui en 
résulte sera particulièrement appréciée des chercheurs. 

Nous souhaitons vivement le prompt achèvement de ce vaste Catalogue et la 
publication d'ouvrages similaires pour les autres ordres d’Insectes. 


Le Directeur Gérant, 
A. DOLLFUS. 


Imp. Oherthür, Rennes—Paris (128-10). 
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LES FORMES DIVERSES DE LA VIE 
DANS LES FALUNS DE LA TOURAINE 


LES BOIS DES FALUNS DE TOURAINE 


Dans notre brochure de 1908, publiée chez Mame, nous disions ceci à 
propos des bois que l’on rencontre dans nos sablières : 

« Nous trouvons (1) dans nos sables des Faluns d'énormes blocs de bois 
» pétrifié. Les anciens auteurs disaient que ces blocs provenaient de troncs 
» de palmiers: ceux que nous avons rencontrés Jusqu'à présent, examinés 
» au Muséum par la complaisance de M. Bonnet, sont tous de la famille des 
» Conifères. : 

» Nous possédons, dans la collection du château de Grillemont, une souche 
» de Conifère, pesant cinq à six cents kilogrammes, venant d’une des car- 
» rières de Pauvrelay. Nous la tenons de lamabilité de Ta marquise d'Oyron, 
» alors propriétaire de cette falunière (2). 

» Un arbre fossile d’une taille énorme fut découvert, nous dit le « Solitaire 
» de La Chapelle-Blanche », en l’année 1771, dans les falunières de Grillemont 
» (probablement dans une des carrières de la Houssaye, seules ouvertes à 
» cette époque). Cet arbre ne put être extrait en entier à cause de sa pesan- 
» teur. On en envoya cependant une partie à Paris, au Muséum ? Qu'était-ce 
» comme espèce ? 

» M. de Longuemar (3) cite quelques restes d’un Conifère : Peuce Picta- 
» viensis, à Mirebeau (Vienne) ». 

Depuis, M. Chollet, ancien instituteur à Veigné, nous a dit avoir fail ana- 
lyser un morceau de bois qu'on lui avait assuré être du châtaignier. Toul 
cela était bien vague et nous devons une vive reconnaissance à M. Houlbert, 
le distingué professeur à l'Université de Rennes, pour la patience avec laquelle 
il a bien voulu examiner les 27 échantillons de bois fossile que nous lui avons 
soumis — certains de ces échantillons représentés par deux ou trois prépa- 
rations microscopiques. Nous le remercions aussi pour la rédaction de la si 
intéressante notice que nous présentons ici aux amateurs des Faluns de 
Touraine. 

HD AC PP LECOINIRES 


(1) Les Faluns de la Touraine, par la Ctesse Pierre Lecointre, chez Mame, éditeur, 1908. 


(@) Cette souche, après examen de préparation microscopique, est : Abielorylon falunense. 
(3) Etudes géologiques et agronomiques sur le département de la Vienne, Poitiers, 1870. 


Peuce Pictaviensis n’est ni décrit ni figuré et le morceau est égaré !... 
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I. — Considérations générales. 


Le résultat des recherches auxquelles nous nous sommes livré sur les 
échantillons de bois fossiles trouvés dans les sables des Faluns de la région 
Manthelan-Bossée-Paulmy (au sud de la Loire) est fort intéressant. 

Comme toujours, lorsqu'il s'agit des espèces tertiaires, la structure ana- 
tomique du tissu ligneux est admirablement conservée ; cependant, ici, la 
contexture plus où moins gréseuse des dépôts, à donné aux échantillons un 
aspect grenu peu avantageux pour l'observation microscopique. Quoi qu'il en 
soit, nous croyons être parvenu à identifier les plus importants des échan- 
üillons examinés. La plupart appartiennent à des Conijères, el leur structure 
est d’ailleurs absolument identique à celle des espèces qui vivent encore 
aujourd'hui. Les caractères étant connus de tous ceux qui s'intéressent aux 
études de paléophylologie, nous ne nous y arrêtons pas davantage ; nous 
nous bornerons seulement à donner de brèves indications — extraites de notre 
thèse (1) — sur l'importance de là structure anatomique du bois au point de 
vue paléontologique. 

« L'observation la plus vulgaire montre qu'il est extrêmement facile de : 
» distinguer, à première vue, les principales essences de bois employées 
» dans l'industrie; il suffit d'avoir examiné une fois des fragments polis de 
» Chêne, de Hélre où de Peuplier pour ne plus jamais les confondre entre 
» eux; ici, les caractères extérieurs sont tellement nets qu'il ne saurait y 
» avoir aucune hésitation. Mais tout autre serait le cas s'il s'agissait de 
» reconnaître des espèces voisines; qui pourrait, par exemple, distinguer 
» avec certitude le bois des Saules de celui des Peupliers; celui du Poirier 
» de celui des Pommiers ? 

» Dans chaque espèce ligneuse, le bois possède des caractères particuliers: 
» caractères qui peuvent presque toujours suffire à différencier l'espèce con- 
» Ssidérée, mais qui aussi, dans la plupart des cas, appartiennent à toutes les 
» plantes du même genre ou de la même famille. À ce titre, ces caractères 
» pourront, non seulement servir à distinguer les groupes entre eux, mais 
» il est certain que leur comparaison fournira, à la classification naturelle, 
» les mêmes ressources que les organes floraux. » 

» D'un autre côté, la présence de bois fossiles dans les couches géolo- 
» giques, rendait désirable qu'on fixât, pour les Dicolylédones, par des carac- 
» tères précis, ainsi qu'on l'a déjà fait, avec tant de succès, pour les Gym- 
» nospermes, la valeur systématique du bois dans chaque espèce et dans 
» chaque genre, afin de rendre plus facile la comparaison des espèces 
» vivantes avec les formes disparues. » 

Dans tous les bois fossiles de l’époque tertiaire qu'il m'a été donné d’exa- 
miner, j'ai toujours constaté qu'il n'y avait aucune différence essentielle entre 
les espèces anciennes el les espèces actuelles. 

Si quelque chose est variable dans la Structure du bois, ce sont les éléments 
anatomiques, les vaisseaux et les fibres, qui peuvent présenter, dans les 
espèces voisines, un diamètre plus ou mois grand, une paroi plus où moins 
épaisse; mais ces variations, dont l'amplitude est très limitée, ne troublent 
jamais l'agencement relatif des éléments, en un mot, ne modifient jamais le 
plan ligneux. 

L'expression qui précède, pouvant paraître obscure à ceux qui ne sont pas 
familiarisés avec l'étude microscopique du bois, nous nous expliquons : pour 
abréger, nous donnons le nom de plan ligneux à l'agencement relatif de tous 


1) C. Houlbert, Recherches sur la structure comparée du Bois secondaire dans les Apé- 
tales (Ann. des Se. Nat. Bolan., Paris, 1893, Masson, in-80). 
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les éléments du bois; c'est l’ensemble des caractères que l’on retrouve dans 
toutes les espèces dont le bois pourrait être, en quelque sorte, représenté par 
un même schéma. Nous avons cru devoir nous attacher spécialement à recon- 
naître ce plan ligneux el à le définir aussi exactement que possible dans 
chaque famille et dans chaque groupe. 


Il 


Il n'est peut-être pas inutile de donner ici quelques détails sur la manière 
dont il faut procéder pour étudier le bois secondaire. La méthode consiste 
à pratiquer des coupes minces dans les trois plans principaux de la tige : 

1° Dans une direction perpendiculaire à l'axe. —— Coupe transversale 
(C. transv.); 

2° Dans une direction contenant l'axe 


A. Selon le rayon. — Coupe radiale (C. rad.). 

B. Perpendiculairement au rayon. — Coupe tangentielle (C. lang.). 
Voici ce qu'on peut observer sur ces coupes : 
Coupe transversale. — Diamètre des vaisseaux et des fibres; épaisseur et 


répartition des rayons médullaires: disposition relative el coloration des trois 
sortes d'éléments. 

Coupe radiale. — Elle montre le profil des rayons médullaires: la section 
longitudinale des vaisseaux et des fibres, leur ornementation sur la partie 
radiale de la paroi. 

Coupe tangentielle. — Grandeur et distribution des rayons médullaires 
coupés transversalement; ornementation des ravons et des fibres suivant leur 
axe longitudinal. 


A\E ER 


C. transversale AB. C. radiale CD. C. tangentielle EF. 


Enfin, lorsqu'il s’agit de bois vivants, il faut aussi s’astremdre à n'éludier 
que le bois des tiges suffisamment âgées, c'est-à-dire celui qui possède tous 
ses caractères essentiels. 

Nous avons remarqué, en effet, que le bois n’acquiert ses caractères défi- 
nitifs que lentement et progressivement. Le bois de sixième année des 
Ormeaux n’est pas encore absolument typique (1); il en est de mème de celui 
des Chênes et des Châtaigniers. 

D'autres bois possèdent, au contraire, de très bonne heure, tous leurs 
caractères distinctifs, tels les bois blancs : Saules, Peupliers, etc., et, en 
général, tous ceux dont la structure est simple et homogène. D'un autre côté, 
nous avons observé qu'à l’état jeune beaucoup de bois se ressemblent, et que, 
pour certains groupes, au moins, il est extrêmement difficile, sinon impos- 
sible, de distinguer les espèces par le seul examen des couches ligneuses de 
première, de deuxième et même de troisième année. 


(1) Houlbert {C.), Phylogénie des Ulmacées (Rev. gén. de Bot., t. Il, Paris, P. Dupont, 
1899, in-80). 
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Il suffit de signaler ces faits pour en faire saisir toute l'importance; cela 
dit, nous abordons la description des bois faluniens sous la seule restriction 
qui Suit : 

Comme il est impossible d'affirmer que nous sommes en présence de lypes 
absolument identiques à ceux qui vivent de nos jours, nous nous sommes 
servi des noms génériques employés par les paléontologistes en pareil cas: 
ainsi, le nom de Taxoxylon s'appliquera à tous ies échantillons ligneux que 
nous croyons pouvoir rapporter au genre IF {Farus). De même, Abieloxylon 
comprendra tout ce qui peut se rapporter au genre Sapin (Abies); Cupres- 
soxylon, genre Cyprès (Cupressus) : Juniperoxylon, genre Genévrier (Juni- 
perus). 

Le nom du genre Ambaroxylon sera expliqué au cours de la description 
des espèces qui le représentent. 


IT. —— DESCRIPTION DES ESPÈCES 
Famille des CONIFÈRES 
Genre TAXOXYLON. — Taxoxrylon falunense (PI. IH). 


Coupe transversale. — L'une des caractéristiques du bois secondaire de 
ce genre réside, en général, dans la faible épaisseur des couches ligneuses 
annäelles, ce qui indique que nous sommes en présence d'arbres à croissance 
très lente. La limite annuelle est nettement délimitée et formée par des 
cellules rectangulaires aplaties; l'épaisseur de ce bois d'automne est variable: 
tantôt on ne trouve que quatre à cinq épaisseurs de cellules, tantôt on en 
compte une dizaine et plus. La disposition radiale des éléments ligneux est 
nettement conservée, comme toujours, mais les trachéides du bois de prin- 
temps sont très grandes par rapport à celles du bois d'automne. Les rayons 
médullaires sont nombreux mais très étroits: ils ne laissent quelquefois entre 
eux que deux ou trois épaisseurs de cellules. Bois faiblement coloré. Les 
canaux résineux sont toujours absents (PI. IE, fig. 2). 

Coupe langentielle. — Les rayons médullaires sont très réguliers: ils sont 
allongés, très étroits et de même largeur dans toute leur étendue ; leurs 
dimensions sont très variables ; cependant, si on en observe quelques-uns 
formant des chaînes de 3-4 cellules, le plus souvent on en compte 8-10, rare- 
ment plus. Bien qu'elles aient fréquemment disparu par suite des circons- 
tances de la minéralisation, il semble qu'on aperçoit encore nettement, dans 
quelques régions avantageuses des préparations (N° 25, pl. IF, fig. 3) les 
bandes spirales obliques des trachéides. 

Coupe radiale. — En direction radiale, le genre Taroxylon me semble 
caractérisé par le faible développement des ravons médullaires: ils croisent, 
comme toujours, les trachéides à angle droit et leur hauteur est plus ou 
moins grande. Malheureusement, l'état de conservation des échantillons ne 
nous à pas permis de constater l'existence des pores qui doivent orner la 
paroi des trachéides; mais les grandes aréoles caractéristiques des Conifères 
sont nettement reconnaissables en certains points (PI. IE, fig. 4). 

Nous attribuons à tous les échantillons qui nous ont présenté l’ensemble 
des caractères énumérés ci-dessus, le nom de Taxoxylon jalunense ; car, 
malgré quelques petites différences, dues évidemment au milieu et aux 
influences locales, ces différences ne dépassent pas les limites des variations 
spécifiques. 
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1 Genre JUNIPEROXYLON. — Juniperorylon furonense (PE IV). 
: 
ER sl DE e : 
ne Coupe transversale. — Dans les espèces de ce genre, les éléments ligneux 
Ë. sont, en général, beaucoup plus petits que dans les genres précédents et 


même que dans toutes les autres Conijères. La disposition radiale des fibres 

$ aréolées est toujours très régulière: toutefois, bien que très nettes, les limites 
ù des zones annuelles ne sont souvent formées que de 3 à 4 épaisseurs de 
z cellules; les parois des cellules sont un peu épaissies et légèrement colorées 
en brun, les rayons médullaires sont étroits et très nombreux (PI. IV, fig. 6). 
Coupe radiale. — Nous retrouvons, dans la coupe radiale, la finesse des 
éléments signalée ci-dessus: les rayons médullaires, très nombreux, sont, en 
", outre, peu développés dans le sens radial. Nous ignorons quelle signification 
il faut accorder aux nombreux points noirs disposés régulièrement en files, 


4 dans l’axe de certaines trachéides, d'autant plus que ces accidents sont à peu 
‘1 près uniformément répartis dans toute l'étendue des zones ligneuses annuelles 
< (PI. IV, fig. 8). 

; Coupe tangentielle. — La coupe tangentielle n’a pu être étudiée complè- 


tement (PI. IV, fig. 7). 
Nous attribuons aux deux échantillons de bois que nous avons examinés 
à le nom de Juniperoxylon luronense; mais, dans notre pensée, nous les rap- 
; procherions plus volontiers des formes américaines telles que J. Virginiana 
j que de notre Genévrier européen. 


Genre CUPRESSOXYLON. — Cupressorylon bosseense (PI. V). 


Coupe transversale. — En plus de la disposition radiale des trachéides, 
ce qui caractérise essentiellement les espèces vivantes de ce genre, c’est la 
présence abondante d’un pigment brun dans l’ensemble des couches ligneuses, 
mais principalement à la limite des zones annuelles. Cette abondance du 
pigment se retrouve ici dans l'espèce fossile et permet d'apprécier la dispo- 
sition régulière des trachéides. Les rayons médullaires, à une seule épaisseur 
de cellules, sont assez rapprochés, mais cependant moins nombreux, propor- 
tionnellement, que dans Abietorylon (voir ci-après). Parois des cellules moyen- 
nement épaissies, sauf à la limite annuelle où les trachéides prennent une 
forme rectangulaire aplatie. Nous n'avons pas observé de canaux résineux 
dans l'étendue des coupes que nous avons examinées (PI. V, fig. 10). 

Coupe tangentielle. — Rayons médullaires allongés, ayant à peu près la 
même largeur dans toute leur étendue: ces ravons se présentent, le plus sou- 
vent, sous l'aspect de chaînes de 12 à 15 cellules: quelques-uns même en ont 
au delà de 25: fous sont à une épaisseur de cellule (PI V, fig. 11). 

Coupe radiale. — Ta coupe radiale présente les caractères habituels : 
cependant on peut noter que les fibres aérolées, ainsi que les rayons médul- 
laires sont caractérisés par leur allongement. Les pores aréolés des tra- 
chéides, très nettement visibles, sont fréquemment envahis par d’abondantes 
granulafions siliceuses. Nous retrouvons ici, comme dans les Juniperorylon. 
de nombreuses granulations noires disposées en files dans les trachéides 
(BEN te 412); 

Les trois échantillons étudiés ne présentent aucune particularité spéciale: 
ils concordent tout à fait avec les formes actuelles, qui sont, comme on le 
sait, originaires de l’Europe méridionale. 


Genre ABIETOXYLON. — Abielorylon falunense (PI. VI). 


Quelques échantillons. peu nombreux, m'avant paru susceptibles d’être 
rapprochés du genre Abies, je les désigne sous le nom d’Abietorylon falu- 
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nense: il n'y a rien d'étonnant à ce que dans la forêt falunienne, surtout 
composée d’Ifs, quelques Sapins aient pu aussi, çà et là, prospérer. 

Coupe transversale. — La disposition radiale des trachéides est toujours 
nettement conservée : mais la grandeur de ces éléments diminue à mesure 
qu'on s’avance vers le bois d'automne, de sorte que la limite des zones 
annuelles est très accentuée : les parois des trachéides sont faiblement 
épaissies et le lumen presque toujours arrondi. Les ravons médullaires, très 
étroits, toujours à une seule épaisseur de cellules, sont nombreux et rap- 
prochés: on peut même ne trouver entre eux qu'une seule épaisseur de tra- 
chéides. Nous n'avons pas observé de canaux résineux: on sait, en effet, que 
dans le bois secondaire des espèces vivantes du genre Abies, ces organes 
manquent ou sont très rares (PL VI fig. 14). 

Coupe tangentielle. — Ravons médullaires ne comprenant jamais qu’une 
seule épaisseur de cellules: les plus nombreux forment des chaînes de 4, 5, 
6 éléments cellulaires: les grands, 10-12 cellules, sont beaucoup plus rares; 
la forme générale est celle d’un fuseau. Les pigments colorés, que l’on ren- 
contre dans quelques parties de la préparation, sont probablement dus à des 
altérations du bois, antérieures à sa minéralisation (PI. VI, fig. 15). 

Coupe radiale. — Les rayons médullaires se présentent dans le sens de 
leur axe: ils sont composés de cellules rectangulaires coupant les trachéides 
à angle droit (PI. VI, fig. 16). 

Les pores aérolés, caractéristiques des Conijères, se voient encore nette- 
ment dans les régions les mieux conservées: mais, très souvent aussi, étant 
donnée la faible épaisseur de la préparation, ils disparaissent totalement. 
Le plus souvent, c’est le cercle externe qui reste visible, et l’aréole se pré- 
sente sous forme d’une grande cavité remplie de granulations noires. 


IV. — DESCRIPTION DES ESPÈCES (Suite). 


Classe des DICOTYLÉDONES 
Genre AMBAROXYLON 


L'espèce ligneuse, pour laquelle nous avons créé ce genre, nous à paru des 
plus intéressantes. Nous l'avons comparée à fous les échantillons de notre 
collection, tant indigènes qu'exotiques, et c’est dans la famille des Balsa- 
müfluées que nous avons cru devoir la cataloguer, à côté du genre Liqui- 
dambar. 

Le nom Ambaroxylon (1) rappelle la propriété de tous les arbres de cette 
famille de produire une sorte de résine balsamique connue, dans la matière 
médicale, sous les noms de siyrax et de baume liquidambar. 

Voici les principaux caractères de l'échantillon fossile qu'il nous a été 
donné d'examiner. 


Ambaroxylon Lecointreæ (PI. VID. 


Coupe transversale. — Vaisseaux très nombreux, répartis sans ordre 
apparent dans toute l’étendue de la couche ligneuse annuelle, et diminuant 
graduellement de diamètre depuis les premières couches du printemps jusqu’à 
la fin du bois d'automne: les vaisseaux sont arrondis et, en général, isolés: 
il est rare qu'on les rencontre par deux ou trois. Les fibres ligneuses, dont 
la paroi est fortement épaissie, conservent encore fréquemment la disposition 
radiale; mais, par suite des accidents de la fossilisation, leur lumen se ren- 
contre souvent oblitéré. Rayons médullaires étroits, très nombreux, ne lais- 


(1) De l’arabe amber, ambre. 
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sant généralement entre eux qu'une seule rangée de vaisseaux: le plus sou- 
vent, ils ne sont formés eux-mêmes que d’une seule épaisseur de cellules : 
seuls, les plus âgés en montrent deux épaisseurs dans leur partie movenne. 

Coupe tangentielle. — Fibres ligneuses allongées, à parois épaissies et 
ornées de nombreuses ponctuations. Ravons médullaires allongés avec des 
cellules terminales, étroitement triangulaires: une seule épaisseur de cellules, 
quelquefois deux dans les parties movennes chez les plus âgés (PI VIT 
fig. 19-20). 

L'élément caractéristique semble donc résider ici dans la forme triangulaire 
allongée de la cellule terminale des rayons. 

En somme, par l’ensemble des caractères du bois, nous nous trouvons en 
présence d’un tvpe ligneux ayant besoin pour végéter normalement d’une 
assez notable proportion d'humidité. Toutefois, ces arbres n’exigeaient cer- 
tainement pas un sol absolument saturé d’eau: ils pouvaient se contenter d’un 
terrain suffisamment arrosé, soit par des pluies fréquentes, soit par des infil- 
trations temporaires; un air humide pouvait leur être également très favo- 
rable. 

Ce genre constitue le seul tvpe d’Angiospermes que nous ayons rencontré 
dans les bois faluniens de la Touraine: il est représenté par trois échantillons 
qui appartiennent, selon nous, à une seule ef même espèce. 

Il nous est agréable de dédier cette espèce remarquable à M la comtesse 
Pierre Lecointre, qui étudie avec tant de bonheur la faune et la flore des 
Faluns de Touraine, et qui a eu la curiosité, fort rare en notre pays, de 
s'intéresser aux bois fossilifiés. 


V. — INCERTÆ SEDIS (PI. VII). 


La préparation qui nous a été communiquée par M Ja comtesse P. Le- 
cointre sous le n° 15, est évidemment celle d’un bois très altéré et envahi par 
un mycelium de champignon. Bien que la structure anatomique soit très peu 
caractéristique, nous reconnaissons cependant une Conifère. Nous supposons 
même que nous sommes en présence d’un Junineroxylon, reconnaissable à 
la petitesse des éléments ligneux (PI. VIT. fig. 21). 

De très bonne heure probablement, avant même d'être soumis à des 
influences minéralisantes, ce bois a dû subir une assez forte pression : ce 
fait me paraît indiqué par un système de cassures, toutes orientées dans les 
mêmes directions: le mycelium d'un champignon lignicolé aurait alors envahi 
le bois, en suivant les voies qui lui étaient offertes par les fractures. 

Il va sans dire que les filaments mvcéliens ne se sont pas minéralisés, mais 
les directions qu'ils ont suivies dans la masse ligneuse sont indiquées par un 
réseau de lignes brunes très caractéristiques. 

I n'est pas rare de rencontrer de pareils accidents dans des bois vivants. 


VI. -_ INSECTES FALUNIENS (PI VII. 


Nous avons également examiné, mais à un tout autre point de vue, un 
magnifique échantillon de bois d'Abielorylon. venant également de la collec- 
lion de M*° la comtesse P. Lecointre (N° 27, pl. VIT, fig. 22-22 bis), portant 
des perforalions que l’on peut, sans aucun doute, attribuer à des larves 
d'insectes. 

L'une des galeries renferme encore une concrétion ovoïde, creuse, à demi- 
brisée, que nous croyons être un cocon ayant renfermé une nymphe. D'après 
les caractères des galeries et l'aspect du cocon, nous pensons que l'insecte 
qui a vécu dans ce bois miocène était un Sirex (PI. VIT. fig. 23). 

Les Sirex sont. en effet, des Hyménoplères xulophages aui creusent volon- 
tiers leurs galeries dans les troncs vivants de la plupart des Conifères. 
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VII 

En résumé, les 27 échantillons de bois examinés Jusqu'ici se distribuent 
ainsi qu'il suit : 

11 échantillons appartiennent au genre Taxoxylon (n® 5, 6, 9, 10, 11, 12, 
1220025) 

6 échantillons appartiennent au genre Abietoxrylon n® 1, 2, 8, 16, 26, 27). 

4 échantillons appartiennent au genre Ambarozxylon (n% 3, 10 bis, 20, 21). 

3 échantillons appartiennent au genre Cupressoxylon (n% 7, 18, 2%). 

2 échantillons appartiennent au genre Juniperoxylon (n% 23, 15). 

Un seul, le n° 4, est resté indéterminable, le bois n’est pas minéralisé du 
tout et il a été impossible d'en obtenir une coupe mince. 

Comme on le voit, ce sont les Ifs qui dominaient dans la forêt falunienne. 
Ce sont actuellement des essences de montagnes et de régions plutôt sèches. 
Les autres Conifères, de même que le curieux Ambaroxylon, ne devaient sy 
rencontrer qu'à l'état sporadique, dans les endroits où se trouvait un peu plus 
d'humidité. 

Toutes ces espèces indiquent, qu'à l'époque du Miocène moyen, la flore arbo- 
rescente de la Touraine présentait un faciès tant soit peu méridional et amé- 
ricain. Nous devons faire remarquer que cette conclusion est conforme à celle 
de MM. G.-F. Dollfus et Ph. Dautzenberg dans leurs différents ouvrages sur 
les Faluns de Touraine et aussi à celle consignée par la comtesse Pierre 
Lecointre dans son intéressant travail sur les Faluns de Touraine, p. 87 (1). 

L'étude des bois fossilifiés, la paléophytologie, est éminemment prenante 
et suggestive: nous souhaiterions que cette brève notice contribuât à rappeler 
l'attention des géologues sur ce sujet trop négligé. 


C. HOULBERT, 
Professeur à l’Université de Rennes. 


(1) Ciesse P. Lecointre, Les Faluns de Touraine, Tours, A. Mame, 1908, chap. VI, Paléon- 
tologie du golfe. 
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UNE HAIE DE BAMBOUS AU TONKIN 


Le petit domaine que je me propose de décrire est situé à Hanoï, c’est-à- 
dire en plein Delta tonkinois. 

c’est l'emplacement d’un ancien village : des mares, des rizières, le tout 
enclos de haies vives où le bambou domine. 

Les rizières ont été exhaussées avec de la terre prise au fond des mares, 
de façon à former un terrain sec où j'ai édifié des ateliers. 

L'ensemble v a gagné au point de vue qui nous occupe, car l'histoire natu- 
relle d’une rizière est un sujet vite épuisé, à moins de l’aborder microscope 
en mains, Ce que je ne saurais faire. 

Mes prétentions se bornent à promener les lecteurs de la Feuille à travers 
la banale campagne tonkinoise, dans un décor dont les bambous et les bana- 
niers semblent faire tous les frais. 

J'ai cru longtemps qu'il n’y avait pas autre chose, la banlieue d'Hanoï est 
d’une monotonie désespérante: mais, depuis deux ans, j'ai changé d'avis, 
avant regardé de plus près. Tous les jours je passe une heure ou deux à 
surveiller mes ateliers, j'en profite pour faire le tour du propriétaire: or, c’est 
étonnant ce qu'on voit de choses lorsqu'on regarde de près et qu'on parcourt, 
chaque jour, le même espace restreint. 

Je ne puis malheureusement pas nommer, avec certitude, tous les êtres 
vivants qui peuplent ma petite propriété: cela nous mènerait fort loin, du 
reste: je me contenterai de citer les plus gros ou les plus remarquables, en 
un mot, ceux qui peuvent déjà donner un aperçu de la physionomie d'un coin 
de campagne au Tonkin. 

Tout d’abord, je décris le site. La partie intéressante a une soixantaine de 
mètres de longueur sur trois mètres de largeur: elle est plantée de bambous 
et de divers arbres ou arbustes qui forment un petit taillis. Ce taillis est à 
flanc de talus, le long d’une digue: un chemin est tracé au pied. En bordure 
de ce chemin j'ai couché tous les arbres morts ou coupés dont je disposais. 

Les bambous sont épineux, Bambusa arundinacea Retz. Cette plante est la 
providence du peuple annamite: avec des bambous et des bidons à pétrole, 
les indigènes font de tout. Bien entendu, je ne dirai rien des usages multiples 
de ces matières premières si précieuses, je m'occuperai seulement des vieilles 
souches et brindilles pourrissantes qui sont de bonnes stations fongiques. 

Sur les tronçons de bambous coupés, pas trop anciens, je vois apparailre, 
après les grandes pluies, Porolaschia tonkinensis Pat. Sur les radicelles 
affleurant le sol croît un petit Cantharellus encore inédit: Marasmius minu- 
lissimus Kalch et M. nigrobrunneus Pat. végètent en tout temps, ou à peu 
près, sur les brindilles; Coprinus Friesii Q. croît en touffes sur les jeunes 
pousses lorsqu'elles sont gênées dans leur croissance. Jai trouvé, deux fois 
seulement, Gyrophana pseudolacrymans Hennings, prenant un feutrage Jaune 
vif dans une vieille touffe. 

Phellinus bambusæ Pat. est commun toute l’année sur les tronçons encore 
verts. Porogramme fuligo (Berk et Br.) couvre rapidement, d'une jolie teinte 
bleue, les souches déterrées. Je puis citer d’autres espèces récoltées dans ma 
haie, mais je suis moins certain de leur station, telles Ganoderma aus- 
trale Fr., G. lucidum Levm., Trametes rhizophoræ Reich., Coriolus hir- 
sutus F., C. versicolor Pers. 

Le terreau formé par la décomposition des feuilles est assez riche en cham- 
pignons charnus. Tout d’abord : un beau Psalliota bien distinct de ceux que 
je connais d'Europe, puis P. comtula Fr. tvpique, trois Omphalia assez sem- 
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blables à notre 0. phyllophila, greffés pareïllement sur les feuilles, un petit 
Collybia que je place à côté de C. conigena et, enfin, une clavaire qui pourrait 
bien être C. corniculala. 

Sur la terre nue du talus, je trouve un joli petit Psailiola d'un rouge vineux, 
un Geophila gros comme une lentille, Clitocybe nebularis Batsch et un autre 
Clitocybe énorme, du même groupe des disciformes. 

Au pied du talus, sur le chemin, j'ai trois points qui ne manquent jamais 
de produire un Thelephora et deux Phalloïdés : Jthyphallus aurantiacus et 
Simblum periphragmoïdes Hooker Mig. 

Ces deux plantes se retrouvent un peu partout dans les terrains vagues et 
cultures, elles ne sont pas spéciales à ma haie, il en est de même des espèces 
suivantes que je trouve là et aussi ailleurs : Cyathus byssisedus Jungh., divers 
Xylaria, Hypoxylon marginatum Schw., Stereum hirsutum Fr., Lentinus leu- 
cochrous Ler., ete. Ge sont des champignons qui affectionnent les bois pour- 
rissant à terre. 

J'ai dit que j'avais couché des troncs d'arbres en bordure du chemin. fai 
répandu aussi quelques sacs de seiure de bois. Le fout est pourri maintenant 
et m'a fourni quelques récoltes. La sciure a commencé par se couvrir de 
Cyathus. Puis des Pezizes (Aunia vesiculosa Bull.) ont duré quelques jours et 
ont été remplacées par un tapis serré de Myxomycètes {Stemonitis ferruginea 
Ehrh.). 

Les troncs couchés donneront peut-être pas mal d'espèces, mais ils pour- 
rissent trop lentement à mon gré: il y a notamment un Bombax Ceiba qui 
s’obstine encore à donner des feuilles depuis deux ans qu'il est abattu. Il 
commence pourtant à être attaqué par Auricularia polytricha Mig. : cette 
espèce, du reste, s'attaque à tous les bois, elle fait même lobjet d'un gros 
commerce, car elle entre pour une large part dans l'alimentation des indi- 
gènes. J'en use quelquefois: ce n’est pas fameux, mais enfin, la viande qui 
a cuit avec est mangeable ! 

Les autres troncs sont des palmiers : Areca calechu et Caryota urens; le 
premier m'a fourni : Panus anthocephalus Ler., Trametes Mulleri Berk et 
Polyporus sanguineus TL. 

Le Caryola. plus tendre, porte également des espèces plus charnues 
Hypholoma appendiculatum Bull. et Omphalia campanella Batsch par troupes 
nombreuses. 

Toujours dans ma haie, mais sur d’autres supports que le bambou, Je 
trouve : Calathinus applicatus Kr., C. striatulus Pers., Claudopus depluens 
Fr., Guepiniopris fissus (Berk.), sur branches tombées, après les grandes 
pluies de l'été. Sur branches tombées également, je récolte un Collybia voisin 
de notre C. mucida, mais sans anneau. De vieilles souches sont envahies par 
Coprinus mimalo-floccosus Bres. et Pat., Trametles Personü KI 

Sur un Lelchi vivant, je vois se développer Hexagona Wightü KI., tandis. 
qu'Hexagona cervino plumbea Jungh. paraît préférer les bois ouvrés. 

Il en est de même de plusieurs Lentinus, et quant à Schizophyllum com- 
mune Fr., c’est une espèce qui vit à côté de presque tous les champignons 
que je viens de nommer. 

Pour achever cette nomenclature, il convient de citer, dans l'herbe du 
chemin : Hylophila semiorbicularis Bull, Galera siliginea Fr. et G. tenera Fr., 
Coprinus plicatilis Fr., Panæolus panilionaceus Fr., un Entoloma voisin de 
notre E. clypealum, sinon identique, Psalliota campestris, et, contre un mur 
humide. Psathura auroflexra Fr. 

Voilà une liste bien longue pour une haie de 60 mètres. Pourtant je Pai 
plutôt écourtée qu'allongée: si j'ai été long. je m'en excuse, j'ai cherché à 
être exact: et puis, lorsque je parle de champignons, je ne sais pas m'arrêter. 
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Je serai plus bref quant à 1a nomenclature des végétaux phanérogames, 
car j'avoue que je ne les connais pas. Si la flore de l'Indo-Chine, que publie 
le Muséum, était plus avancée, je serais impardonnable, mais elle n’en est 
qu'à son sixième fascicule. 

Ce que je puis assurer en toute connaissance de cause, c’est que ma haie 
est épineuse, fâcheusement épineuse même : les investigalions brusques v 
sont interdites ; c'est le plus beau ramassis de plantes à piquants que j'aie 
Jamais vu. 

Aussi, que les mycologues de France ne m'envient pas trop. Dans ce décor 
hostile, la végétation fongique perd le caractère mystérieux et aimable qu'elle 
possède à un si haut degré dans nos forêts d'Europe. 

Mes plantes à piquants sont Guilandina bonduc L. et une autre liane, légu- 
mineuse mimosée, Flacourlia cataphracta Roxb., Gleditschia Sinensis Lamk., 
un Zizyphus, Euphorbia nerüfolia L., Calamus rolang, un Houx, et, pour 
tapisser le sol, encore des plantes épineuses : Amarantus spinosus Lin., 
Solanum Indicum Lin. 


Hanoï. V. DEMANGE 
(A suivre). 
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Le Vison d'Europe dans l'Allier. — Le Vison (Mustela lutreola) ressemble abso- 
lument à un putois de petite taille : tous les deux ont le tour du museau blanc et 
la palmure des pieds est presque insignifiante chez le premier. Le Vison passe pour 
rare parce qu'il est ordinairement pris pour un putois, mais Je crois qu’ ne est 
beaucoup plus répandu en France qu’on ne l’admet généralement. La couleur de 
la fourrure suffit cependant pour faire reconnaître facilement les deux espèces. 
Chez le putois, les poils sont tous fauves et leur extrémité seule est brune, tandis 
que chez le Vison, ils sont dans toute leur longueur d’un brun foncé uniforme. Le 
putois fréquente le voisinage des habitations, pénètre dans les greniers et les bâti- 
ments d'exploitation : le Vison fuit le voisinage de l’homme et ne s’écarte pas des 
rivières et des étangs, où il habite des terriers creusés dans les berges boisées des 
rivages où il est difficile à capturer. Il va fréquemment à l’eau et nage très bien. 
Il se nourrit de tout ce qu’il peut attraper : jeunes oiseaux, rats d’eau, poissons, 
écrevisses, batraciens, insectes, ete. À cause de ses habitudes souterraines et aqua- 
tiques, on ne le voit pas souvent et il se prend rarement dans les pièges tendus en 
plein bois où donnent les putois, les fouines, les martres, ete. Je n'ai connaissance 
que de trois captures de Vison dans l’Allier : à Isserpent, au bord d’un étang; à 
Aubignv, près Moulins, dans un taillis attenant à une queue d’étang; sur la berge 
de la Sioule, au-dessus de Saint-Pourçain. Mais il est très probable que cet animal 
se trouve dans d’autres localités. notamment le long des cours d’eau de la forêt de 
Tronçais et sur les rives broussailleuses des grands étangs des forêts de Mulnay, de 
Laïide, du Perray, ete. 


Moulins. Ern. OLIVIER. 


Renard à pelage blanc dans l’Araonne. -- Il a été tué dernièrement (14 janvier 
1910), dans les bois de Boureuilles (Meuse), par M. Louis Dannequin, de Varennes- 
en- Argonne, un Renard à fourrure blanche. Le bout des pattes. de la queue et des 
oreilles était noir. L'animal était de la taille d’un Renard ordinaire adulte. 

La capture d’un Renard à pelage blanc, dans nos contrées, nous semble un fait 
assez rare pour que nous soumettions le cas à nos correspondants. 

Est-ce l’espèce ordinaire, à pelage anormal — ou faut-il y voir plutôt un individu 
descendu du Nord et perdu dans nos contrées 2? 

Je serais désireux d’être renseigné sur ge point. 


Varennes-en-Argonne (Meuse). E. FAvwPIN, profess" hon. 
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Quelques Limaciens du département de l'Orne. — Grâce à l’obligeance de M. l'abbé 
Letacq, j'ai eu le plaisir d'examiner quelques Limaciens viv ants trouvés, le 19 jan- 
vier, aux environs d'Alençon (Or ne). Ils appartenaient à sept espèces : 

Limax flavus var. grisea, très jeune exemplaire avec des marques très foncées. 

Agriolimax agrestis var. reticulata, un exemplaire adulte. 

Mailax gagates var. rava, un exemplaire semi-adulte. 

Arion ater var. pallescens, un exemplaire, très petit et jeune, d’un jaune très 
pâle et avec des traces à peine apparentes de bandes longitudinales. 

 Arion subfuscus var. cinereofusca, un exemplaire de petite taille. 

Arion hortensis, un exemplaire adulte, très noir. 

Arion circumscriptus, un exemplaire, petit, de couleur fondamentale absolument 
blanche. 

Je suis très heureux d’avoir ainsi l’occasion de voir des Limaciens vivants, prove- 
nant de différentes localités de l’Europe continentale. 


259, Hyde Park Road, Leeds (Angleterre). W. Denison R&BUCK. 


Helix aspersa en France. — J’ai à remercier trois correspondants pour les infor- 
mations qu’ils m'ont adressées en réponse à ma note. 

M. B. Souché, de la Société botanique des Deux-Sèvres, à Pamproux, m’écrit 
que 77. aspersa est très commune dans les Deux-Sèvres et la Charente, où la chere 
tion des bandes chinées et la coloration sont variables. 

M. F. de Nerville, professeur à l’Ecole nationale des Ponts et Chaussées de Be 
me dit qu’elle est extrêmement commune dans la Charente où elle est très recherchée 
comme comestible et connue par les paysans sous le nom de C'agouille. Il ajoute que 
la var. grisea a été rencontrée plusieurs fois près d'Angoulême. À Royan (Charente- 
Inférieure), 1l à trouvé un bel exemplaire de la var. ex ralbida, d’un beau jaune clair 
sans bandes ni taches. Cette espèce est aussi commune dans la Dordogne. 

En Normandie, M. l’abbé Letacq, d'Alençon, m'écrit aue cet escargot est commun, 
trop commun au gré des jardiniers, dans les envir ons d'Alençon. 

Je puis ajouter que, dans l’Eure, cette espèce nuisible fait de véritables ravages 
et au’elle paraît assez constante comme coloration (Observation de M. A. Dollfus). 

M. Tavlor et moi sommes reconnaissants de ces observations et serions heureux 
d'en avoir d’autres, notamment sur la France centrale; jusqu’à présent, il semble 
que l’ÆZelix aspersa soit surtout répandue en un vaste anneau comprenant les dépar- 
tements côtiers et ceux du Nord, de l'Est et du Midi, entourant le Plateau Central. 


W. Denison RŒBUCK. 


Femelles bleues de Lycènes. — Pendant l’été 1907, les membres de la Société 
lépidoptérologique de Genève ont capturé dans leur région une quantité anormale 
de Q de Lycènes. et le président. M. A. Pictet, si connu par ses remarquables tra- 
vaux sur la Sélection naturelle et la Variation chez les Papillons, cherche à se rendre 
compte de ce phénomène : grande sécheresse en 1906 ? grande humidité du printemps 
1907 qui fut en même temps une période orageuse ? (Bull. Soc. Lépidopt. Genève, 
I V-09). 

Quoi aw’il en soit, cette aberration est un fait habituel dans la région que j'habite 
depuis dix ans et que j'ai parcourue dans tous les sens. Les collines crayeuses, 
abruptes qui forment la rive droite de la haute vallée de l’Authie (limite des dépar- 
Arqus L. = Egon Schiff.: Astrarche Bgstr., Jearus Rott. = Alexis Hb.; Bellarqus 
Rott. = Adonis Hb.; Clorudon Poda; Minimus Fuessl. J'ai donc pu réunir de 
copieuses séries qui, pour /carus et Bellarqus, se chiffrent par centaines et seront 
Pohiet d’un travail spécial. 

La © tvpique d’/carus est moins fréquente que la © «ab. C'œrulea Fuchs., aut pré- 
sente le plus souvent une grande richesse de coloris. Par contre, la © de l’ab. ('e- 
ronus Esp. est moins commune que le type. Quant à l’ab. Q Sungranha Kef.. elle 
est plutôt rare. Généralement, d’ailleurs, et pour toutes ces espèces, les Q sont tar- 
dives et moins nombreuses. 

T’acheminement vers la disparition presque totale du dimorphisme sexuel. comme 
le dit M. A. Pictet, est donc surtout frappant pour Zcarus. 


Foncquevillers (Pas-de-Calais). G. PosTEL. 


Variété. _ Aberration. —_ Forme. — Dans ce même ZBwlletin de la Société Lépi- 
doptérologique de Genève. M. A. Pictet cherche à donner aux mots : variété et 
aberration. une définition bien tranchée. * 

La variété serait une espèce en vote de formation, une sous-espèce dont les carac- 
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tères sont transmissibles dans une certaine proportion par voie de l’hérédité. — 
l'andis que l’aberration serait une forme créée accidenteliement par un facteur 
anormal et ne subsistant que lorsque le facteur se produit à nouveau. 

D'autre part, je trouve dans le petit avertissement placé en tête de son Répertoire 
des Variétés, Aberrations et Hybridations des Lépidoptères d'Europe par le regretté 
Dr Sériziat (1897), une définition simple et claire : « La Variété, qu'on nomme aussi 
Lace, est toujours sous la dépendance de certaines conditions climatériques (saison, 
longitude, altitude, etc.) ; ainsi, nous connaissons des v. vernales, estivales, méri- 
dionales, etc. La v. remplace Le type; elle ne se montre pas avec lui, sauf quelquefois 
sur les limites géographiques des régions spéciales qui lui ont donné naissance. 

» L’Aberration, au contraire, existe partout où se trouve le type; elle naît sous 
l'influence de cerconstances locales parmi lesquelles on cite surtout le genre de nour- 
riture : Ex. : Tremulæ ab. de Limenitis populi, qui accompagne partout le type. » 

En somme, les deux définitions se complètent; mais celle du D' Sériziat a l’ avan - 
tage de pouvoir être mieux saisie par les simples amateurs. Pour la variété, il y 
une distinction plus nette; et c’est le sens du D’ Sériziat qui est généralement dé 
à ce mot. 

Les auteurs désignent plutôt actuellement par le nom spécial de « l'orme » la 
variation accidentelle ou mal connue dont parle M. A. Pictet. 


Foncquevillers (Pas-de-Calais). G. PosTez. 


A propos du Lygæonematus compressicornis F. — Autant que du choc des idées, 
la lumiere jaillit de l’échange des observations; je me félicite donc que ma note 
très imparfaite sur le Zygæonematus compressicornis nous ait valu la publication 
des remarques s1 intéressantes de M. Langr and. 

Uomme je l’ai écrit, j'avais trouvé très peu de larves (J'en ai vainement recherché 
depuis), et je ne pus, malheureusement, pendant les deux ou trois jours que dura 
leur éducation, les surveiller comme je l'aurais voulu. Je n’assistai donc pas à la 
curieuse manœuvre de la larve crachant ses colonnettes de bave à une certaine dis- 
tance de l’échancrure qu’elle est en train de ronger; de là ma supposition toute 
gratuite relative à la formation des filaments en question. Mais il faut reconnaître 
que la vérité est souvent bien plus simple que toutes les hypothèses qu’on édifie et 
que l’observation de M. Langrand rend compte du phénomène d’une façon beaucoup 
plus logique et met les choses au point. 

Quant au rôle de ces filaments, je ne suis pas compétent pour discuter leur utilité 
biologique ; mais qu’il faille y voir une relation avec l’attaque de la feuille par le 
centre plutôt que par les bords, je ne le pense pas; car, lorsque les larves que j’éle- 
vais eurent quitté la feuille dans la nervure inédiane de laquelle les œufs avaient 
été pondus et qu’elles avaient percé de trous, cette feuille ne leur offrant plus une 
nourriture suffisante, elles se rendirent sur une autre qu’elles entamèrent par le 
bord. 

Cette particularité leur est d’ailleurs commune avec beaucoup d’autres larves de 
Tenthrédines, témoin le Pteronus ribesii Scop., si commun, dans les jardins, sur 
les groseilliers ; les feuilles portant les pontes sont bientôt criblées de trous comme 
une écumoire, tandis que les autres, sur lesquelles les larves se rendent ensuite, sont 
attaquées par les bords et réduites à l’état de squelettes composés des parties les 
plus résistantes des nervures. 

D’autres larves, par contre, ne rongent presque jamais le bord des feuilles; n1 les 
unes n1 les autres, à ma connaissance, ne produisent un phénomène analogue. 


A. LOISELLE. 


Aux jeunes! Indications pratiques pour Mars-Avril. 
(Voir en outre les numéros de Mars 1908 et 1909.) 
Abies (Genre). — Chenille d’un jaune verdâtre, à tête et écusson d’un brun rou- 


geâtre; dans écorce sous une petite excroissance résineuse. — 
Grapholitha cosmophorana Tr. 


Id. Chenille de couleur chair, à tête et écusson jaune de miel, à ver- 
r'uqueux sur un seul rang, sur deux rangs au 12° anneau; dans 
galerie entre écorce et aubier. = Grapholitha pactolana Z. 

Id: Chemille incolore, à mœurs analogues à celles de la précédente. 
— Grapholitha coniferana Rtzb. 

Id. Chenille d’un rouge pâle, à tête et éeusson d’un brun clair ; dans 


aubier des jeunes Conifères (Chrysalide d’un brun sale en mai). 
= Grapholitha duplicana 2. 
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Abies (Genre). — Chenille transparente teintée de roussâtre, à dorsale plus foncée, 
à tête noire, à écusson fendu de plus clair, et à pattes écarl- 
leuses cerclées de noir. = Aryyresthaia illumanatelia A. 

Agrimonia Eupatoria. — Larve blanchâtre, au repos précédant la nymphose, dans 
tube parcheminé transparent bioqué à ses deux bouts 
par les déchets tassés dans la galerie; aans la tige. 
— Macroceplrus linearis Schrk. (Hym.). 

Amygdalus communis. — Chenille d’un vert jaunâtre à tête d’un beau brun rouge; 
dans l’aubier, sous l’écorce, dont une excroissance laisse 
suinter de la glu. = Grapholitha Weberiana Schitf. 

Armeniaca vulgaris. — Id. = Grapholitha W eberiana Schii. 

Armeria plantaginea. — Chenille brune tachetée de blanchâtre, à dorsale d’un vert 

olivâtre, à tête rousse, à écusson noir; sous le capitule 
et engagée dans la tige. = Aristotelia brizella x. 
Asplenium Ruta-muraria. — Chentile d’un jaune de cire, à incisions bien distinctes, 
à tête cordiforme d’un brun foncé, à écusson brun 
clair ; sous la feuille, dans un sac formé de débris de 
sporanges agglutinés. = Z'eichobria verhuellela Stt. 

Astragalus glycyphyllos. — Chenille d’un Jaune terne, à tête d’un brun clair, à 

écusson noir fendu de plus clair, à 3 premiers seg- 
ments seuls tachés de brun foncé; dans fourreau 
massif, puis recourbé brusquement en crosse à son 
extrémité; sous feuilles des jeunes pousses. = C'oleo- 
phora coronillæ Z. 

Id. Chenille assez semblable, mais les 4 prenners segments 
sont tachés; hiverne le long des tiges de sa plante 
nourricière, au voisinage du sol. = C'oleophora sere- 
nella 2. 

Atriplex (Genre). — Quelques fourreaux, terreux et abandonnés, formés des capsules 
de l’année précédente et encore fixés à la tige, révèlent la pré- 
sence de leurs chenilles dans la moeile de la plante. = Goro- 
doma auroguttella FE. R. 

Betula alba. — Chenille verdâtre, à longitudinales alternativement blanches et 
noires, à tête d’un brun Jaunätre; dans feuilles sèches à bords 
rabattus, accolés et tapissés intérieurement de soie blanche. = 
Agrotera nemoralis Se. (1° génération). 

Bupleurum falcatum. — Chenille d’un vert pâle, à dorsale et latérales moniliformes 
et d’un rouge vit, à stigmatale d’un rouge pâle, à tête 
d’un brun clair; sur les racines, dans un fourreau soyeux 
assez ample. = //ypochalcia lignella Kb. 

Calamagrostis Epigeios. — Chenille d’un jaune de vieille paille, ridée, brusquement 

atténuée en arrière, à tête petite d’un jaune de miel, 
à dorsale transparente; dans tuyau de soie et de sable, 
parmi les racines. Chrysalide d’un jaune vif. = Ane- 
rastia lotella Hb. 


Carex echinata. — Chenille dans mine renflée à la face supérieure de la feuille ; 
doit être arrivée à l’âge adulte. — £Z/achista Gleichenella K. 
Gentaurea Jacea. — Chenille apode, blanche, d’un luisant graisseux, à segments 


renflés, à tête brunâtre ; dans les calathides dont elle ronge 
seulement les akènes. = Metzneria metzneriella Stt. 


Id. Chenille dodue assez semblable à la précédente, mais trans- 
perçant les akènes. = Apodia bifractella Dgl. 
Cerasus vulgaris. — Voir plus haut Amygdalus communs. 


Cirsium arvense. — Chenille d’un gris plombé, à longitudinales foncés, à tête d’un 
brun noir, à écusson taché de brun; dans tiges de l’année 
précédente. Chrysalide mordorée. = Myclois cribrella H. $. 

Id. Cécidie ligneuse, multiloculaire, atteignant la grosseur d’une 
noix, contenant des larves blanchâtres. On peut la récolter 
dès maintenant pour obtenir, en mai, l’insecte parfait et ses 

divers parasites. = Urophora cardui L. (Dipt.). 

Clematis Vitalba. — Larves blanchâtres à premiers segments renflés et à tête brune, 
minant, entre écorce et bois, les vieux sarments de la plante. 
— Xylocleptes bispinus Duft. (Col.). 

Id. En compagnie des larves précédentes et à titre de parasites et 
de vidangeuses vivent d’autres larves d’une teinte plus foncée 
et à segment anal fourchu et redressé. = Læmophlæus cle- 
matidis Er. (Col.) 
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Glyceria aquatica. — Chenille dans mines en taches pâles et prolongées. = ÆZlachista 

nigrella Hw. 

Ligustrum vulgare. — Sur vieilles feuilles marcescentes, chrysalide sous une toile 
très blanche présentant une partie centrale ovale et plus 
résistante ; sa chenille s’y était nourrie durant la saison 
précédente. = T'ortrix conwayana F. 


Linaria vulgaris. — Dans cécidies charnues du collet, larve et même déjà l’insecte 
parfait. = Gymnetron linariæ ’Panz. (Col. )) 
Lonicera Periclymenum. — Chenille d’un Jaune verdâtre, à tête brune mouchetée 


de noirâtre, à écusson noir Éndlu de plus clair ; dans 
feuilles roulées. — C'acæcia Lecheana L. 

Malus communis. — Autour des pousses dé l’année précédente, œufs dont la ponte 
a été disposée en anneau et qui donneront, lors de la sortie 
des premières feuilles, la chenille de — Malacosoma neus- 
tria L. 

Persica vulgaris. — Voir Amygdalus communs. 

Pinus silvestris. — Voir Abzes. En outre : 

Id. Chenille fusiforme, à segments surbaissés, plus ou moins 
glauque, à 3 dorsales plus foncées, à tête petite, d’un jaune 
clair; sous une toile entre les aiguilles. = C'edastis G'ysseli- 
nella Dup. 

Poa nemoralis. — Larve d’un rouge orangé dans renflement près du collet; les 

chaumes cécidiés cèdent facilement à une légère traction. = 
Isosoma poæ Schl. (Hym.). 

Quercus pedunculata. — Chenille dodue, blanche, à verruqueux poilus, à tête cor- 
diforme, d’un brun rougeâtre, à écusson tacheté de noir ; 
vit en locataire dans les galles en pomme dues à Bror 
rhiza pallida OI. = Pamene gallicolana %. 

Prunus domestica. — Voir Amygdalus communs. 

Rhamnus Frangula. — Chenille verte à dorsale plus foncée, à tête et écusson d’un 

brun noir; dans feuilles roulées. Chrysalide brune à seg- 


ments abdominaux plus clairs. = £ulia mainistrana Li. 
Ribes (Genre). — Chenille d’un blanc verdâtre, à tête et écusson bruns; dans les 


bourgeons. = /ncurvaria redimitella Z. 
Rosa canina. — Chenille verdâtre, assez semblable à la précédente, à tête et écusson 
rougeâtres ; dans les bourgeons. = /ncurvaria morosa Z. 


J. G. 


Un CCE 


Au jour le jour : 


Larves parasites des N'énuphars. — M. Lapeyrère nous avait demandé, au com- 
mencement de l’hiver, à quel insecte appartiennent des larves vivant sur les Nénu- 
phars, où elles coupent dans les feuilles des rondelles qu’elles appliquent sur le limbe 
pour s’en faire un abri. 

Il s’agit sans doute d’un Lépidoptère des genres Z/ydrocampa où Nymphula (Voix 
Goury et Guignon, /nsectes parasites des Annee. n°41110)" 

M. Lapeyrère vient de nous écrire à ce sujet : « J’ai en ce moment dans l’eau d’un 
bocal, une feuille de Nénuphar avec une perforation et le bouclier qui en prov lient, 
sous lequel sont tapies, cette fois, deux larves au lieu d’une seule ; comme j'ai dû le 
soulever pour m’assurer sil était ou non habité, cette visite domiciliaire un peu 
brutale a dû déplaire aux habit ants, car je viens de constater que l’opercule flottait 
librement dans l’eau, mais qu’une seconde perforation à été faite pendant la nuit 
et que la partie ainsi détachée du limbe est collée à la feuille, et entre les deux se 
sont certainement réfugiés les deux découpeurs qui sont sans doute des travailleurs 
nocturnes. » 


Castets (Landes). E. LAPEYRÈRE. 
À propos du drageonnement des Séquotées. — À propos de la question du Seguora 


sempervirens, posée dans le numéro de la feuille de nov embre dernier, J'ai deux 
C unninghemia sinensis (Sequoiées) qui drageonnent fort bien du pied et dont j'ai 
tiré un bon nombre de plants. 


Castets (Landes). E. LAPEYRÈRE. 
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Psophus stridulus L. en Bretagne. — Le Psophus stridulus a-t-il déjà été signalé 
en Bretagne ? C’est probable. Cependant Finot l’indique comme à peu près exclusi- 
vement montagnard. Je l’ai pris en abondance dans les landes de Lanvaux (Pluvi- 
gner, Morbihan), en septembre 1909. 


Angers. HERvVÉ-BAZIN. 


Question. — Existe-t-il des caractères morphologiques où anatomiques généraux 
qui permettent de distinguer sûrement les chenilles et les chrysalides des Rhopalo- 
cères de celles des Hétérocères et d'établir deux groupes correspondant exactement 
à ceux des Insectes parfaits ? 


Alençon. A. LETACQ. 


La Société d'Histoire naturelle de l'Afrique du Nord. — En mai dernier, quelques 
naturalistes habitant l'Algérie eurent l’idée de se réunir pour former une Société 
ayant pour but d'étudier plus spécialement notre belle possession nord-africaine et 
les régions voisines. La première séance eut lieu le 12 juin et aujourd’hui la Société 
a publié déjà trois Bulletins et compte 90 membres dont 87 résidant en Algérie! 
Le premier résultat de la Société a donc été de grouper les naturalistes algériens, 
de les signaler et de servir d’intermédiaire entre eux. Malgré ce nombre, déjà res- 
pectable pour une aussi jeune Société dont le but est très spécial, nous espérons 
recruter encore d’autres adhérents dans le Nord de l'Afrique. Ce sera une éloquente 
preuve que les études d'histoire naturelle ont dans notre nouvelle France d’ardents 
amateurs. 

Nous espérons aussi que nos collègues de la Métropole et de l'Etranger voudront 
bien venir à nous : ils sont nombreux ceux que les productions naturelles de notre 
pays intéresse. Nous comptons donc que plusieurs nous offriront leur concours main- 
tenant que nous leur avons signalé l’existence de la Société. 

Voici au surplus une très brève indication des principaux articles publiés dans 
ces trois Bulletins : 


E. STrozz. — Note sur S'ciapteron rhingiæformis. 

A. WEBER. — Recherches sur la régénération de la tête chez les larves d’Am- 
phibiens. 

L.-G. SEURAT. — Note sur deux Trématodes marins des environs d'Alger. 

BATTANDIER. — Maturation et germination chez les Plantes sauvages et cultivées. 

DE BERGEVIN. — À propos du macroptérisme chez les l’r1onotylus brevicornis. 

MA1IGE. — Sur la respiration des organes reproducteurs des Champignons. 

TRABUT. — Les galles du Tlaïa (Z'amarix articulata). 

CHANIÈRE. — Note d’ornithologie nord-africaine. 

SANTSCHI. — Nouvelles fourmis de la Tunisie. 


D’autres naturalistes : MM. Sergent, Théry, Bounet, Savornin et Pallary ont 
également mentionné leurs observations dans ces Bulletins. 

Le Bureau de la Société est ainsi composé : 

Président : Théry ; vice-présidents : Holl et Weber; secrétaire général : Seurat; 
secrétaire adjoint : Béguet ; trésorier : A. Laffont. 

Membres du Comité : Battandier, de Bergevin, Ficheur, Lamounette, Sergent et 
Trabut. 

La cotisation annuelle est de 10 francs, réduite à 6 francs pour les instituteurs. 
L'abonnement au Bulletin est de 5 francs par an pour la France et de 6 francs pour 
l'Etranger. Le siège de la Société est à la Faculté de médecine d'Alger. 

P. PALLARY. 


Bulletin bibliographique. — La librairie F.-L. Dames nous fait remarquer que 
le prix de souscription au 1* volume du nouveau Catalogue des Hémiptères, de 
Kirkaldy, est de 20 marks (et non 24 marks). 


Le Directeur Gérant, 
A. DOLLFUS. 


Imp. Oberthür, Rennes—Paris (486-10) 
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LES CONGRÈS INTERNATIONAUX D'HISTOIRE NATURELLE EN 1910 


Le nombre et l'importance des Congrès d'Histoire naturelle qui doivent se 
tenir cette année nous font un devoir d'attirer l'attention de nos lecteurs sur 
ceux d’entre eux qui les intéresseront particulièrement. 

Le VIIF Congrès international de Zoologie aura lieu à Graz (Styrie, Au- 
triche) du 15 au 20 août 1910. Les congressistes sont ou membres (cotisation, 
25 couronnes) ou simples participants (12 couronnes); les premiers ont seuls 
droit à un exemplaire des comptes rendus. 

Les questions à traiter se rapportent à l’ensemble de la systématique el 
de la biologie animales, ainsi qu’à toutes les branches de la zoologie appli- 
quée, de la zoopaléontologie et de l'hydrobiologie. Les conférences d'intérêt 
général seront réparties en cinq séances plénières dont chacune sera consa- 
crée à un ensemble de questions de même nature; aussi, les membres qui 
ont des communications à faire sont-ils instamment priés d'en adresser, 
avant le 1 août, un court exposé, afin de faciliter le groupement des commu- 
nications et des conférences. Tout auteur d'une communication en recevra 
»0 exemplaires tirés à part. 

Pendant la durée du Congrès, des promenades et des visites scientifiques 
auront lieu dans la ville ou aux environs de Graz : Université, Laboratoire 
de Zoologie, Parc de Hilmteich, Rosenberg, Mariatrost, Güsting, Etablisse- 
ment de Pisciculture d’Andritzursprung, Pezgau. Le 20 août, excursion à 
l’Erzberg et au lac de Leopoldstein. Le 21 août, excursion à Trieste par la 
nouvelle ligne des Karawankes, visite à la Station Zoologique de Trieste. 
Du 22 au 27 août, excursion en Dalmatie et au Monténégro, par bateau 
spécial (prix du voyage, environ 200 couronnes). Ce voyage n'aura lieu que 
s’il y a un nombre suffisant de participants (on est prié de s'inscrire avant 
le 4“ juin). Les congressistes pourront, au retour, s'arrêter à Gravosa (port 
de Raguse) et revenir par Mostar et la Bosnie-Herzégovine. Les demandes 
de renseignements sur le Congrès de Zoologie doivent être adressées ainsi : 
Präsidium des VIII Internationale Zoologiekongresses, Universitätsplatz, 2, 
Graz (Autriche). 

I” Congrès international d'Entomologie. -— Les Congrès internationaux 
de Zoologie sont une institution déjà ancienne (le premier de ces Congrès 
triennaux, celui de Paris, a eu lieu en 1889). Mais la multiplicité des branches 
qu'ils embrassent ne leur permet pas de donner à l’Entomologie une place 
en rapport avec le développement de cette science et le grand nombre des 
naturalistes qui s’y intéressent. Il est donc opportun de réunir les Entomo- 
logistes en un Congrès exclusivement consacré à l'étude des Arthropodes et 
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d'établir un Comité permanent qui puisse agir comme une organisation cen- 
trale dans l'intérêt de cette science. 

C'est dans ce but qu'il a été proposé de tenir un Congrès Entomologique 
tous les trois ans, environ quinze jours avant chaque Congrès Zoologique 
triennal, de sorte que les résolutions et conclusions d'intérêt général puissent, 
si on le juge nécessaire, être présentées à la discussion au Congrès Zoolo- 
gique suivant. Le premier Congrès international d'Entomologie sera tenu, 
du 1* au 6 août 1910, à Bruxelles, pendant l'Exposition internationale. Ce 
Congrès comprendra : 1° Des membres à vie payant une somme une fois 
versée d'au moins 250 francs, tenant lieu de tout payement ultérieur pour 
les futurs Congrès Entomologiques; 2° des membres ordinaires payant une 
cotisation de 25 francs pour chaque Congrès auquel ils prendront part, et 
moyennant laquelle ils recevront, comme les membres à vie, toutes les publi- 
cations de ce Congrès. Les dames et enfants accompagnant les congressistes 
jouiront, moyennant payement de 12 fr. 50, de tous les privilèges des 
membres, mais ne recevront pas les publications. 

Le Comité permanent est formé de MM. E.-L. Bouvier, H. Rowland-Brown, 
G.-C. Champion, F.-A. Dixey, L. Ganglbauer, W. Horn, À. Janet, K. Jordan, 
À. Lameere, G.-B. Longstaïif, E.-B. Poulton, G. Severin. Les adhésions pour 
la France et les demandes de renseignements peuvent être adressées à 
M. A. Grouvelle, 126, rue de La Boétie, Paris, Président du Comité local, et 
à M. A. Janet, 29, rue des Volontaires, Paris, secrétaire de ce Comité (1). 

Des Comités locaux se sont formés dans les pays suivants : Allemagne, 
Angleterre, Autriche, Balkans, Belgique, Danemark, Espagne et Portugal, 
France, Hollande, Hongrie, Italie, Norwège, Russie, Suède, Suisse, Etats- 
Unis, Canada, Amérique du Sud, Afrique du Sud, Australie, Japon. 

Nous avons déjà entretenu nos lecteurs du troisième Congrès international 
de Botanique, qui se tiendra également à Bruxelles du 14 au 22 mai. Rappe- 
lons que le premier Congrès s’est tenu à Paris en 1900. Des circulaires très 
détaillées et très documentées ont permis de préparer l'étude des questions 
qui seront soumises aux congressisies. Nous regrettons de ne pouvoir au- 
jourd'hui, faute de place, donner un aperçu complet de cet intéressant pro- 
gramme et des rapports où il est exposé, mais nous engageons vivement les 
botanistes à demander communication des circulaires à M. De Wildeman, 
secrétaire général du Congrès, au Jardin Botanique de Bruxelles. 

Cependant nous croyons devoir signaler particulièrement une proposition 
de M. Boubier, de Genève, contenue dans la 7° circulaire relative à la 
IV® Section (Bibliographie el Documentation botaniques). Notre collègue ne 
conteste pas l'utilité et même la nécessité des comptes rendus généraux des 
travaux, mais il propose de faire parallèlement des analyses par matières, 
analyses destinées à la constitution de dossiers scientifiques : il s’agit d’abord 
de discerner dans le travail à analyser les divers points étudiés, les sujets 
spéciaux traités ; il sera fait ensuite de chacun d'eux un extrait ou un 
compte rendu succinct, mais clair et précis (avec l'indication des figures, 
planches, etc., accompagnant le travail original). Le système de numération 
décimale de l'Institut bibliographique de Bruxelles pourra être appliqué à 
cette bibliographie, pour en faciliter le classement; les dossiers ainsi cons- 
titués seraient enchemisés et pourront être disposés dans des classeurs spé- 
ciaux. Il est de la plus haute importance que ce travail d'analyse soit confié 
à des spécialistes, et il serait à désirer que les auteurs fissent eux-mêmes 


(1) Les personnes qui désireraient assister au Congrès sont priées d’aviser dès maintenant 
les comités locaux ou M. G. Severin, secrétaire général, 31, rue Vautier, Bruxelles, afin de 
recevoir en temps utile les circulaires définitives et les invitations. 
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l'analyse de leurs œuvres. Nous applaudissons à cette idée et espérons que 
le Congrès trouvera les voies et moyens qui permettront de la réaliser. 

Le Congrès sera précédé et suivi d’excursions : du 12 au 14 mai, littoral 
belge et retour par Bruges; le 18, herborisation à Santhergen ou visite aux 
Instituts botanique et universitaires de Liège ; le 19, excursion générale à 
Anvers; le 20, herborisation à Bergh ou vallée de la Meuse, ou visite à l'Uni- 
versité de Louvain; le 21, herborisation à Oisquerq, à Groenendael et Hoye- 
laert, ou visite à l’Université de Gand; le 22, visite de l’Arboretum et du Jardin 
colonial de Tervueren: du 23 au 26 mai, excursion générale en Ardennes et 
dans les terrains calaminaires de la province de Liège. Du 26 au 29 mai, 
une excursion est projetée à Haarlem, à l’occasion de la grande Exposition 
florale, et du 30 mai au 6 juin, une excursion paléobotanique, à participation 
limitée, sera probablement organisée en Angleterre. 

Enfin un Congrès international de Bibliographie et de Documentation «doit 
se tenir aussi à Bruxelles, en août. Nous aurons probablement l’occasion, 
prochainement, d’en entretenir nos lecteurs. 


La préparation méthodique de ces assises scientifiques nous est un sûr 
garant du rôle important qu'elles joueront dans le développement des études 
qui nous sont chères. N'oublions pas que l'initiative des Congrès de Zoologie 
et de Botanique est due à des savants français et que ceux-ci ont pris une 
part importante à l’organisation du nouveau Congrès d'Entomologie. 

Par ailleurs, les réunions extraordinaires de nos grandes Sociétés (Sociétés 
Botanique, Géologique, Mycologique de France, etc.) et les Congrès des 
Sociétés savantes, de l'Association française pour l’'Avancement des Sciences 
(à Toulouse, en août), de Préhistoire (à Tours, en août), elc., ne manqueront 
pas d'attirer aussi, dans des régions diverses de notre territoire, un grand 
nombre d’adeptes des sciences naturelles. Les recherches faites ainsi en 
commun, les échanges d'idées qui en résultent, sont un des plus puissants 
stimulants pour les études scientifiques, et l’on sait combien nous sommes 
attachés nous-mêmes à ce programme. 


La RÉDACTION. 


ÉTUDE SUR LES VARIÉTÉS DE LACERTA MURALIS 


Des îles Riou, Carleserague, Jaire et rochers de Conclue, golfe de Marseille 


Outre la découverte de nouveaux habitats de Phyllodactylus Europeus et 
des particularités de cette rare espèce, j'ai eu la bonne fortune de trouver 
à Riou et aux îles voisines des variétés de Lacerta muralis que je ne pense 
pas avoir encore été décrites pour ces localités. Marion, en 1883, a signalé 
au château d’If une variété de L. muralis, mais sans plus approfondir; je ne 
sache pas qu'il ait repris cette étude par la suite. 

Ceci dit, j'ai trouvé à Riou des Lézards gris à livrée sombre, de forte 
taille; à l’île Carleserague la livrée est pour beaucoup encore plus foncée; 
enfin, aux rochers de Conclue, j'en ai découvert de presque noirs et à struc- 
ture fort trapue. 
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J'ouvre ici une parenthèse. On me permeltra de rappeler quelques géné- 
ralités sur la dispersion de l'espèce L. muralis, d’après J. de Bedriaga 

« Gette espèce ne présente nullement (comme c'est le cas chez toutes les 
formes voisines des Lézards des murailles) une seule espèce et un nombre 
limité de variétés pour la plupart très peu différentes du type. C’est plutôt 
un nom collectif qui embrasse toute une série de races généralement bien 

caractérisées el géographiquement séparées les unes des “autres. Quelques- 

unes sont continentales (et j'en parle d’une façon assez développée dans mon 
lravail sur les Repliles du Midi de la France); d’autres appartiennent exclu- 
sivement à la faune insulaire. Parmi ces dernières surtout, on rencontre des 
races qui, quoique descendant directement des formes continentales, en 
diffèrent cependant d'une manière si prononcée que, parfois, un examen 
très soigneux devient indispensable afin de les faire reconnaitre comme 
appartenant au L. muralis. Les limites où le type entre dans la phase de 
dégradement, où la variété cesse de l'être et où elle commence à progresser 
dans une autre direction, et enfin le moment où de nouveaux germes spéci- 
fiques prennent naissance, sont si difficiles à saisir chez les Lézards et chez 
les Reptiles en général que la confusion et l'énorme synonymie du L. muralis 
ne doit pas nous étonner. 

La plupart des îles et des îlots de la Méditerranée ont leur race propre de 
Lézards des murailles et ces îlots représentent, dans le vrai sens du mot, 
de véritables stations d’épreuve pour la formation de nouvelles races, ou 
même de nouvelles espèces. 

Ainsi, par exemple, près de l’île de Capri se trouve un rocher immense 
détaché de cette île « Il Foroglioni »; sur ce rocher se trouve une espèce de 
L. muralis absolument différente de la forme muralis italienne. En se déta- 
chant de l’île, ce rocher a eu évidemment une faune semblable à celle de 
l'île de Capri; mais les conditions nouvelles qu'offrait à sa faune cet ilot 
rocheux, soit par un terrain limité, soit par une nourriture peu variée, soil 
par une influence des rayons solaires beaucoup plus énergiques sur cette île 
ocheuse presque dépourvue de végétation que sur l’île de Capri, ces condi- 
tions nouvelles ont contribué à une métamorphose très prononcée dans 
L. muralis, déjà si variable sur le continent. C’est ce qui s’est passé pour la 
race des rochers de Conclue, l’île de Riou, Carleserague et Jarres. Le L. mu- 
ralis vert qui, sur l’île de Capri, est identique à celui de Naples, et qui peu- 
plait sans aucun doute le rocher de Foraglioni, changea peu à peu de robe; 
il devint foncé, noir en dessus et bleu en dessous, s’appropria des formes 
plus robustes, des dimensions plus grandes et subit enfin un changement 
parbel en ce qui concerne l'écaillure. » 

Le même phénomène s’est produit ici; si l’on compare L. auEs pris à 
Marseilleveyre aux types de Riou, la plus grande des îles, de Jarres, de Car- 
leserague, puis des îlots des petits et grands Conclue, on remarque des 
modifications dans la robe, la taille et la robustesse générale, en raison 
inverse de la superficie de ces îles. 

Il est très difficile, impossible même de reconnaître parmi les formes 
méridionales de L. muralis la forme typique et de la séparer d’une manière 
bien nette des formes subordonnées. Donc j'ai recueilli un certain nombre de 
sujets d’études dans les cinq îles ou îlots indiqués; les types sont au nombre 
de trois. Une variété à livrée très sombre, presque noire, particulière aux 
îlots de Conclue (où je n’ai rencontré que trois Vertébrés, le Lézard, le Phyl- 
lodactyle et le Thalassidrome tempête, qui niche dans les fentes des rochers, 
où en temps ordinaire il se réfugie également). 

Une deuxième et troisième variétés, que j'ai trouvées à Riou, Carleserague 
et Jarres, ces deux dernières de plus en plus claires tout en ayant la même 


M. MourRGUE. — Etude sur les variétés de Lacerta muralis. 89 


distribution fondamentale de couleur. Ces variétés ne sont, en somme, que 
des variétés de couleur, car l’écaillure est la même, à très peu de chose 
près, pour toutes. On constatera cependant que les types de Conclue ont un 
faciès plus robuste, mais c’est peu sensible. 

Cette race a son origine à la fin, probablement, de la période tertiaire, 
quand les îles citées se sont séparées du continent. Elle paraît vivre en bonne 
intelligence avec les Phyllodactyles. 

Voici, en résumé, les caractères généraux de L. muralis des îles précitées : 
« ‘Fête déprimée, large : disque masseterin plus ou moins grand ; couleur 
» fondamentale des régions supérieures noir brunâtre ou noire avec taches 
» jaune verdâtre plus ou moins foncé; 15 à 25 pores femoraux chez le © 
» 4% à 20 chez la ©. » 

Coloration. — Parties supérieures : tête brune, presque noire; corps noir 
marbré de taches jaune verdâtre (même distribution de teinte pour les trois 
types, mais plus ou moins foncés). Pattes antérieures noir brunâtre avec 
taches jaunes; pattes postérieures à taches jaunes plus circulaires ; queue 
brun foncé ou brun clair avec taches transversales noires, 

Côtés du corps. — Maxillaire supérieur à scutelles alternant jaunes et 
noires, quelques taches bleues; disque masseterin brun verdâtre plus ou 
moins foncé. Maxillaire inférieur jaune verdâtre à taches noires. 

Flancs d'un beau bleu de roi avec taches noires (chaque plaque étant à 
moitié bleue). Côtés de la queue à taches noires et jaunes. 

Face ventrale : dessous de la tête jaune verdâtre ou blanc verdâtre plus 
bleuâtre sous le maxillaire inférieur. 

Ventre vert clair avec des séries de taches noires sur chaque secutelle : 
taches plus ou moins nombreuses selon les sujets (aux rochers de Conclue 
les taches noires et le fond sont plus fréquents et sombres). 

Partie inférieure de la queue jaune brun clair sans taches. 

Certains sujets ont la partie ventrale jaune serin pour teinte dominante. 


Mensurations moyennes aux trois lypes : 


(o} Q 

POnPUCUR AO IAE NE EEE MR RAR 190 175 
— dé Ja htèle PEU nr ANR AT" NET DS 17 15 
— AU TON CA RC MR Eee A AE 50 46 
— OL ID A QUEUC MERE arr iree 110 106 
Largeur de la tête (au-dessus des oreilles)... 11 9 
HAUTEUR de After 7e ae Rs EE eRe 9 8 
Circonférence de Id fête... "2. 30 29 
— UE COUR A eee nn on Re 30 29 


Je crois devoir rattacher ces variétés de L. muralis à la section Nigri- 
ventris décrite par Ch. Bonaparte dans son Iconographie de la Faune ita- 
lienne. Mon éminent correspondant M. Boulenger rapporte à Lacerta 
muralis tvpe des individus que je lui ai envoyés; d’après moi, il me semble 
que certains s’en écartent; je reverrai cela cette année (1910). 

Ethologie. — Les mœurs de ces Lézards sont fort intéressantes: ainsi, à 
l'île de Riou, où le garde et sa femme ne les pourchassent pas, ils sont. 
autour de l'unique habitation de l’île, d'une grande familiarité : ils vont 
manger les miettes de pain qui tombent de la table (chose curieuse, car habhi- 
tuellement ils n’apprécient que les proies vivantes) et semblent les aimer 
beaucoup. Enfin, un fait qui prouve leur intelligence : j’en capturai deux dans 
ces conditions ; à partir de ce moment, ils semblaient se donner un mot 
d'ordre; chaque fois qu'ils me voyaient, ils fuvaient rapidement, et pendant 
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les derniers repas en plein air je ne vis plus ces intéressantes bêtes venir sous 
la table comme aux deux premiers repas. 

Il est curieux de les voir sauter en hauteur, aussi bien qu’en profondeur, 
les marches de l'escalier conduisant à l'habitation; ces marches (je les ai 
mesurées) ont environ 24 centimètres de hauteur, ce qui prouve chez ces 
animaux une grande force musculaire. Dans ces îles, où il n’y a pas une 
goutte d’eau, ils ont la singulière habitude d’ingérer des feuilles charnues 
de diverses plantes maritimes; je les ai pris sur le fait et, dans mes dissec- 
tions, j'ai toujours trouvé des matières végétales dans l'estomac, mêlées aux 
élytres de petits coléoptères et aux aïles de mouches ef moucherons {sur l'ilot 
des Pendus le même fait se reproduit). 

Enfin, pour terminer, un fait curieux à signaler : J'ai capturé un Lézard 
avec deux magnifiques queues; le gardien de l’île, à qui je le montrai, me dit 
qu'il en avait vu plusieurs, ef, à mon grand étonnement, me donna son opi- 
nion, qui me parut très juste, sur cette anomalie. La voici : en avril-mai, au 
moment des passages du printemps, il place des pièges pour prendre des 
Traquets motteux; souvent les Lézards saisissent l'insecte qui sert d'appât, 
et la queue, la plupart du temps, est pincée dans le piège, ou elle se casse 
et repousse, ou elle est très endommagée; si elle n’est cassée qu'à moitié, 
une autre repousse à la solution de continuité. 

Aux rochers des Grands Conclue j'ai aperçu, à plusieurs reprises, des 
Lézards presque aussi gros que des L. viridis, à livrée très sombre; je n'ai 
pu en capturer. Je me propose de recommencer dès le printemps, car les 
abords de ces rochers demandent un calme absolument plat; l'escalade n’en 
est pas moins dangereuse. 

NoTA. — La planche reproduit les photographies des trois variétés princi- 
pales, mais elles sont très nombreuses, du noir presque complet au tacheté 
irès clair. 


Marseille. M. MOURGUE. 


UNE HAIE DE BAMBOUS AU TONKIN Fin) 


Je me suis demandé souvent la raison de celte association vraiment anor- 
male de plantes épineuses, car je ne crois pas qu'elles aient été toutes 
plantées. Je pense qu'il s'établit, dans le Delta tonkinois, une sorte de sélec- 
tion dont les bestiaux sont la cause. Les Annamites élèvent un nombre relati- 
vement grand de bovidés qui mangent ce qu'ils peuvent. Les seuls pâturages 
sont les talus des digues et les haies de clôture. Probablement que les plantes 
épineuses, ou dures, ou de mauvais goût, se défendent et se défendent mieux 
en se groupant. 

Je donne ma réflexion pour ce qu'elle vaut et j'avoue mon ignorance. Au 
surplus, il y à une quantité de faits qui paraissent fort simples et qui sont, 
en réalité, des plus curieux; du moins, je les juge tels. 

Ainsi la bardane de France se retrouve au Tonkin au voisinage des habita- 
tions; seulement, ici, c’est un Xanthium. Les Achyranthes, Plantago, Poly- 
gonum, Rumex, affectionnent aussi le voisinage des groupements humains. 
Ceux-ci doivent entraîner à leur suite d’autres groupements d'espèces ou de 
formes. 

Mais il est certaines convergences que je ne m'explique pas. Voici un fait. 
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Revenant à bicyclette de Thaï-Nguvyen, je m'étais engagé dans un chemin 
difficile contournant un mamelon herbeux, quand je fus surpris par la sen- 
sation de « déjà vu » d’un site. Le point où j'arrivais était planté de pins, le 
sol était tapissé de bruyères, fougères et myrtilles, tout comme dans un 
paysage vosgien, seulement les bruyères étaient des Myrtacées (Bæckea fru- 
tescens L.), les myrtilles des framboisiers nains. Je mis pied à terre avec 
l'idée, assez saugrenue, de rechercher les champignons qui font ordinaire- 
ment partie de cette association végétale : Boletus subtomentosus ou B. chry- 
senteron. Je trouvai aussitôt mon bolet ; assurément, ce n’était ni l’une ni 
l’autre des espèces que je cherchais, mais sûrement une espèce affine, de la 
section des Xerocomus (Quélet). 

Il y a là autre chose qu'une simple coïncidence. Rien de plus naturel que 
de rencontrer ensemble : pins, bruyères, myrtilles et bolets. C’est naturel, 
en France, parce que nous y sommes habitués, mais quelle est cette affinité 
mystérieuse qui fait converger les mêmes formes à 5.000 lieues de là ? 

La découverte de ce champignon m'a causé une des plus grandes joies de 
ma carrière de mycologue. 

Mais me voilà bien loin de ma haie: j'y reviens pour citer encore quelques 
plantes. D'abord une composée, Buphthalmum oleraceum Lour., qui forme 
des haies à croissance très rapide. Cette plante est envahie par une cuscute. 
Puis deux Convolvulus, un Cissus, de grosses touffes de Crotalaria, deux Cle- 
rodendron à odeur repoussante, un Heliotropium, un Urena, quelques Labiées 
et Composées, une Brvone. J'ai quelques arbres : Longaniers et Letchis, 
Goyaviers, Jacquiers, Manguiers, Caramboliers, Streblus asper Low., Sa- 
pindus saponaria, des Bischoffia, des Badamiers, etc., etc. 

Enfin, je termine par les Bananiers, Papayers et Ricins. Je cite ces plantes, 
non pour l'intérêt qu’elles présentent par elles-mêmes, mais pour les insectes 
que jy trouve : 

Lepidiota bimaculata Saunders dévaste les Badamiers en mai; Euchlora 
viridis s'attaque plutôt aux Bischoffia. Un grand Zonabris vit sur les Hibiscus, 
en octobre surtout; Leontium argentatum Dalm. sur Cifharexylon, Xylor- 
rhiza adusta Wiedm. sur les Roses trémières. 

Les Letchis sont de bons arbres à explorer; on y trouve de beaux longi- 
cornes : Aristobia reticulala Fab., Apriona Germari Kope, Gerania Boscü F.. 
et, toujours, un joli Fulgore (Hotinus Delesserti ?). 

Stromatium asperulum White est un terrible destructeur de charpentes, 
à l’état de larve, bien entendu. Clytanthus annularis Fab. habite les bambous 
ouvrés. Rynchophorus ferrugineus Fab. vit à la cime des bambous verts : 
c’est un insecte des plus curieux, d’une taille très variable, mais pas com- 
mode à aller chercher. Je prends quelques autres Coléoptères sur les arbres 
ef sur les plantes basses de ma haie : 

Coptops nivisparsa Fair., Aphrodisium Griffithi Hope, Podontia Dalmani 
Baly, Sagra purpurea Lich., Lomaptera pulla Bilberg, Aprostoma antiqua 
GY, Hypomeces squamosus Fab. 

Une pousse de bambou qui se développe fournit la pâture à tout un monde 
de pucerons et de fourmis. Les pucerons, grisâtres et aptères, sont tellement 
serrés qu'ils se touchent; une grande coccinelle les visite (Synonycha grandis 
Thoms.); plusieurs lépidoptères aussi, surtout Lethe Europæa L., qu'on est 
toujours sûr de trouver là. 

Je ne veux pas quitter les coléoptères sans mentionner, parmi les bouses 
et détritus : Xylofrupes Gedeon L., Oryctes nasicornis ? et Catharsius mo- 
lossus; ce dernier remplit son office avec l’air comiquement affairé qu'ils ont 
tous dans cette famille. 

Pour citer les papillons de ma haie, il faudrait citer tous ceux du Tonkin: 
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cependant il convient de distinguer ceux qu'on y rencontre par hasard et ceux 
qu'on est certain d'y trouver. Je nommerai seulement ceux-là. 

Il y en a qui volent à toute heure et par tous les temps, tels : Neptis eUTy- 
nome Westw., Terias hecube L.; d'autres affectionnent les coins d'ombre : 
Discophora tullia Cr., Elymnias undularis Dru, Mycalesis perseoïides Moore. 

D’autres encore volent en plein midi, alors que le grand soleil de juillet, 
pénétrant ma haie de bambous, fait danser la fine dentelle des feuilles dans 
une vapeur de fournaise. 

Je n’essaie pas de courir après les Papilio polytes L., P. Helenus L., P. eri- 
thonius Cr., Emplæa mulciber Cr., Cethosia biblis Dru; ils volent trop haut 
et trop vite. Hebomoia glaucippe L., au vol rapide, se tient également hors 
de portée. D’autres espèces, quoique volant au soleil, sont cependant d'une 
capture facile, même par la grande chaleur; on les prend au passage sans 
courir, tels : Pieris canidia L., les Danais Aglea SiII, D. genutia Cr., D. sep- 
tentrionis Butl., Junonia almana L., J. atlites Le Ergolis ariadne LÉ Pareba 
vesta F. Les Lycaenidi et Hesperiidi, les Sesiidi ont également un vol tran- 
quille; on peut capturer sans fatigue : Chilades Laïus Cr., Castalius rosimon 
Cr., Jambrix salsala Moore, Parnara guttatus Br. et Gr., Artona confusa Bi]., 
Syntomis sperbium F., S. polymita Sparm., Euchromia polymena L. 

Puis il y a l’innombrable tribu des papillons du soir, mais ceux-là, Je ne 
les trouve que par hasard; je quitte ma haie à l'heure où Nyctemera celsa 
Walk., les Macroglossa pyrrhosticta Butl., et autres, commencent à butiner. 

C’est l’heure où le soleil rougeoie derrière le mont Bavi, où les grands 
échassiers rayent le ciel au-dessus des bambous en volant vers des buis 
connus d'eux seuls. 

Et, pour cette fois, je laisse le crépuscule des tropiques tomber brusque- 
ment sur ma haie, car je craindrais d’ennuyer mes lecteurs en leur en causant 
davantage. 


Hanoï. V. DEMANGE. 


NOTES SPÉCIALES ET LOCALES 


Sur deux coups-de-poing de la Station paléolithique de Cravent (Seine- -et- -Oise). _ 
Vers la fin de l’année 1908, M. l’abbé Philippe, curé de Breuilpont (Eure), dis- 
tingué préhistorien, faisait la découverte d’une station de surface paléolithique - 
dans les environs de Cravent (Seine-et-Oise). 

Après m'avoir montré quelques petits coups-de-poing qu'il y avait ramassés, 
de facture acheuléenne et rappelant assez l’industrie de Saint-Julien-de-la- Liègue 
(Eure), il m'invitait instamment à aller visiter cette station. 

Nouvel adepte de la préhistoire, suffisamment pourvu en néolithique par les 
nombreuses stations de surface qui avoisinent Pacy-sur-Eure, nulle invite ne 
pouvait m'être plus agréable que celle de faire une promenade intéressante et. 
intéressée dans une station nettement paléolithique. 

Ma patience fut bien un peu mise à l’épreuve pendant les premières semaines 
de l’hiver par l’inclémence du temps, mais un beau jour de février 1909, n’y tenant 
plus, j'enfourchai ma bicyclette, cette précieuse compagne du naturaliste, eb sous 
les pâles rayons d’un soleil blafard, je franchis les quelques kilomètres qui 
séparent ma pharmacie des confins du département voisin. 

Efficacement documenté, je trouvai la station très facilement; les débris de 
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pointes moustériennes y sont très abondants, les coups-de-poing et les racloirs 
plus clairsemés. 

Mon intention n’est pas, d’ailleurs, de la décrire ici; en toute justice, je laisse 
ce soin à celui qui l’a découverte, convaincu, au reste, que la description ne 
pourra qu'y gagner hautement. 

Je tiens seulement à faire quelques remarques sur deux pièces qui me paraissent 
dignes d'intérêt et qui proviennent des récoltes que j'y ai faites au cours de mes 
visites renouvelées à trois on quatre reprises différentes. 

La pièce représentée par la figure n° 1 est justement ma première trouvaille; 
je la ramassai en arrivant à la station et, comme elle était tout imprégnée de 
terre, ce ne fut qu'après un sérieux nettoyage que je m’aperçus de ses parti- 
cularités. 

Elle mesure 84 Mllinebres de longueur sur 60 millimetres de largeur et est un 


ARTE TR 
y ae = 


94 Notes spéciales et locales. 


peu cassée à son extrémité. Cette cassure, d’ailleurs, doit être très ancienne, la 
patine en étant sensiblement semblable à celle de toute la face inférieure de l’objet. 

Si l’on examine la face supérieure, la forme, la nature de la taille indiquent 
un coup-de-poing acheuléen, ce que confirme aussi le peu d'épaisseur de la pièce. 
Mais si l’on retourne ce beau silex taillé pour en re egarder la partie inférieure 
(fig. 2), on est tout étonné de voir une surface à peu près lisse et sans retouches, 
surtout à droite, avec au bas un gros conchoïde de percussion accompagné d’une 
large esquille; si bien que si la face supérieure tient du coup-de-poing, la face 
inférieure procède de la pointe moustériennne. 

Ce coup-de-poing n’a donc pas été obtenu suivant la technique chelléenne ou 
acheuléenne qui consistait à enlever alter nativement, de chaque côté d’un rognon 
de silex, des éclats dont le départ contribuait à donner à l'instrument la forme 
en amande si connue. Notre outil a été obtenu suivant la technique moustérienne 
consistant dans le débitage d’éclats détachés d’un rognon de silex ou nucléus, 
par des chocs provoqués sur une de ses extrémités préalablement aplanie, ou plan 
de frappe, éclats qui étaient retouchés ensuite. 

Il en a été de même pour notre autre petit coup-de-poing représenté par la 
figure 3. Celui-ci, qui mesure 65 millimètres de longueur sur 45 millimètres de 
largeur, est bien taillé sur les deux faces, mais lorsqu'on l’examine par sa face 
inférieure (fig. 4) on remarque un long plan de frappe qui tient à lui seul 
presque la totalité de la largeur basilaire de l'outil. En outre, si le conchoïde 
est moins apparent que dans la pièce précédente, le point de frappe, au contraire, 
est nettement indiqué par un cône parfaitement limité par deux lignes allant 
s’évaser vers le centre de l’objet. Ce petit coup-de-poing est aussi très curieux 
par sa pointe bien dégagée par des retouches sur les deux faces, ce qui en faisait 
un très bon perçoir. 

Eu égard aux caractères indiscutables d’éclats détachés d’un nucléus qu'ont 
conservé ces deux pièces paléolithiques malgré leur taille ultérieure en coup-de- 
poing, est-il permis d’y voir des représentants d’une époque de transition entre 
l’acheuléen et le moustérien ? Je ne le pense pas. La présence des coups-de-poing 
pendant l’époque moustérienne n’est que le résultat d’une survivance des formes 
antérieures ; mais ces formes antérieures ont été sans cesse en se dégradant à 
mesure que s’affirmait chez l’homme préhistorique de cette époque la pleine pos- 
session de la technique nouvelle. 

Y a-t-il lieu, pour caractériser cette industrie décadente du coup-de-poing, de 
la désigner par le terme d’acheuléo-moustérienne ? Je laisse à de plus savants 
que moi le soin d’en décider. Peut-être, cependant, n’est-1l pas sans danger d’attri- 
buer de semblables dénominations à des formes particulières d'industrie lorsque 
celles- -ci ne correspondent pas à des époques distinctes. C’est ainsi que, dans nos 
régions, on se demande s’il est bien utile de se servir du terme de « campignien » 
lorsau’on ramasse des tranchets en abondance dans des stations nettement roben- 
hausiennes. 

Je ne terminerai pas cette modeste note sans avoir exprimé toute ma gratitude 
à mon excellent ami, M. A. Noblet, instituteur, auteur des dessins très fidèles 
qui accompagnent ce travail. 

Et enfin, pour clore, je signalerai qu’à la fin de l’année 1909 jai, à mon tour, 
fait la découverte d’une autre petite station de surface moustérienne sise sur 
les hauteurs qui dominent Menilles, à trois kilomètres de Pacy. Cette station, 
que je n’ai encore visitée que deux fois, m'a donné une dizaine de pointes plus 
ou moins ébréchées, deux petits coups-de-poing et un beau racloir. 


Pacy-sur-Eure. H. BaArBrer. 


Etude sur la classification du Pupa hordeum de Studer et subhordeum Westerlund. 
Tous les malacologistes francais et quelques étrangers considèrent le Pupa 
or Un) hordeum Studer (1) comme une variété et non comme un simple 
synonyme du Puna avenarea Bruguière. L’abbé Dupuy (Hist. moll. France. 1847, 
p. 393). Moaquin Tandon (Hist. nat. moll. France, p. 357, 1855), Drouet (Enum. 
moll. France contin., p. 21, 1855). Locard (Prodrome malac. France, p. 182, 1882). 
Paëtel (Catalog. der Conchylien- Sammlung., 1889, p. 299), sont unanimes à ranger 
le Pupa hordeum parmi les synonvmes ou les variétés du Pupa avenacea. 

Il en est de même de Westerlund (Faune Europ. moll. extram.. p. 168, 1878) 
et de Kobelt (Catal. der in Europ. leben. Ciren Conchyl. $S.. 281. 1881). Pourtant 
cette appréciation est vraiment erronée si on se base sur l’historique de ce Pupa 
et des coquilles qui lui ont été faussement attribuées. 


(4) Torquilla hordeum Studer, 1820, Kurz. Verzeichn. Conch., S. 19. 
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Le créateur de cette espèce, Studer, n’en fait qu’ une courte diagnose, ce qui ne 
permet pas de la distinguer suffisamment. En 1821, c’est-à-dire l’année qui suivit 
la publication, Férussac mentionne le Pupa hordeum dans sa Tabl. syst., n° 486, 
p. 64, maïs ne fournit point de renseignements spécifiques. 

Charpentier (Catalog. moll. Suisse, p. 16, 1837) nous apprend que le Pupa 
hordeum (qu’il place entre le Pupa secale et le Pupa frumentum, non, par con- 
séquent à côté de l’avenacea) est rare sur les rochers calcaires de Devens et de 
Pierre à Besse et il représente cette espèce d’une manière très reconnaissable dans 
sa Tab. 2, fig. 7. D’après cette figure, le Pupa hordeum ressemble à un Pupa secale 
plus grand que le type, maïs fusiforme et subcylindrique. C’est par erreur qu’on 
a attribué à cette forme deux dents palatales seulement d’après la figure de 
Charpentier; cette figure est peu nette, en effet, mais avec un peu d'attention 
on aperçoit un troisième pli peu marqué, masqué par l’ombre du bord. C’est 
incontestablement une variété du Pupa secale Draparnaud. 

A l’époque même de la publication du catalogue de Charpentier, Rossmässler 
(Iconog. der land und Sussw. moll., Heft. 5 taf, 23, fig. 320, 1837) représentait, 


sous le nom de Pupa hordeum, une a tile de Dalmatie nommée dans le texte 


Pupa avena var. minor, variété que l’auteur croit être celle de Studer et qui 
n’est, en réalité, autre chose que le Pupa nommé postérieurement, par Küster 
(in Martini- Chemnitz, 1845, 28, Nr. 29, t. 4, fig. 1-3), Pupa Mühlfeldtri. 

Cette erreur a été partagée par Cantraine dans sa Malacol. médit, et litt., 
p. 140, 1840. 

Dans sa Monographie des helic. viv., t. IT, p. 342 et 348, L. Pfeiffer, en 1847, 
admet deux Pupa hordeum. 

1° Celui de Charpentier qu'il place, avec doute, parmi les variétés du Pupa 
secale (il était pourtant dans le vrai); 

2° Celui attribué faussement à Studer et dont il fait une varietas minor, sub- 
lœævigata, plicis palatalibus semper 2 du Pupa avenacea (Pupa avena x. minor. 
Küster in Chemnitz und Martini, Gatt. Pupa, $S. 49, taf. 6, fig. 15-16, 1845) non 
Pupa avena minor (texte) et Pupa hordeum (explic. pl.) de Rossmässler, placé 
parmi les synonymes du Pupa Mühlfeldtr (1) (Pfeiffer, £. c., p. 332). Il existait 
donc trois Pupa hordeum dont j’établis la synonymie ainsi qu'il suit : 

1° Pupa hordeum Studer, 1820, Z. c. 

2° Pupa hordeum Rossmässler, 1837, /. c. et Cantraine, 1840, L. c. 

3° Pupa hordeum Li. Pfeifier, 1847, Lie: 

Le Pupa de Studer est inconnu de la presque totalité des malacologistes. La 
plupart ont rangé le Pupa hordeum de Rossmässler parmi les synonymes du 
Pupa Mühlfeldti comme cela est Juste. 

Presque tous ont pris pour type de leur Pupa hordeum la coquille de Pfeiffer 
qui rentre incontestablement dans le groupe de l’Avenacea. Un nouveau nom 
s’imposait pour cette variété caractérisée par sa petite taille et l’existence de 
deux dents palatales seulement; en conséquence le docteur Westerlund lui a, 
dans son Synopsis Mollusc. extram. reg. palearct., 1897, p. 97, attribué le nom 
de subhordeum, réservant celui de hordeum (Studer) Charp. à une variété du 
Pupa secale. 

Le Pupa subhordeum se trouve particulièrement en Suisse (Grisons, Tessin) 
et dans le Tyrol (Margier). Il doit manquer ou être très rare en France. 


Nice. Ct CAZ1oT. 


Sur la capture de Niptus hololeucus Fald. à Nancy. — J'ai capturé à Nancy 
au cours de l’année 1909 un Ptinide, WNiptus hololeucus Fald., dont la présence 
dans cette ville mérite d’être signalée tant au point de vue de la connaissance de 


(1) À propos du Pupa (Torquilla Mühlfeldti) il y a lieu de relever une affirmation du docteur 
Servain dans ses excursions malacol. en Bosnie, Ann. de Malacologie, 1884, car elle est 
une erreur manifeste. Cet auteur dit en parlant de ce Pupa que : « les caractères différentiels 
entre l’Avenacea et cette variété sont vraiment si peu nets et si peu constants qu'il faut de 
la bonne volonté pour admettre les Mühlfeldti au rang spécifique. » Or, le P. Mühlfeldti 
diffère, chacun le sait, profondément de l’Avenacea. Comme cette dernière espèce se trouve 
communément en Bosnie, où elle n’a ordinairement que deux plis palataux, il est probabli 
que les exemplaires recueillis par Servain appartenaient à l’Avenacea et non au Mühlfeld! 
qui est commun au Monténégro (Cettinje) mais qui doit être rare ou peut manquer aux 
environs de Serajevo en Bosnie. Il a donc énoncé cette vérité que le Pupa avenacea ne différait 
pas du Pupa avenacea ! Un peu plus loin il parie du Pupa ventilaloris Par., qu’il ne semble 
pas non plus connaître (Observations de M. Margier). 


96 Notes spéciales et locales. 


la distribution géographique de l’espece, que pour attirer l’attention sur un in- 
secte nuisible des maisons. 

C’est au mois d'octobre 1909 que j'ai recueilli ce Viptus en assez grande abon- 
dance dans les chambres de la caserne d’infanterie Sainte-Catherine. Mais mon 
attention avait déjà été attirée sur ces insectes dès le mois de septembre, date 
à laquelle on m'en avait apporté un certain nombre capturés dans une maison par- 
ticulière (1). 

Depuis, Woptus hololeucus a encore été recueilli dans une pension de famille 
au mois de janvier 1910. Ces trouvailles faites en des points de la ville situés à 
des distances assez grandes les uns des autres permettent de supposer que l’espèce 
est en voie de se naturaliser à Nancy. 

Pour compléter ces données sur la présence de Wiptus hololeucus dans l’extrême 
Nord-Est de la France, j’ajouterai qu'un exemplaire avait déjà été capturé en 
août 1907 dans une maison à Parigoutte (Vosges), à 650 mètres d'altitude; cet 
exemplaire est entre les mains de M. l’abbé Vouaux, membre de la Société ento- 
mologique, qui à bien voulu me communiquer ce renseignement. 

M. Bourgeois, le savant entomologiste de Sainte-Marie-aux-Mines, à accepté 
de vérifier ma détermination et a bien voulu me documenter sur la distribution 
géographique de Viptus hololeucus : « Cette espèce a été décrite pour la première 
fois en 1835 par Faldermann dans sa Fauna transcaucasica sur des exemplaires 
provenant d'Asie Mineure. En 1837, elle est signalée en grand nombre à Huxton 


(Angleterre) dans une fabrique de brosses, dont elle dévorait les crins. Ces crins. 


provenaient de Russie et il est hors de doute que c’est avec eux que l’insecte avait 
été transporté en Angleterre. En 1862, Miss Farington de Wooden Hall (Lan- 
cashire) envoie à la Société entomologique de Londres quelques exemplaires de 
ce Niptus qui, en masses considérables, avait envahi une épicerie. En 1864, 
Westwood le signale à Londres chez un libraire, où il dévorait des cuirs provenant 
de Russie. 

En 1840, il avait fait sa première apparition sur le continent, à Dresde, dans 
une pharmacie, où il aurait été transporté de Russie méridionale avec des rhu- 
barbes. En 1855, il est signalé à Calais. Puis 1l se répand de plus en plus; on le 
signale successivement à Hamm (Hanovre); à Eisenach (où 1l était très commun 
en 1887); à Nordhausen; à Offenbach (dans une caserne) : a Lippssadt (où on le 
balayaït par grandes masses d’un magasin de modes); à Elberfeld (où il dévorait 
des soies écrues); en Norwège. à Christiania, à Bergen; en Hollande (Amsterdam 
et Rotterdam); à Amiens, où 1l rongeait les tapis et les étoffes de laine: à Péronne 
(dans la caserne): en Finlande; à Zurich (en quantité dans un magasin de draps 
et aussi dans une caïsse remplie de bouchons); à Genève, à Vienne (Autriche), etc. 

Naptus hololeucus paraît donc s'être dispersé sur la plus grande partie de 
l'Europe septentrionale et centrale. Jusqu'à présent l’espèce ne paraît pas avoir 
dépassé, vers le Sud, la lätitude de Genève. C’est dans le but de fixer ce point 
que je me permets de faire appel aux lecteurs de la Feuille, leur demandant de 
bien vouloir me signaler, au hasard de leurs chasses, les captures de Wiptus holo- 
leucus Fald. qu’ils seront à même de faire dans le midi de la France, si l’espèce 
s’y trouve. 

D’après les stations indiquées, il est facile de saisir la façon dont s’est faite la 
dispersion de l’insecte et de faire la part qui revient aux échanges commerciaux, 
aux hôtels, aux casernes. 


Nancy. L. Mercier (Laboratoire de Zoologie). 


A propos d’Opercularia articulata Erhbg. — Ce curieux Vorticellide est, paraît-il, 
assez répandu sur les Coléoptères aquatiques. Je l'ai rencontré dernièrement en 
très beau développement sur toute la partie antérieure (nièces buccales, pattes) 
d'un Dytique. — La description des divers auteurs que jai pu consulter (Fro- 
mentel, Eyferth, Butschli, Blochmann. Bougon, etc.) concorde avec mes exem- 
plaires: je trouve cependant une particularité remarquable en ce qui concerne 
la dimension. 

Les individus de mon Opercularia mesurent en effet, au repos 100 — 120 » x 45 » 
et en- extension, leur longueur atteint 170 ». Quant aux colonies, elles dépassent 
6 */» de haut. 

Or, Eyferth (Einfachsten Lebensformen, p. 64) donne à l’animal 0,055 "/" et 
à la colonie 6 ”/"; Blochmann (Tierwelt des Süsswassers, 2% éd., p. 121) réduit 
Sos et indique, pour la colonie : 0 */" 5 et pour les individus, seulement 25 
de long. c 


(4) Cette capture a été faite par M. Le Monnier, professeur à la Faculté des Sciences 
de Nancy. 
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Ces nombres, surtout les derniers, sont en complet désaccord avec les miens. 
Je serais heureux que des lecteurs de la leuille, plus compétents que moi, ou 
mieux pourvus d'ouvrages sur ces animaux puissent me faire savoir, si j ai à faire 
à une variété gigas, ou bien s’il s’agit d’une espèce autre que ©. articulata, ou 
encore s’il y a lapsus ou faute d'impression dans Blochmann. 

Il se pourrait aussi que cet infusoire fût sujet à des variations de taille de 
grande amplitude, ce qui expliquerait alors ces divergences dans les mensurations. 

Besançon. J. VIRIEUX. 


Limaciens dans la forêt d'Ecouves (Orne). — J’ai reçu de M. l’abbé A. Letacq, 
d'Alençon, un exemplaire de Zaimax arborum var. alpestris, de petite taiile, et 
trois spécimens adultes de couleur pâle d’Arion intermedius. — Ces échantillons 
ont été capturés dans la grande forêt d'Ecouves (Orne), le 22 février 1910. 

Leeds (Angleterre). W. DENISON ROEBUCX. 

Erinaceus algirus, sous-espèce Vagans (Thomas) en Provence. — Dans ma note 
sur cette espèce nouvelle pour la France, publiée dans le n° 470 de la Feuille des 
Jeunes Naturalistes, j émettais l’opinion qu'il s'agissait là d’un animal fixé depuis 
fort longtemps en Provence, maïs confondu jusqu’à ce jour avec Ærinaceus eu- 
TOPŒUS. 

Des recherches faites depuis m'ont fait découvrir : 

Au Muséum d'histoire naturelle de Toulon, un jeune sujet capturé aux Bormes 
(Var) en août 1906, par M. Pourcel, directeur du Muséum. 

Au Muséum d'histoire naturelle d’'Hyères, deux sujets adultes, sans date de 
capture, mais provenant des environs d’Hyères et un jeune sujet pris aux environs 
d'Hyères en août 1892. 

Muséum de Marseille. Dr P. Srépr. 


Aux Jeunes! Indications pratiques pour Avril. 
(Voir en outre les numéros d’Avril 1908 et 1909). 


Acer (Genre). — Chenille d’un blanc verdâtre, à tête et écusson d’un noir luisant, 
à clapet anal gris; dans jeunes feuilles enroulées qu’elle quitte 
avant l’âge adulte pour devenir polyphage. = Æpiblema 
nisella OI. 

Id. Chenille d’un blanc sale piqueté de noir et de rouge; entre les 
écorces dans une toile résistante. — Pamene juliana Curt. 


Alisma Plantago. — Chenille d’un gris bleuâtre à verruqueux blancs, à tête brune, 
à écusson brun pointillé de noir, à clapet taché de quatre 


plaques brunes; dans jeunes pousses attachées. — Tortrir 
viburniana F. (1° génération). 
Alnus glutinosa. — Voir Acer. = Eyiblema nisella CI. 
Id. Chenille grise, à tête brune bordé de foncé, à écusson brun 


fendu de blanc; dans chatons ©, puis dans les bourgeons. 
— Kpiblema Penkleriana F. 


Id. Chenille rougeâtre, à tête d’un brun foncé luisant, à écusson 
brun, à longitudinales noires; dans chatons. = Argyresthia 
G'œdartella L. 
Id. Chenille verdâtre teintée de rose, à tête et pattes écailleuses 
brunes; dans chatons. = Argyresthia Brockeella Hb. 
Arbutus Uva-ursi. — Chenille d’un brun rougeâtre, à tête petite, noire ainsi que 
l’écusson; dans les bourgeons. = Olethreutes mygindana 
Schiff. 
Betula alba. — Chenille verdâtre; dans chatons déformés. — £'piblema Demar- 
niana K. 
Id. Voir Alnus. = Argyresthia Gæœdartella L. : 
Id. Voir Alnus. = Argyresthia Brockeella Hb. 
Calamintha Clinopodium. — Chat blanchâtre à dorsale verdâtre, à tête noire, 


à écusson noir fendu de plus clair, à segments tho- 

raciques tachés sur les côtés; dans un sac brun 

feutré et rétréci vers le milieu sur la tige, près de 

l’inflorescence. = Nemotois fasciellus F,. 
Calluna vulgaris. — Chenille verdâtre, à tête brune, à écusson jaune pâle taché 

de noir; entre feuilles liées. — Ancylis unguicella L. 

Erodium cicutarium. — Chenille en forme de cloporte, verte, à bande stigmatale, 
rouge, à tête noire; sur les feuilles. = Zycæna Astrarche 
Bgstr. 
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Ficaria ranunculoides. — Les feuilles sont complètement déchiquetées, de préfé- 
rence à toutes les autres Renonculacées, par l’insecte 
parfait Q Meloe proscarabæœus L. (Col.). 


Lonicera Periclymenum. — Larve dans feuilles minées, dans galeries sinueuses, 
assez larges et d’un aspect blanchâtre; la pupe fait 
saillie sous la feuille = Agromyza obscurella 
Fall. (Dipt.). 

Malus communis. — Chenille dans bourgeons. = Argyresthia cornella F. 


Papaver rhæas. — Vieilles capsules déformées, gonflées, à cloisons bousculées par 
les larves de Aulax papaveris Perris (Hym.). 

Id. Vieilles capsules déformées mais non gonflées, à cloisons dis- 
tinctes portant les cécidies; à récolter dès maintenant. — 

Aulax minor Htg. (Hym.). 

Pinus silvestris. — Ch. brune, à tête petite, noire, ainsi que l’écusson finement 
refendu et les pattes écailleuses; dans bourgeons fortement 
recourbés (en baïonnette). = £vetria buoliana Schifi. 

Id. Ch. d’un brun jaunâtre, à lignes tranversales plus foncées; 
dans boutons et bourgeons retombants, dépérissants, sur- 
tout ceux de la flèche. = Zvetria turionana Hb. 

Id. Ch. d’un brun rouge, à longitudinales larges se réunissant 
sur l’avant-dernier segment, à tête et écusson rouge brun; 
dans amas résineux très apparent atteignant la grosseur . 


d’une noix. — Âvetria resinella L. 

Id. Ch. d’un rouge brun, à écusson bordé de blanc en avant, de 
noir en arrière, à verruqueux sur deux rangs au 12° seg- 
ment. = Olethreutes hercyniana Tr. 

Id. Ch. d’un rouge brun, à tête noire, à écusson noir refendu de 
blanc; entre les aiguilles. — Steganoptycha nanana Tr. 

Id. Coccides d’un blanc de craie; sur les aiguilles des pins souffre- 
teux. — Leucaspis pini Hartig. 

[d. Excroissance intéressant l’écorce des jeunes rameaux, ordinai- 
rement circulaire, à tissu spongieux. = Zr1ophyes pini Nal. 

Pirus communis. — Ch. dans boutons à fleurs. = Xecurvaria nanella Hb. 

Ed Larve arquée, blanchâtre; dans bourgeons floraux flétris. = 
Anthonomus pomorum L. (Col.). 

Prunus domestica. — Ch. dans bourgeons plus ou moins flétris. = Argyresthia 


ephippella K. 
Salix Gaprea. — Ch. d’un jaune verdâtre, à tête et écusson d’un brun foncé luisant; 

dans bourgeons non développés, puis dans rameaux. = Stega- 
noptycha cruciana L. 

Id. Ch. dans bourgeons, puis entre feuilles reliées par quelques fils 
de soie. — Argyresthia retinella Z. 

Id. Ch. dans chatons fraîchement tombés. = PBatrachedra præan- 
gusta Hw. 

Sarothamnus scoparius. — Ch. d’un vert sale, à tête noire, à écusson fendu de 
blanc; dans fleurs non encore épanouies et à carène 
percée d’un trou nettement rond. = Gelechia muli- 
nella Z. 

Id. Coléoptère à l’état parfait dans graines des gousses 
anormalement marcescentes et indéhiscentes. = 
Bruchidius cisti FE. 


Id. Coccides mytiliformes, brunâtres, sur tiges et rameaux 
souffreteux. = Lepidosaphus ulmi L 
Id. Sur les jeunes rameaux, agglomération de feuilles 


réduites à des écailles velues, formant une espèce de 
petit chou-fleur. = £riophyes genistae Nal. 


Scabiosa succisa. — Ch. rougeâtre dans la moelle de la tige. = Æpiblema luctuo- 

sana Dup. 

Teucrium Scorodonia. — Larves et Coléoptères à l’état parfait dans renflement 
significatif de la tige; de préférence dans les terrains 
sablonneux. = Thamnurgus Kaltenbachi Bach. 

Id. Dans les touffes isolées, bien ensoleillées, et en terrain 


sablonneux, on peut encore trouver sur les tiges 
déviées de la verticale et cécidiées un bouclier blan- 
châtre à sécrétions filamenteuses caduques. = Coc- 
cide (à faire identifier). 

Ulex europæus. — Voir Sarothamnus. = Gelechia mulinella Z. 


J. G. 
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Au jour le jour : 


Réponse à la demande de M. W. Denison Rocbuck (janvier 1910). — (Haute- 
Loire). — J'ai trouvé dans le même jardin, au Puy, l’Æelix aspersa et V Escargot 
des Vignes, maïs je ne me rappelle pas les variations de la première. 

L’'Helix aspersa est très commune dans la Mayenne. 


Château-Gontier. Du Brossav. 


Psophus stridulus L., que M. Hervé-Bazin cite dans la feuille, 40° année, p. 84, 
me rappelle que je pris cette espèce en nombre, en juillet et août 1892 et en août 
1893, dans le parc de Chambord, qui n’est pas non plus une région montagneuse; 
c'était une lande couverte de bruyères et d’ajoncs. 

N'ayant obtenu que des ©, je serais bien aise de savoir si M. Hervé a capturé 
des ©. Voir la Feuille, 23° année, p. 94. 

Mer (Loir-et-Cher). Alphonse Houry. 


É 


BULLETIN BIBLIOGRAPHIQUE 


Paul PALLARY. — /nstructions pour les Recherches préhistoriques dans le Nord- 
Ouest de l'Afrique, in-4°, 110 pages avec 67 figures (Alger, libr. Ad. Jourdan, 
2, place de la Régence). 


Nous avons annoncé l’autre jour, à nos lecteurs, la création à Alger d’une 
nouvelle Société d'Histoire naturelle (à ce propos, rappelons que la cotisation 
annuelle est de 12 francs et non de 10 francs). Un de ses membres les plus actifs, 
-M. Pallary, qui est aussi collaborateur de la Socrété Historique Algérienne, vient 
de publier, dans les Mémoires de cette dernière Société, d'excellentes Znstructions 
pour les Recherches préhistoriques dans le N.-0. de l'Afrique. 

Sous ce titre modeste, nous trouvons, en un beau volume in-4° accompagné de 
nombreuses figures, un résumé des découvertes faites jusqu’à présent en Algérie, 
avec une bibliographie des plus complètes. La première partie de cet ouvrage 
est consacrée à un exposé général, véritable guide pour les débutants, et à l’indi- 
cation des principales époques préhistoriques françaises, espagnoles et italiennes, 
termes de comparaison avec celles d’outre-Méditerranée. 

Une étude plus détaillée de ces dernières est accompagnée d’un tableau des 
époques et conditions de gisement, des concordances industrielles, des caractères 
de l’industrie et de la faune et des stations typiques. 

Le Paléolithique mauritanien comprend, du Chelléen au Moustérien, les mêmes 
types que dans les stations-mères de la France. Le Gétulien (Tunisie et Constan- 
tine) est spécial; l’Ibéro-maurusien est concordant avec celui d'El Serron, au 
S.-E. de l’Espagne. 

Le Néolithique comprend le Mauritanien (— notre Tardenoisien pour la plus 
grande partie), puis un hiatus correspond à l’abandon des cavernes et à l’émi- 
gration de la faune pléistocène vers le Sud. l’époque Berbère, très particulière, 
est sans analogues ailleurs, elle est suivie du Saharien ou Libyque, gisements de 
surface identiques à ceux du Fayoum et du Delta Egyptien et caractérisés par 
l’abondance excessive des pointes de trait retaillées sur les deux faces, de pointes 
de lances lauriformes et d’un outillage en pierre polie très varié. C’est à cette 
époque qu’il faut rattacher les plus anciens des fameux rochers gravés du Sahara 
algérien, du $. du Maroc et du Bornou qui reproduisent la faune de l’époque : 
éléphants, grands bovidés, girafes, félins et même des hommes armés de l’are, 
de fièches, de lances et de haches. Le trait est profond et patiné; aucune inserip- 
tion n’accompagne ces gravures aux abords desquelles se trouvent des silex taillés 
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et polis. Les gravures plus récentes sont qualifiées de libyco-berbères; on les 
distingue à leur trait généralement piqueté, peu profond, à teinte claire; les 
dessins sont moins grands et accompagnés de caractères touaregs. Parmi les 
animaux représentés, figure le Chameau. 


A D; 


D' E. FesTa. — Wel Darien e nell Ecuador, in-8°, 398 p., carte et nombreuses 
planches photogravées, Turin, l’auteur, au Musée zoologique de l’Université. 


En parcourant récemment les salles du Musée zoologique de Turin, je fus frappé 
du nombre et de la valeur des objets rapportés par les missions scientifiques qui 
en ont fait une des collections les plus intéressantes de l’Europe. Parmi celles 
qui ont le plus contribué à l’enrichissement du musée, je dois citer les explora- 
tions du D' Borelli et celles du D' Festa. Tous deux ont visité les régions les 
plus difficiles de l'Amérique du Sud et en ont rapporté des collections abondantes, 
tant en Vertébrés qu’en Invertébrés, et de nombreux documents ethnographiques; 
tous ces objets ont été étudiés par des spécialistes et la plupart de ces travaux 
ont paru dans le Bulletin du Musée zoologique de Turin. — Le D’ Festa vient: 
en outre de publier un fort beau volume, accompagné de nombreuses photogra- 
phies, où il nous donne non seulement un récit complet de son voyage au Darien et 
dans l’Equateur, mais de précieux renseignements sur la géographie zoologique 
et l’ethnographie ancienne et moderne de ces régions. 

Le séjour du D' Festa dans le Darien a été des plus fructueux, il a chassé le 
long des Rio Tuyra et Sabana ainsi que dans la grande forêt, toutefois les résul- 
tats du voyage dans l’Equateur sont encore plus importants. M. Festa est allé 
de Guyaquil à Cuenca et de là à Sigsig, d’où il a gagné l’admirable région des 
forêts du revers oriental des Andes, dans le haut bassin du Rio Santiago, tribu- 
taire de l’Amazone; c’est une des contrées les plus riches du globe, et les pluies, 
bien plus abondantes que sur le revers occidental, y entretiennent une végétation 
prodigieuse, aux dépens de laquelle vit une faune exceptionnellement riche, 
notamment en Oiseaux et en Lépidoptères. Revenu à Cuenca, il se ‘dirigea 
ensuite au Nord jusqu’à Tulcan et revint par Quito à Guyaquil en faisant d’ac- 
tives recherches et d’abondantes récoltes dans ce magnifique pays qui s'étend, à 
une altitude moyenne d’environ 3,000 mètres, au pied des colosses neigeux des 
Andes, le Cotopaxi, le Carihuairazo et, le plus énorme de tous, le Chimborazo 
dont l’éblouissant dôme atteint 6,310 mètres. D’excellentes photographies con- 
tribuent à nous donner de ce voyage zoologique, une impression des plus vivantes. 


A. D. 
LE A AO RCE 
Nécrologie. — Nous avons le grand regret d'apprendre la mort, à l’âge de 


83 ans, de M. Jean Odon Debeaux, pharmacien principal de l’armée, en retraite. 
Cet éminent botaniste qui habitait Toulouse depuis plusieurs années est bien 
connu par ses beaux travaux sur la flore de l'Algérie et du Sud-Ouest. — Sa 
Revision des Plantes Phanérogames de la Flore agenaise suivie de la Flore du 
Lot-et-Garonne (1898), est une de nos meilleures flores locales. — M. Debeaux 
était un des plus anciens correspondants de la Feuille et nous perdons en lui un 
très fidèle ami de notre œuvre. 


Le Directeur Gérant, 
A. DOLLFUS. 


Imp. Oberthür, Rennes—Paris (50-10) 
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1er Mai 1910 — IV: Série. 40° Année — Nc 475 


La éeuille 


Des jeunes Naturalisies 


CAS 


L’'OCÉANOGRAPHIE 


RSS SLI 


Discours prononcé à l'inauguration du Musée Océanographique de Monaco, 
par M. JOUBIN, Professeur au Muséum d'Histoire Naturelle de Paris et 
à l'Instilut Océanographique. 


M. Joubin, Professeur au Muséum d'Histoire naturelle de Paris et à l’Ins- 
titut Océanographique a eu l’obligeance de nous communiquer le texte du 
discours qu'il a prononcé à l'mauguration du Musée Océanographique. Nous 
le publions ci-dessous et adressons tous nos remerciements à son auteur. 

Pendant la grande manifestation scientifique qui vient d’avoir lieu à 
Monaco, des décisions importantes ont été prises pour poursuivre métho- 
diquement l'étude scientitique des mers et pour grouper les efforts et les 
travaux des stations de biologie maritime. Nous aurons probablement l'occa- 
sion d'en reparler plus tard. 

R. 
ALTESSE, 
MESDAMES, 
MESSIEURS, 


Personne ne pensait, il y a tout au plus un demi-siècle, que les abîmes des 
océans pouvaient renfermer des êtres vivants. On croyait que les eflroyables 
pressions de plusieurs centaines d’atmosphères qu'ils auraient à supporter 
étaient mcompatibles avec les fonctions vitales. 

Ce n'est que très lentement, à la suite d'observations tout d’abord acci- 
dentelles et très rares, puis peu à peu plus précises et plus nombreuses, que 
l'on acquit la notion scientifiquement établie de l'existence d'animaux vivant 
normalement dans les grandes profondeurs des mers. 

Ce serait sortir de mon sujet que de tenter un résumé, même succinct, des 
étapes par lesquelles a passé la science de la vie dans la mer pour se cons- 
tituer. Mais croyez que ce n’est point sans peines, sans difficultés, sans 
dangers bravés et surmontés que l’'Océanographie a conquis sa place dans 
les sciences: c’est faire œuvre de justice que de citer au premier rang de 
ses pionniers le Prince Albert de Monaco, Membre de l'Institut de France, 
qui, depuis 30 ans, par son travail personnel et son exemple, édifie la Science 
d’abord puis ensuite le mouvement scientifique qui la démontre, l’accroit el 
la glorifie. 

Vous n'attendez pas, Messieurs, que, dans le peu de temps dont je dispose, 
je vous présente en détail une question se rattachant à l'enseignement dont 
le Prince de Monaco m'a fait l'honneur de me charger. 

Je vous indiquerai seulement les points caractéristiques d'un phénomène 
biologique très général dont les êtres marins sont les auteurs. Je voudrais, 
par cet exemple, vous convaincre que si, dans son élaboration, la science 
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de la mer peut quelquefois paraître aride tant qu'elle se borne à la consta- 
tation de faits particuliers, elle devient d'un passionnant intérêt lorsque ses 
lois se dégagent lumineuses d'innombrables observations, ouvrent à l'intelli- 
gence des horizons insoupçonnés. 

Nous sommes encore bien près du temps où l’on se représentait les abîmes 
océaniques comme plongés dans des ténèbres épaisses où jamais aucune 
lueur ne venait rompre l’immuable équilibre d'une éternelle obscurité. 

L'un des faits qui, au début, étonna le plus les naturalistes, par sa contra- 
dicton formelle avec toutes les idées admises comme incontestables, fut de 
voir que les animaux recueillis par les engins de pêche dans les grands 
fonds avaient des veux non seulement bien constitués, mais souvent plus 
grands que ceux de leurs congénères de la surface. 

On s'était imaginé que les rayons du soleil ne pouvant traverser que les 
eaux superlicielles de la mer, la nuit devait forcément être complète dans 
les abimes. Il était dès lors inutile aux animaux d’avoir des yeux puisqu'ils 
n'en auraient rien fait dans l'obscurité. Comme c’est une des grandes lois 
de la nature, établie par notre illustre Lamarck, que tout organe qui ne 
fonctionne pas est destiné à s’atrophier et à disparaître, on s’attendait à ne 
irouver, dans ces grandes profondeurs, que des animaux aveugles. 

Or on eut à constater tout le contraire. Là, comme partout les êtres 
aveugles n'étaient qu’une toute petite minorité. Force fut donc d’en conclure 
que dans les grands fonds des océans il existe des sources de lumière autres 
que le soleil. Mais on n’en soupçconnait pas la nature. Aujourd'hui, grâce 
aux recherches patientes, pénibles, ininterrompues, des océanographes et 
des naturalistes, le problème est résolu dans ses grandes lignes. 

Il y a longtemps que l’on connaît le phénomène de la phosphorescence 
des eaux superficielles de la mer, longtemps que l’on a remarqué les 
innombrables organismes capables sous certaines influences de s’illuminer 
et de lancer d’admirables rayons. Mais nul ne s'était avisé de penser que ces 
êtres pouvaient descendre et briller dans les eaux profondes. 

Nous savons actuellement qu'une foule d'êtres marins, tous peut-être, 
jouissent du pouvoir d'émettre des rayons lumineux dans les eaux abyssales. 
Ce sont eux-mêmes qui éclairent leur immense domaine, qui dissipent les 
ténèbres des eaux que jamais ne pénètre une lueur venue du soleil, qui, eux 
infimes organismes, produisent un des phénomènes de la nature les plus 
grandioses par sa généralité, son étendue et son intensité. 

Nous commençons à connaître les appareils qui produisent cette lumière 
vivante, nous les avons vus donner de pâles lueurs, ou scintiller comme 
de petites étoiles, ou fulgurer comme des éclairs ; nous avons reconnu 
leur structure, leur fonctionnement et leurs effets, mais nous ignorons 
encore la nature essentielle de la lumière qu'ils émettent. C'est l’œuvre 
de demain. Il en est d'elle comme de l'électricité, nous connaissons et nous 
utilisons son énergie sans savoir au juste ce qu'elle est. Nous attendons le 
Becquerel qui nous en dévoilera les mystères et les lois. 

Il ne faudrait pas croire que les lueurs émises par ces êtres abyssaux soient 
de pâles clartés perceptibles aux seuls veux des naturalistes. Laissez-moi 
vous lire la description d’une scène de dragage donnée par le marquis de 
Folin, qui prit part, il v a trente ans, aux expéditions du Talisman : 

« Combien la surprise fut grande quand on put retirer du filet un grand 
nombre de Gorgones ayant le port d’un arbuste et que ceux-ci jetèrent des 
éclats üe lumière qui firent pâlir les 20 fanaux qui devaient éclairer les 
recherches. Ils cessèrent pour ainsi dire de luire aussitôt que les polypiers 
se trouvèrent en leur présence. Cet effet inattendu produisit d’abord une 
stupéfaction générale, puis on porta quelques spécimens dans le laboratoire 
où les lumières furent éteintes. Ce fut un instant de magie ! de tous les points 
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des Liges principales el des branches du polypier s élançaient par jets des 
faisceaux de feux dont les éclats s'atténuaient, puis se ravivaient, pour 
passer du violet au pourpre, du rouge à l'orangé, du bleuâtre à différents 
ions du vert, parfois au bianc du fer surchaullé. Cependant la couleur domi- 
nante était sensiblement la verte. Tout ceci était bien autrement beau que 
la plus belle pièce d'artilice... ». 

Peut-être pensez-vous quil y à dans ce récit une part d'exagéralion:; 
détrompez-vous. Nombreux sont les naturalistes qui depuis lors ont pu jouir 
de cet admirable spectacle. 

Nous sommes arrivés, dans nos laboratoires, à photographier vivants ces 
animaux lumineux qui se chargent d'impressionner eux-mêmes la plaque 
sensible par leurs propres rayons. 

Nous cultivons couramment, avec la plus grande facilité, dans des ballons 
de verre, des microbes qui brillent d'un vif éclat et transforment ces vases 
en lampes merveilleuses dont la jumière froide, aux teintes vert d'eau, permel 
de lire et de faire des photographies comme avec une source électrique. 

Nous avons tout lieu de croire que dans les grandes protondeurs de la 
mer les microbes couvrent le sol d'une lueur opaiescente. Mais combien 
plus beaux sont ces arbustes animés, ces Gorgones, ces Isis, ces Mopsées, 
véritables forêts sous-marines où chaque arbre est couvert d'une brillante 
écorce où s'épanouissent des fleurs étincelantes de feux rouges ou pourprés. 

Forêts étranges ! forèts de rève ! où circulent parmi ces branches embra- 
sées, de grands crabes aux yeux d'escarboucle, où nagent des poissons aux 
formes bizarres dont les cuirasses, aux reilets d'or ou d'acier, de bronze 
ou d'argent, laissent passer les lumières changeantes de multiples fanaux ! 
où rampent des pieuvres toutes ruisselantes de feux multicolores, où brillent 
sur le sol des étoiles de mer aux lueurs vertes parmi des éponges miroitantes 
en cristal filé ! 

Dans le calme des eaux qui baignent ce paysage se balancent des Méduses 
semblables aux lanternes de nos illuminations, de merveilleux Cténophores 
aux corps drapés de délicates dentelles irisées, des Siphonophores dont les 
longues guirlandes aux lueurs bleues et mauves serpentent entre deux eaux, 
de grandes Crevettes couleur de rubis rehaussées de perles étincelantes. 

Ne croyez pas qu à l'exemple du marquis de Folin je me laisse aller à un 
accès de lyrisme. Tout ce que je viens de dire est le résumé, trop court, mais 
rigoureusement exacl, de quelques-uns des faits actuellement connus de la 
luminosité des êtres marins: que vous dirai-je des organes qui chez tous 
ces êtres sont la source de cette lumière ? Ce n'est guère le moment de vous 
en indiquer la structure. Laissez-moi cependant vous en dire quelques mots. 
. Chez les uns, la lumière est produite à la surface de la peau par une sécré- 
lion générale qui, les recouvrant d’un enduit brillant, dessine leur contour. 
Chez d'autres, ce sont des glandes plus spécialisées qui lancent de véritables 
bouffées d’un liquide qui s'illumine au seul contact de l’eau. 

Mais il est des êtres dont les appareils photogènes sont beaucoup plus 
perfectionnés; ils se composent d’une source de lumière, foyer brillant devant 
lequel est installé fout un système optique comparable aux plus perfectionnés 
de nos instruments à projections : miroirs paraboliques, diaphragmes, iris, 
lentilles, condenseurs, écrans noirs ou colorés, rideaux opaques, réflecteurs, 
rien ny manque pour faire varier la direction, l'intensité, la couleur, les 
combinaisons de ces jeux de lumière. Remarquez que tous ces appareils 
sont reliés entre eux et aux centres cérébraux volontaires ou réflexes de 
leur propriétaire par des réseaux compliqués de filets nerveux permettant 
à l'animal de les allumer ou de les éteindre selon ses désirs, ou, ce qui est 
mieux encore, de les laisser fonctionner selon ses besoins, et sans qu'il ait 
à S'en occuper. 
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Les savantes installations éclairantes de nos modernes électriciens ne sont 
que jeu d'enfant auprès des naturelles pyrotechnies d’un Céphalopode 
abyssal. 

Je n'ai pu, Messieurs, dans ces quelques minutes, vous donner qu’un bien 
faible aperçu de cette fonction lumineuse des êtres marins: il suffira, je 
l'espère, à vous faire entrevoir toute son importance. Vous aurez du moins 
pu saisir l'intérêt de ces êtres modestes qui collaborent à la réalisation d’un 
phénomène grandiose; ils suppléent à l'absence de la lumière solaire el 
procèdent à eux seuls à l’illumination vivante des abîmes des Océans. 

JOUBIN. 
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L'ÉTHOLOGIE DE LARINUS LEUZEZÆ Faper 
ET DE sA VARIÈTE Z. STÆHELINÆ BEDEL 


(Note complémentaire) 
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Dans un précédent article (1), j'ai relaté un certain nombre de faits étho- 
logiques relatifs à Larinus slæhelinæ Bedel, parasite de Siæhelina dubia L. 
De nouvelles observations me permettent de préciser ces faits et de les com- 
pléter dans une certaine mesure. De plus, une recherche mieux informée m'a 
permis de retrouver, dans la région même où vit S. dubia, la Leuzea conijera 
parasitée par Larinus leuzeæ (2). Il n'était pas sans intérêt de comparer la 
manière d'être du coléoptère vis-à-vis de l’une et l’autre plante. 


Il 


J'avais émis l'hypothèse que les deux plantes, Leuzea conifera et Stæhelina 
dubia, étaient substitutlives relativement au Larinus leuzeæ : l'étendue de leur 
aire de dispersion se trouvant plus réduite que l'aire de dispersion de l’in- 
secte, celui-ci s’altaquerait à ceile des deux plantes qui s'offre à lui. Les 
constatations que j'ai pu faire dans le courant du mois d'août 1909 confirment 
cette manière de voir. Leuzea conifera et S. dubia, dans la région de Saint- 
Affrique (Aveyron), n'habitent pas les mêmes zones : certaines localités 
renferment L. conifera seule, Landis que d'autres renferment presque exclu- 
sivement S. dubia. Parfois les deux végétaux coexistent: mais alors, et d'une 
façon générale, leur habitat est, en quelque sorte, complémentaire : S. dubia 
vil sur les penchants et disparaît au niveau des plateaux: L. conijera, au 
contraire, ne se rencontre que très exceptionnellement sur le flanc des mon- 
lagnes, tandis qu elle est relativement abondante sur les plateaux. 

A deux reprises, J'ai recueilli des Leuzea, 26 capitules dans un cas, 3 dans 
l’autre, alors que S. dubia manquait dans la zone inférieure : ces Leuzea ne 
renfermaient aucune trace de Larinus. Par contre, j'ai rencontré fréquemment 
des Stæhelina parasitées, alors que Leuzea paraissait faire défaut. Lorsque 
les deux plantes se rencontrent dans le même habitat, un certain nombre 
d’entre elles abritent des Larinus, aussi bien sur les zones frontières que 
dans le centre même de leur habitat respectif. Même, j'ai observé un capitule 
de Leuzea, isolé dans une touffe de Siæhelina : ce capitule et quelques-uns 
de ceux de Stæhelina logeaient des parasites. Sfæhelina étant infiniment plus 
abondante, dans la région dont il s’agit, que Leuzea, Larinus leuzeæ trouve 
en elle un milieu très propice à son développement. 


(1) Feuille des Jeunes Naturalistes, 39e année, pp. 53-60. 

(2) M. 1. Bedel a bien voulu examiner de près les parasites de Leuzea conifera el vérilier 
qu'ils se rapportent bien à l'espèce Larinus leuzeæ Fabre. Je le remercie à nouveau de sa 
très cordiale obligeance. 
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Il 

L'examen comparall du mode de parasitisme dans les deux plantes fournit 
des résultats interessants. Dans mon précédent article, constatant que les 
capitules de S. dubia ne renfermaient jamais qu un seul parasile, j'admettais 
qu il fallait vraisemblablement allribuer ce fail à une plus ou moins grande 
abondance de nourriture constituée par les 5 ou 6 akènes d'un capitule. Et, 
en ellet, les capitules de Leuzea conifera dont les akènes sont 8 ou 10 fois 
plus nombreux renferment irès fréquemment plusieurs Larinus; j'en ai 
compté jusqu à cinq; on en trouve souvent trois. 

De toutes façons, d'ailleurs, un capitule parasité possède des akènes 
indemnes : la nourriture est donc surabondante. Sans doute, aussi, les 
L. leuzeæ sont sensiblement plus volumineux que L. slæhelinæ; mais la 
différence du volume n'est pas très considérable; elle ne saurait être exciu- 
sivement imputée à la quantité de nourrilure, ainsi que je l’ai déjà nolé dans 
ion article de l’an dernier. 

Quel que soit le nombre des individus habilant une même capiluie de 
Leuzea, ils n'’occupent jamais le centre du capitule. Constamment, au 
contraire, ils se trouvent sur les bords, au contact immédiat des bractées 
internes plus ou moins endommagées. Les larves en cours de croissance cir-- 
culent lentement entre les akènes et les dévorent progressivement; les nymphes 
et les imagos sont enfermés dans une coque en tout semblable à celle de 
Larinus stæhelinæ; cette coque est en partie située dans le réceptacle effondré. 

Les individus d'un même capitule ne sont pas nécessairement au même 
élat de développement; les uns sont à l'état de larve avancée, les autres sont 
Lransformés en nymphe ou en imago. On ne doit pas voir dans ce fait le 
sinple résultat de variations individuelles. Sans doute, il est bien entendu que 
les individus d'une même lignée ne se développent pas tous d'une façon 
synchrone. Mais les différences de cet ordre n'alteignent pas, en général, 
une amplitude aussi grande lorsque les conditions extérieures demeurent 
aussi semblables que possible. En admettant que les mdividus d'un même 
capitule appartiennent à la même lignée, de telles différences résultent de 
variations importanies dans les conditions extérieures. 

Or, si plusieurs larves accomplissaient leur développement complet dans 
un même capitule, il est difficile de concevoir quelles conditions auraient varié 
d'une manière aussi sensible : la nourriture est abondante, de même nature, 
et les autres facteurs, état hygrométrique, température, etc., agissent sensi- 
blement dans le même sens sur des êtres situés presque au contact les uns 
des autres. La seule explication possible des différences observées n'est autre 
que la migration. C'est l’idée que je soutenais à propos de Larinus stæhelinæ; 
mes observations sur Larinus leuzeæ la confirment sans restriction. 

Parmi les nombreux pieds de L. conijera que j'ai examinés, il s'en trouvait 
dont quelques capitules avaient avorté dans un état plus ou moins précoce de 
développement; ils étaient vides de graines. J'ai noté l’an dernier un fait corres- 
pondant pour S.dubia. Ces bourgeons floraux réduits aux bractées ont évidem- 
ment abrité une ou plusieurs larves jeunes de L. leuzeæ; les graines épuisées, 
les larves sont sorties en perforant les bractées pour se transporter sur d'autres 
capitules dont le développement n'ait pas été arrêté par la castration directe. 

Suivant toute évidence, les diverses larves qui pénètrent ainsi dans un 
capitule (hôte de 2° ordre) n'ont pas été antérieurement soumises aux mêmes 
conditions : elles n’appartiennent pas nécessairement à la même lignée: leur 
migration n'a pas eu la même durée: durant leur passage d'une plante à 


l'autre elles ont pu rencontrer des conditions diverses. Par suite, bien que se 


terminant dans un même capitule, leur développement ne saurait suivre une 
marche parallèle : les états différents où se trouvent les individus voisins les 
uns des autres traduisent, en quelque sorte, leur diversité initiale, 
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Le fait de la migration me paraît de plus en plus évident. À son sujet, 
toutefois, j'apporte une rectification : l'examen des S. dubia parasitées ne 
m'avait pas permis d'apercevoir un orifice de pénétration quelconque et j'en 
avais conclu que les larves S’insinuaient par en haut dans un capitule épanoui. 
Ur, sur Leuzea conijera, il est relativement facile de discerner, non pas, à 
vrai dire, un orifice de pénétration, mais ses vestiges suffisamment nets, 
sous forme d’échancrures ou de perforations vaguement circulaires que pré- 
sentent les bords de plusieurs bractées superposées. Echancrures ou pertuis 
ne coïncident pas pour former un conduit perméable; mais elles ont très 
certainement coïncidé à un moment où le capitule était moins développé 
sous l'effort de la croissance, elles ont été, par la suite, déplacées les unes 
par rapport aux autres. La croissance du capitule ne s'arrête pas, en eïfet, 
dès qu'il est attaqué par un parasite; l'arrêt est subordonné à une destruction 
totale — tout au moins très considérable — des akènes. Or, dans ces capi- 
lules relativement volumineux, la destruction des akènes n'est jamais 
complète; elle n'est d'ailleurs rapide en aucun cas; la croissance ne subit 
donc point l'arrêt que subit celle des bourgeons floraux, hôtes de premier 
ordre, chez lesquels le parasite détermine une véritable castration. La 
croissance continue et même les graines non attaquées parviennent à malu- 
rité. On comprend dès lors fort bien que des bractées primitivement super- 
posées soient déplacées latéralement ou glissent les unes sur les autres el 
que, comme conséquence, l'orifice creusé par les larves se trouve détruit. 

Instruit par cette observation, j'ai cherché à nouveau si une disposition 
semblable n’existerait pas sur les capitules de S. dubia. Ceux-ci sont infiniment 
plus petits et les échancrures, par suite, fort peu visibles, c'est pourquoi 
elles avaient échappé à mon observation. De pius, soit réaction différente 
de la plante, soit toute autre raison, les échancrures disparaissent parfois 
pour faire place à une sorte de sclérification cicatricielle constituant une 
petite tache noire, à contours circulaires, acuminée. J’en avais méconnu la 
sigmtication d'orifice secondairement obstrué. 

Je me crois, aujourd'hui, en mesure d'affirmer que les larves de Larnius 
parasites de S. dubia ou de L. conifera, émigrant d’un capitule dans un 
autre, pénètrent par effraction des bractlées en un point situé un peu au-dessus 
du réceptacle. Du reste, l'expérience montre que la pénétration par en haut 
est difficile, sinon impossible, pour les larves de Larinus leuzeæ (1) ou stæhe- 
linæ : ces larves éprouvent une très grande gène à se glisser enre les poils 
des aigrettes. Pour m'en rendre compte, j'ai opéré de la façon suivante 
plaçant dans un tube étroit (10 */* de diamètre), serrées les unes contre les 
autres, des graines de S. dubia munies de leur aigrette, je projetais sur les 
aigrettes des larves bien vivantes : celles-ci mouraient sur place, sans avoir pu 
descendre jusqu'aux akènes, malgré leurs tentatives. À titre de contre- 
épreuve, je plaçais des larves au fond de tubes semblables avant d'y tasser le 
bouquet de graines : se trouvant directement à portée des akènes; les 
larves les attaquaient comme si elles s'étaient trouvées dans les conditions 
naturelles. J'ai pu élever ainsi des larves pendant plusieurs jours, à la condi- 
tion de remplacer les graines lorsqu'elles étaient trop desséchées. La situation 
insolite dans un tube n'était donc pas la cause de la mort des individus de 
la première série, mais, bien plutôt, la quasi-impossibilité où elles se trou- 
valent de cheminer au milieu des aigrettes. 


(1) Il n’en est pas de même pour toutes les larves, ainsi que j'aurai l’occasion de le montrer. 
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L’altitude des L. leuzeæ dans les loges de Leuzea conifera est exactement 
celle de L. stæhelinæ dans S. dubia : le rostre en haut, vers l'ouverture du 
capitule. Telle est, d’ailleurs, l'attitude de tous les curculionides que j'ai 
pu observer : Larinus viltatus dans Carlina corymbosa: Larinus flavescens 
dans Kentrophyllum lanatum ou dans Carduncellus miîtissimus: Rhinocyllus 
latirostris dans Cirsium lanceolatum. L’adulte doit done sortir, non par 
effraction, mais en remontant vers l’orifice naturel. Du reste, j'ai vu Larinus 
vittatus sortir ainsi d’un capitule de Carlina corymbosa. Seulement, l’adulte 
demeure extrêmement longtemps dans sa loge. Bien que la transformation 
en imago ait lieu à partir du milieu d'août, il me paraît vraisemblable qu’il 
reste enfermé et immobile durant tout l'hiver. Les choses se passent ainsi 
pour les exemplaires que j'ai recueillis soit de L. leuzeæ, soit L. stæhelinæ. 
soit L. vittatus. Le fait que les larves jeunes <e rencontrent encore fin juillet 
indique que le même phénomène doit se produire à l’état spontané. On ne 
peut admettre, en effet, que ces larves, évoluant en pleine saison chaude, 
proviennent d'œufs pondus en août ou septembre de l’année précédente. 
Admettre cela, conduirait à admettre à la fois un hivernage prolongé durant 
tout le printemps — ce qui est peu vraisemblable — et un mode de vie tout 
différent de celui qui ressort de l'observation. En effet, des larves écloses 
fin septembre ou commencement d'octobre ne trouveraient à manger ni 
Stæhelina dubia, ni Leuzea conifera, ni d’ailleurs aucune plante; elles ne 
trouveraient surtout aucune fleur dont elles puissent dévorer les graines. 
Pour ces raisons et ces faits, il ne fait guère doute que les imago attendent 
dans leur loge jusqu’au printemps suivant : ils sortent à ce moment, 
s’accouplent et pondent. 


+ 
* *# 


Mais alors intervient une question d’un autre ordre. 

Bien que dissimulées et paraissant à l’abri de toute atteinte, les Larinus 
leuzeæ et stæhelinæ sont fréquemment victimes de parasites. Parmi ces 
derniers, quelques-uns appartiennent au groupe des Pimpla; d’autres sont 
des Chalcidiens. Quels qu'ils soient, ces parasites éclosent, au moins en 
grande partie, dans le courant d’août ou de septembre, au moment même 
où les curculionides passent à l’état d’imago. Contrairement au coléoptère, 
ces parasites, aussitôt éclos, sortent de leur loge et s’envolent. Or. tandis 
que les Larinus végètent tout l'hiver et ne se reproduisent qu’au printemps. 
la vie des hyménoptères paraît être beaucoup plus limitée: elle ne dépasse 
certainement pas la fin de la belle saison. Par suite, ces individus qui se sont 
développés aux dépens d’un Larinus sont bien empêchés de pondre leurs 
œufs sur une larve de Larinus. Alfred Giard a noté, en 1893, un fait exac- 
tement du même ordre (1) : Apanteles villanus. parasite de Chelonia villica 
dans la région de Wimereux. éclôt en même temps que le papillon lui-même 
et vit à peine 15 jours. Giard conclut à la nécessité d’un hôte intermédiaire. 
La même conclusion s'impose, avec plus de force encore, pour divers parasites 
de Larinus. Suivant toute vraisemblance, ces parasites ont un cycle évolutif 
plus ou moins bien établi, représenté par deux générations annuelles au moins, 
lun vivant aux dépens des Larinus, l’autre aux dépens d’un hôte différent. 

La question ainsi posée mérite d’être examinée à divers titres : elle intéresse 
la Systématique aussi bien que la Biologie générale. 


Etienne RABAUD. 


(1) AIf. Giard. Apanteles villanus [Bull. Soc. Ent. Fr., 1893, p. cexcIx). 
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LES FORMES DIVERSES DE LA VIE 
DANS LES FALUNS DE LA TOURAINE 


(Septième suite.) 


LES ENTOMOSTRACÉS OSTRACODES DES FALUNS DE TOURAINE 


La famille des Entomostracés Ostracodes est composée de onze genres (1) : 
Les Cypris, Lynceus et Estheria vivant dans les eaux douces: les Candon«. 
indifféremment dans les eaux douces ou saumâtres: les Cytherella, Bairdia, 
Cytheridea, Cythere et Cypridina dans les eaux salées: les Cypridea dans les 
eaux douces et les Cyprella dans les terrains d’origine marine. 

Zittel (Paléontologie) donne la diagnose ainsi : « Petits crustacés, ordinai- 
rement comprimés latéralement, possédant une coquille bivalve, calcaire ou 
cornée, entourant complètement le corps, et dont les valves sont unies par 


une membrane du côté dorsal et peuvent s'ouvrir du côté ventral. La ferme 


ture de ces valves se fait par un muscle central dont le point d'insertion sur: 
la face interne est indiqué par un enfoncement, un tubercule et un certain 
nombre de fossettes. » 

En cherchant dans les sables on trouve beaucoup d'individus doubles. 
L'’adhérence tient à la forme et à la force de la charnière. Les deux valves 
sont souvent inégales, l’une étant en retrait sur l’autre. 

Les Ostracodes existent, dit ie D' Allix (2). depuis l’époque primaire où ils 
atteignent la taille de 50 et même 90 */*. Dans les terrains secondaires et 
tertiaires ils sont réduits à 1 */* et même moins. Ceux qui vivent actuellement 
dans les eaux douces, très petits, sont connus des campagnards sous le 
nom de pour d'eau. Dans la mer, ils sont en troupes innombrables ef leurs 
minuscules cadavres contribuent à la formation du plankton. La plupart des 
valves sont ponctuées de points, en relief ou en creux, qui correspondent 
dans lPindividu vivant à la présence des poils. 

Ces petits crustacés ont souvent les formes les plus singulières. 


Les terrains miocènes possèdent d’après M. Bosauet (3). vingt-deux espèces 
d'Ostracodes. Dans les Faluns de Touraine nous avons réuni, à grand’ peine. 
quatre espèces et une variété, appartenant aux genres Cytheridea et Cylhere. 
par conséquent aux Ostracodes des eaux salées. | 

Telle qu'est cette mince trouvaille. nous la donnons aujourd’hui après avoir 
demandé à M. J. Coftreau, attaché au Muséum d'Histoire naturelle, de 
vouloir bien la préciser. et avoir cherché dans Bosquet et Rupert-Jones les 
descriptions des espèces que nous avions rencontrées. 

L'extrême petitesse de ces crustacés et l’état d'usure des valves rendait 
la détermination fort difficile et nous remercions vivement M. TJ. Cotfreau 
de sa complaisance. 

Ces petites valves se trouvent doubles en général dans nos sables faluns. 
elles sont de couleur jaune pâle. 

Nous possédons une trentaine d'exemplaires de chaque espèce. 

H.-D. C'*% P. LECOINTRE: 


({) J. Bosquet, Description des Entomostracés fossiles des terrains tertiaires de France el 
de Belgique. Bruxelles. 1852 (avant-propos). 

(2) Dr Allix. F. J. Nat., 4e série, 39° année, n° 457. nov. 1908, Sur les Ostracodes fossiles et 
leur recherche. 

(3) J. Bosquet. Description des Entomostracés fossiles des terrains tertiaires de France et 
de Belgique. Pruxelles, 1852 (avant-propos). 
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Cenre CYTHERIDEA BosQuET, 1850. 
I. — Cytheridea Mulleri BOsQuET, 1850. 


1830. Cythere Mulleri von Münster, Jahrbuch für Mineralogie und Geologie 
von Leonard und Bronn, p. 62. 

1838. Cytherina Mulleri Rœmer, Jahrbuch. fbidem, p. 516, pl VE fig. 6. 

1849. Cytherina Mulleri Reuss., Die fossilen Entomostraceen des ôst. Tert. 
Beckeñs., p. 15, pl. VIIE, fig. 21. 


« Les valves de cette Cytheridea (1) sont 
ovales allongées, plus larges en avant 
qu'en arrière et présentent une forme, 
ressemblant à celle du Mytilus edulis. 
Elles sont arrondies en avant et munies 
de plusieurs dents courtes, larges à la 
base, pointues au sommet et assez ca- 

Fic. 1. duques, tandis qu’en arrière elles sont 
Cutheridea Mulleri Bosquet (2). rétrécies, obtuses, plus ou moins poin- 
lues dans le jeune âge et munies de 
2-3 dents semblables à celles du bord antérieur. Leur bord inférieur est 
presque droit, légèrement sinué au milieu, tandis que le supérieur est arqué. 
Leur surface est ornée d’un grand nombre de points creux, au fond desquels 
sont insérées des épines piliformes caduques. Ces points creux qui sont un 
peu plus nombreux et plus grands dans la variété B sont disposés par ran- 
cées et se trouvent au fond de quatre ou cinq sillons, à peu près parallèles 
au bord, sur la partie antérieure et sur la région pectorale des deux valves: 
sur toute la partie restante, les points-creux sont disposés ou sans ordre ou 
en rangées transversales. La voûte dorsale des deux valves offre. vers sa partie 
médiane, un large sillon franversal qui la fait paraître comme étranglée en 
cet endroit, qui part de la partie movenne du bord dorsal et qui dessine, 
vers le milieu du dos des valves, la place de la rosette composée de taches 
transparentes. Le dos des valves est le plus bombé vers le tiers postérieur 
de leur longueur totale, il est rattaché aux bords antérieur et postérieur par 
une pente assez douce, au bord supérieur par une pente rapide, et au bord 
inférieur, par une pente très rapide. » 

« Les valves de cette espèce sont le plus souvent transparentes et offrent le 
long du bord antérieur, dans leur épaisseur même, les rayons blanchâtres. 
Entre ces rayons, on observe, par transparence au microscope, des lignes 
noirâtres allant aboutir aux interstices que laissent entre elles les dents qui 
garnissent le bord antérieur. » 

« Les échantillons, transparents, offrent tous, une rosette ou assemblage de 
taches transparentes, au même endroit où on observe, à l’intérieur des valves. 
la petite fossette oblongue... » 

Sa carapace offre une section fransversale à contour arrondi subpentagonal. 

Dimensions. — Long. 1*/”, haut. 0,5 de */#, épaiss. 0,4 de */*. 

Gisements et localités. — Terr. tert. pliocène, crag rouge, Anvers, Bel- 
gique. — Tert. moven de Pontlevov. Loir-et-Cher. — Terr. tert. éocène. Ton- 
grien, Belgique. — Marnes supérieures, Buttes Chaumont et Montmartre. — 
Sables de Fontainebleau, de Jeure et Etrechy. — Calcaire grossier, Chaumont. 
— Tert. d'Astrupp en Westphalie. —— Eocène sup. de Weinheim. près 
Mavence.— Leithacalek de Nussdorf. Marne de Gainfahren (Autriche). — Tegel 


(1) Bosquet, Ent. foss., p. 39. 
(2) Les dessins originaux des figures ci-contre sont de M. J. Papoint. 
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de Rudelsdorf (Bohême). — Eocène de Cassel. Vivant. — Signalé à Pont- 
levoy par Bosquet, non signalé en Touraine jusqu'à notre brochure sur les 
Faluns de Touraine (1907, page 84). 


Cytheridea Mulleri BOsQuET, 1850. 
Var. B. Acuminata BOSQUET. 


« Valvis infra acuminatis({), superficie foveolis ma- 
joribus, spinis piliformis plerumque nullis {valves 
pointues en dessous, les points-creux sont plus grands 
sur la superficie que ceux du type; les épines pili- 
formes, quelquefois n'existent pas). » 

Cuth. Mulleri Bosquet. Cytheridea Mulleri paraît extrêmement polymorphe 

VAR aus et nous aurions pu, dans les spécimens que nous 
possédons, relever plusieurs variétés. L’extrême usure des valves ne permet 
pas de le faire avec certitude. Nous avons donc séparé seulement var. B 
signalée par Bosquet et qu'il dit lui avoir été communiquée par le D° Reuss. 
La taille de la variété n’est pas indiquée, nos spécimens de var. B. sont légè-. 
rement plus petits que le fvpe. 

Gisements et localités. — Leithakalk de Nussdorf (Autriche). — Tertiaire 
de France et de Belgique. Vivant. — Non signalé en Touraine. 


Cenre CYTHERE Murrer. 1785. 
IT. — Cythere Junirei VON MUNSTER, 1830. 


1830. Cythere Junirei von Münster, Jahrbuch fur Min. von Leon. und 
Bronn., p. 62. 
1838. Cythere Junirei Rœmer, ibid., p. 516, pl. VI, fig. 12. 


« Valves ovales oblongues (2), ou subtétragones, 
obliquement arrondies aux deux extrémités. fai- 
blement comprimées en arrière: leur bord supé- 
rieur est presque droit, l’inférieur est arqué et 
légèrement sinué vers son tiers antérieur. Leur sur- 
face lisse ef luisante est ornée de quelques sillons 
longitudinaux courts, inégaux, au fond desquels on 
remarque quelques points-creux ». 

Dimensions. —— Longueur. 0,95 de /*; hauteur 
Cuthere Junirei Von Münster. 0,53 de */*: épaisseur 0,4 de role 

Gisement et localités. —— Cette Cytherée est assez 
rare dans le Miocène moven de Pontlevov. Abondante à Dax, Léognan, Méri- 
gnac. — Commune à Etrechy et Jeurre (Seine-et-Oise), — Rare dans le 
calcaire grossier et les sables inférieurs de Ménilmontant (Seine). — Fide 
Rœmer, à Osnabrück et Cassel. — Une var. à points-creux se rencontre à 
Dax et en Belgique. Signalé à Pontlevov par Bosquet. non signalé en 
Touraine jusqu'à notre brochure sur les Faluns de Touraine (1907, p. 84). 


Cythere Scahra Von MunsTER, 1830. 


1830. Cythere scabra Von Münster. Jahrbuch. D103: 
1835. — Le ib. ib. p. 45. 
1838. Cytherina scabra Rœmer, ib.. p. 516. pl. VI. fig. 9. 


(1) J. Bosquet, Ent. foss. du Tert., p. 39, non figuré. 
(2) J. Bosquet, Description des entomostracés du Tertiaire, etc., p. 56. 
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« Valves ovales subtétragones (1), obliquement 
arrondies, élargies et très finement denticulées en 
avant et terminées en arrière par un lobe comprimé 
arrondi et muni de 5 ou 6 dents semblables à celles 
du bord antérieur: leur côté inférieur est arqué, 
tandis que le supérieur est droit. La voûte dorsale 
des deux valves est ornée de lames concentriques, 
dont les bords paraissent frangés par les nom- 
der breuses dentelures inégales dont elles sont munies. 
ne Len Münstr Ces lames sont subimbriquées, surtout vers la 

‘partie antérieure, et dans les interstices qu’elles 
laissent entre elles, se trouvent de nombreuses 

varices courtes, rapprochées et parfois confluentes. Les tubercules sub- 
centraux sont assez grands, mais peu proéminents. Le renflement cardinal 
antérieur est ovale-arrondi et le tubercule qu’il supporte est très luisant. La 
région dorsale est couverte de tubercules petits. tandis que la région pecto- 
rale, qui présente un contour ovale, est garnie de tubercules très gros et en 
grande partie disposés parallèlement aux bords du limbe marginal qui est 
très large. La carapace offre une section tranversale à contour pentagonal. 

Cette espèce a des caractères tellement prononcés qu'elle ne peut être con- 
fondue avec aucune de ses congénères connues. » 

Dimensions. — Long. 1 */": haut. 0,6 de */": épaisseur 0,55 de "/*. 

Gisements et localités. — Rare dans le terrain subapennin sup. de Per- 
pignan. — Rare dans les terrains miocènes movens de Léognan et de Dax. 
— Terr. tert. du N.-0. de l'Allemagne : Osnabruck (fide J.-A. Rœmer). — 
Pas signalé en Touraine. 


Cythere punctata VON MUNSTER (2). 


1830. Cytherea punctata Münster, Jahrbuch für Min., p. 62. 
1838. Cytherina punctata Rœmer, Neues Jahrb. für Min., p. 515, pl VE fig. 2. 
Cypridina punctata Reuss.. Haidinger’s Abhandl., IT p. 68, pl. IX. 
fee 24 
Cynridina punctatella Reuss., Haïidinger’s Abhandl., TT p. 65, pl. FX, 
fig. 15. 
Cytherea pnunctatella Bosquet. opus cit., XXIV, p. 75. pl. IT, fig. 12. 
Carapace. — Sub-ovale, ressemblant à un noyau de 
pêche en miniature, très convexe vers le miälieu de la por- 
tion ventrale. La valve droite plus étroite que la valve 
sauche. 
NE Surface. — La surface des valves est grossièrement par- 
FIG. 5. semée de petits points sub-hexagonaux et rayée quelquefois 


Cuthere punclata chez les individus âgés, de légers sillons concentriques près 
Von Münster. du bord 


Les ponctuations et les sillons sont Aus à des variations infinies suivant 
l’âge des individus. Dans les jeunes. la forme et l’ornementation rappellent 
Cyltherea punctatella Reuss. 

Dimensions. — Long. 0,7 de */*: hauteur et épaisseur, 0,4 de ?/?. 

Gisements el localités. — Crag de Suffolk. — Tertiaire austro-hongrois 
(Reuss). — Palerme Cassell Arquato Munster). — Sables de Bordeaux : Dax- 
Léognan. — Maryland, U. S. — Perpignan. — Pas signalé en Touraine. 


(4) J. Bosquet, Description, etc., opus. cit., p. 104. 
(2) Rupert-Jones. A monograph of the lertiary Entomostraca of England. Paleontographical 
society, London, 1856, vol. 9, p. 24. 
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LES CONGRES INTERNATIONAUX EN 1910 


(2° ARTICLE) 


2PICOPRLL 


ATS 


Nous avons mentionné au dernier numéro le Congrès International de 
Bibliographie et de Documentation qui doit se tenir à Bruxelles en août 
prochain, mais la place nous a manqué pour donner quelques détails sur 
le programme de cette nouvelle institution scientifique. 

Le Congrès envisage les multiples questions concernant le Livre et la Docu- 
mentation dans leur ensemble et dans leurs relations réciproques. 

Les matières du Livre sont traitées dans plusieurs autres Congrès: sans 
empiéter sur le domaine de ceux-ci, le nouveau Congrès international s ’effor- 
cera de coordonner les résultats de leurs travaux suivant les desiderata d’une 
organisation générale et plus méthodique à donner à la Documentation. 
IT s’'occupera notamment des questions suivantes : 

Les sciences du Livre et la Documentation (constitution. division. leurs 
relations avec les autres sciences. économie, histoire et statistique du Livre). 
— Organisation, entente collective et coopération. — Méthodes documentaires 
(règles catalographiques, classification, fiches et répertoires). — Publications 
des Documents. — Critique bibliographique et Bibliographie. — Bibliothèques 
(Types divers, service international des échanges, prêt international des livres 
et des documents). — Dossiers documentaires, documentation iconographique 
et photogranhique, Archives, etc. 

L'organisation du Congrès a été confiée à l’Institut International de Biblio- 
graphie: il sera divisé en sections dont les attributions seront déterminées 
par la Commission organisatrice. La cotisation, fixée à 10 francs, donnera 
droit aux rapports et aux actes: les motions et conclusions devront être 
rédigées en français, en allemand ou en anglais. mais toutes les langues 
pourront être employées dans les communications et les débats. À l’occasion 
du Congrès, il sera organisé une Exposition temporaire du Matériel et des 
Méthodes bibliogranhiques et documentaires: cette exposition sera établie en 
connexion avec le Musée de l’Institut international de Bibliographie. Toutes 
les communications et la correspondance doivent être adressées à M. le Secré- 
faire général du Congrès international de Bibliographie et de Documentation, 
l, rue du Musée, Bruxelles. 

La XT° session du Concrès Géologqiaue international aura lieu à Stockholm. 
du 18 au 25 août. Le Comité exécutif suédois a désiré limiter les travaux 
à un petit nombre de questions d’un intérêt général. en donnant la préférence 
aux problèmes qui peuvent être illustrés par l'étude de la géologie suédoise. 
à savoir : {° La Géologie des systèmes nrécambriens (preuves d’un métamor- 
phisme de nrofondeur dans les schistes cristallins précambriens. principes 
d’une classification des terrains précambriens): 2 Changements de climat 
après le maximum de la dernière alaciation (de nombreux rapports sur cette 
auestion seront réunis dans un ouvrage séparé aui paraîtra dans le courant 
de mai et servira de base à la discussion (A): 3° Ressources du monde en 
minerais de fer et leur répartition. Les études préliminaires au nombre 
d'environ 50 sont réunies en une vaste publication internationale (2): 4° Géa- 


(1) Cet ouvrage sera offert gratuitement à ses collaborateurs. Les autres intéressés pourront 
se le procurer, à un prix qui sera fixé ultérieurement, en s'adressant au Comité du Congrès. 

(@) Cette publication, contenant au moins 1.100 pages in-4° avec de nombreuses planches. 
sera offerte aux gouvernements compris dans cette vaste enquête et aux collaborateurs. On 
pourra se la procurer au prix de #5 francs. 
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logie des régions polaires; 5° Apparition immédiate de la faune cambrienne. 
— Outre les conférences mentionnées ci-dessus, l’ordre du jour des séances 
comprendra les rapports des comités et des communications diverses qui 
seront réparties en cinq sections : Géologie générale et régionale et Technique. 
— Pétrographie et Minéralogie. — Stratigraphie et Paléontologie. — Phéno- 
mènes quaternaires et glaciers actuels. — Géologie appliquée. 

Le Comité offre au choix des Congressistes sept excursions qui auront lieu 
avant le Congrès (groupe A), et sept autres (groupe C) immédiatement après 
la session. — L’excursion C? (terrains siluriens de Gotland sera suivie d’une 
excursion isolée (D) dans le terrain silurien de Skane. Les petites excursions 
d’un jour (groupe B) auront lieu pendant le Congrès. 

Le groupe À comprend : le Snitzberg (splendides glaciers de lTsfiord). — 
La Tectonique éruptive du Norrland. — Les gisements de fer de Gellivare el 
Kirunavaara. — La Morphologie et les phénomènes quaternaires de Torne- 
träsk. — La région alpine de Sarek. — Les phénomènes quaternaires de 
Jämtland et Angermanland. — Les Tourbières de Närke. 

Le groupe B sera consacré à l'étude des terrains archéens ef quaternaires 
des environs de Stockholm, Vishv. Vaxholm. ete. 

Le groupe C aura pour obiectif la Suède méridionale : le terrain archéen 
de la Suède méridionale. —- Les dépôts siluriens de Gotland. — Les nhéno- 
mènes quaternaires. — L’excursion morphologique. — Les dépôts rhétiens et 
liassiques (principalement plantes) de Skane. — Le terrain crétacé de Skane. 
— Le système silurien de Skane. 

Pendant le Congrès, une Exposition géologique aura lieu dans les salles 
voisines du Musée du Service céologique et une Conférence internationale 
agrogéologique aura lieu au sein du Congrès. 

La plus grande partie des ouvrages géologiques à consulter éfant écrits 
en suédois, le Service géologique prépare un résumé bibliographique qui sera 
envoyé gratuitement aux membres. 

La cotisation pour le Congrès et la Conférence agrogéologique, donnant 
le droit de recevoir les deux comptes rendus, est de 27 kronor. — On trou- 
vera le prix des excursions dans la circulaire. — Pour tous renseignements. 
s'adresser à M. J.-G. Andersson, Secrétaire général, Stockholm. 3. 

Un Congrès scientifique international américain se réunira à Buenos-Aires, 
du 10 au 25 juillet, à l’occasion de l'anniversaire de l'Indépendance améri- 
caine. Ce Congrès, dont la réunion a été décidée par la Commission nationale, 
aura lieu sous les auspices de la Société Scientifique Argentine, et la prési- 
dence de M. Luis-A. Huergo. S’adresser au Trésorier du Congrès, rue Ce- 
vallos, 269, Buenos-Aires. — La cotisation est de 95 francs. 


eo 


Nous ne pouvons terminer cet apercu rapide des Congrès scientifiques se 
raftachant aux sciences naturelles qui doivent se tenir en 1910, sans faire 
remarquer que le développement de l'étude de ces sciences est particulière- 
ment actif en ce moment dans tous les pavs civilisés. Il résulte de cette activité 
même, qui ne saurait laisser indifférente notre jeunesse studieuse, qu'il est 
de plus en plus nécessaire de s'entendre entre savants de fous les pavs pour 
donner plus de méthode aux recherches afin de les faire concorder vers le 
but commun. 
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NOTES SPÉCIALES ET LOCALES 


Aux jeunes! Indications pratiques pour le mois de Mai. 


(Voir en outre les numéros de Mai 1907, 1908, 1909.) 


Betula alba. — Chenille vert clair à deux longitudinales blanches, à tête tachée 


Id; 


Id. 


Id. 


Id. 


Id. 


Id. 


Id. 


Id. 


Jd. 


Id. 


Id. 


Id. 


Id. 


Id. 


Id. 


Id. 


Id. 


de deux petits points noirs et l’écusson de deux gros points ; 
dans feuilles roulées. = Pionea prunalis Schiff. 

Chenille d’un vert foncé à incisions jaunâtres, à tête ambrée, à 
écusson vert clair; dans feuilles roulées et agglomérées. = Acalla 
emargana FE. 

Chenille d’un gris verdâtre, à tête noire, à écusson brun noir, à 
clapet anal verdâtre ; dans feuilles roulées. = Cacæcia decre- 
tana Tr. 

Chenille d’un brun verdâtre, à tête et écusson d’un noir luisant, 
à clapet noir; dans feuilles roulées. — Chrysalide Q brun rou- 
geâtre; © plus clair avec segment anal longuement mucroné. = 
C'acæcia cratægana Hb. : 

Chenille d’un blanc verdâtre à dorsale vert foncé. à tête noire en 
avant, brune en arrière, à écusson d’un brun noir; dans feuilles 
roulées. — Chrysalide brunâtre à étuis alaires verdâtres. = C'a- 
cæcia rosana L. 

Chenille d’un verdâtre plus ou moins mêlé de brun, à tête d’un 
brun plus ou moins lavé de verdâtre, à écusson bordé latéra- 
lement de noir et ponctué de noir postérieurement ; dans 
feuilles roulées et tordues. = Pandemis corylana FE. 

Chenille d’un vert clair à dorsale foncée, à tête cordiforme, d’un 
vert brunâtre ainsi que l’écusson ; dans feuilles roulées et 
tordues. = Pandemis ribeana Hb. 

Chenille d’un vert terne, à tête d’un jaune verdâtre luisant, à 
écusson teinté de noir ; dans feuilles roulées attachées. — 
Chrysalide brune plus claire postérieurement. = Pandemis 
cinnamomeana Tr. 

Chenille d’un vert clair plus ou moins teinté de gris, à tête et 
écusson d’un vert clair; dans feuilles attachées. — Chrysalide 
effilée, noire, brune postérieurement. = Pandemis heparana 

Schiff. 

Chenille verdâtre à nuances très variables mais à verruqueux 
jaunâtres, à tête et écusson d’un brun rougeâtre; dans feuilles 
roulées. = T'ortrix diversana Hb. 

Chenille verdâtre à nuances très variables mais à tête et écusson 
concolores plus ou moins tachés de noir ou de brun; dans un 
abri soyeux entre deux feuilles. — Olethreutes capreana Hb. 

Chenille d’un brunâtre cendré. à tête et écusson bruns, à pattes 
écailleuses brun noir; sous abri de soie entre feuilles où elle se 

chrysalide; très vorace. — Olethreutes corticana Hb. 

Chenille verte, à tête Jaunâtre, dans un léger tissu de soie entre 
des pétioles accolés. = Olethreutes betulætana Hw. 

Chenille d’un vert foncé, à tête et écusson d’un brun noir, à seg- 
ments dorsaux ornés de deux rangs de points noirs, sauf le pre- 
mier et le dernier segments qui n’en possèdert q@une seule 
rangée: entre deux feuilles. — Chrysalide brun foncé. = Ole- 
threutes variegana Hb. 

Chenille d’un châtain clair, à tête petite et lenticulaire, à écusson 
et clapet anal d’un noir luisant : la partie abdominale beau- 
_coup plus claire que la partie dorsale: dans feuilles reliées par 
des fils de soie. — Chrysalide d’un brun clair. = Olethreutes 
urticana Hp. 

Chenille vermiforme, ridée, d’un brun rouge incarnat, à dorsale 
plus foncée, à tête noire dans le premier âge, jaune de miel 
vers l’âge adulte. à écusson finement fendu de blanc, à clapet 
anal d'un noir luisant; dans feuilles reliées par quelques fils. — 
Chrysalide brun clair à étuis alaires plus foncés. = Wotocelia 
incarnatana Hb. 

Chenille d’un verdâtre pâle, à verruaueux petits et grisâtres, à 
tête et écusson d’un noir luisant: dans chatons d’abord, puis 
lors de leur chute, devient polyphage. = Zpiblema nisella C1. 

Chenille d’un blanc verdâtre, à verruqueux très petits et gri- 
sâtres, à abdomen et pattes membraneuses blanchâtres, à tête et 
écusson d’un noir luisant, à clapet anal gris bleuâtre : dans 
feuilles complètement roulées. = Zpiblema ophthalmicana Hb- 


+ 
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Betula alba. — Chenille d’un blanc sale, à tête et écusson noirs dans son premier 
âge ; blanc jaunâtre, à dorsale transparente, à verruqueux 
petits et noirs, à tête d’un brun foncé, à écusson d’un brun jau- 
nâtre, vers l’âge adulte; entre feuilles liées ensemble. — Chrysa- 
lide brun Jaune au voisinage du sol, dans un abri soyeux mélé 
de grains de terre. = Bpiblema Solandriana L. 

Id. Chenille d’un gris glauque, à face dorsale teintée de rougeâtre, 
à tête et écusson brun clair, ce dernier bordé de blanchâtre anté- 
rieurement; sous abri soyeux dans feuille roulée (1 généra- 
tion) = — L'piblema immundand F. 

Id. Chenille d’un blanc grisâtre, à verruqueux noirs, à tête d’un 
jaune brunâtre, à écusson d’un jaune verdâtre, à pattes écail- 
leuses noires marbrées de brun elair ; dans feuilles rattachées 


en gousse. — Chrysalide d’un brun rouge, dans une toile for- 
tifiée de grains de terre. = Xpiblema similana Hb. 
Id. Larve rouge dans chaton renflé, déformé et courbé. = Oligotro- 
phus betulæ Winn. (Dipt.). 
Gerasus avium. — Puceron aptère noir luisant en dessus, mat en dessous, à queue 


un peu plus courte que les cornicules; sur feuilles crispées. = 
Myzus cerasi Fab. 


Id.  Padus. — Puceron aptère à abdomen jaunâtre marbré de vert, sauf la 
région des cornicules qui est rougeâtre ; sur jeunes feuilles 
dont ils provoquent la déformation. = Ayhis l’adi L. 

id: Id. Chenille svelte, d’un vert clair hyalin à deux larges longitu- 


dinales blanchâtres, tachée de deux points noirs petits sur 
la tête, gros sur l’écusson; dans feuille roulée. = Pionea pru- 


nalis Schiff. 


Id. Id. Chenille d’un gris bleuté en dessus, gris clair en dessous; entre 
feuilles enroulées. = C'acæcia zylosteana L. 
Id. vulgaris. — Chenille d’un gris foncé ou gris bleuâtre, pointillée de blan- 


châtre, à tête d’un noir luisant, à écusson brun; dans 
feuilles roulées. = C'acæcia sorbiana Hb. 

Id. Id. Chenille d’un vert grisâtre à verruqueux plus clairs, à tête 
ambrée tachée de brun, à écusson de même mais tachée de 
noir; dans feuilles roulées. = C'acæcia semialbana Gn. 

Fraxinus excelsior, — Acariens microscopiques dans fleurs déformées en forme de 
petit chou-fleur. — = Ériophyes frarini Karp. 

Id. Psyllide à l’état de larve lanugineuse, déja quelques in- 
sectes parfaits à corps Jaune varié de noir; dans feuille 
en partie enroulée et décolorée, réticulée de varices vio- 
lettes. = Psyllopsis fraxaini L. 


Id. Psyllide à peu près semblable à l’état parfait, mais sans 
taches noires. = Psyllopsis frarinicola Frst. 
Id. Larves grégaires Jaunâtres dans feuilles à pétiole ou à ner- 


vure médiane épaissie en dessous et s’ouvrant en bourse 
supérieurement. = l’errisia frarini Kieff. (Dipt.). 


Id. Larves grégaires blanchâtres, dans feuilles épaissies en 
gousse. = Perrisia acrophila Wintz (Dipt.). 
Id. Larves sphériques, blanchâtres, gluantes, criblant les 
feuilles de trous irréguliers. = Cionus fraaini Degeer 
(Col.). 
Id. Puceron aptère fortement lanugineux:; dans feuilles cris- 


pées, recourbées par en bas, et étroitement agglomérées en 
forme de nid d'oiseau. = Byr socrypta ndificus Fr Low. 

Id. Puceron aptère brun un peu lanugineux, à tête et thorax 
noir; dans feuilles crispées lâchement agglomérées. = 
Byrsocrypta bumeliæ Schrnk. 


Id. Puceron d'un jaune pâle, à antennes blanches annelées de 
brun; sous les feuilles. = Wyzorallis coryli Goetze. 
Lychnis vespertina. — Coléoptère fréquentant assidûment les inflorescences et se 
réfugiant entre les Jeunes capsules. = Sibinia rana 
Herbst. 
Id. Chenille d’un jaune vif, à tête chagrinée, à pattes écail- 
leuses noires ; dans feuilles roulées. = Pionea olivalis 
Schiff. 
Id. Chenille d’une autre couleur: dans pousses contournées et 


plissées. = = Celechia viscariella Stt. 
Pinus communis. — Larves grégaires dans jeunes fruits déformés et tachés de noir 


dans une dépression latérale. = C'ontarinia pirivora Riley 
(Dipt.). 
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Pinus communis. —Larve isolée, blanchâtre, dans bouton ne s'ouvrant pas. = 
Anthonomus pomorum L. var. piri Kollar (Col.). 


Id. Larve isolée, jaunâtre, a tête noire, dans feuilles terminales 
à sommité contournée.=Anthonomus spilotus Redtb. (Col. DE 
Id. Larves grégaires blanches dans jeunes feuilles à limbe épaissi 
et fortement roulée par le dessus. = Perrisia piri Bé 
(Dipt.). 
Id. Acariens microscopiques dans feuilles brunissantes et légère- 
Id. ment enroulées ou plutôt courbées latéralement, = /hyllo- 
coptes Schlechtendali Nal. 
Potentilla Tormentilla. — Puceron aptère noir à queue et cornicules d’égale lon-. 
gueur; sur pétiole. = Aphis Tormentillæ Pass. 
Prunus spinosa. — Larves gr égaires dans galle en bourse renflée et M en 
dessous, s’ouvrant en fente supérieurement. Putoniella 
marsupialis Lôw. 
Id. Chenille d’un rouge brun, à tête, écusson et clapet noirs ; sur 


feuille dans une toile brune résistante mimant une crotte 
d'oiseau. = Âhodophæa suavella Zk. 

Id. Chenille jaunâtr e, avec saillie verrucoïde au 8° anneau, à tête 
rougeâtre, à écusson noir; entre deux feuilles rattachées par 
les bords. — Chrysalide jaune rougeâtre (1° génération). = 
Acalla Holmiana L. 

Id. Chenille d’un vert clair, à tête d’un brun noir, également entre 
deux feuilles à bords rattachés. = dcalla contaminana Hb. 

Ranunculus auricomus. — Chenille d’un blanc verdâtre à vasculaire plus foncée et. 
à tête rose (vue par transparence), dans large galerie 
des feuilles radicales (réniformes) seulement. = #1- 
cropteryx calthella L. 

Sarothamnus scoparius. —— Larve Jaunâtre, isolée, dans bourgeon axillaire trans- 
formé en loge fusiforme, ou dans fleur ne s’ouvrant 
pas. = Asphondylia sarothamni H. Low. (Dipt.). 

IR Larves grégaires sauteuses, blanches, dans fleur gonflée 
et ne s’ouvrant pas. = Séictodiplosis anthonoma Kieff. 
(Dipt.). 

Id. Larve rouge dans bourgeon axillaire transformé en 
loge tubuliforme allongée. = Perrisia tubicola Kieff. 
(Dipt.). 

Id. Larve rougeâtre dans rameau terminal légèrement 
renflé en fuseau méplat. = /anctiella tubereuli Rübs. 
(Dipt.). 

Id. Larve blanchâtre à tête noire dans rameau à galle net- 
tement renflée en manchon. = Agromyza pulicaria 
Meig. (Dipt.). 

[d. Larve jaune dans bourgeon axillaire transformé en 
loge sphérique. = Contarinia scoparii Rübs (Dipt.). 

Id. Chenille dans feuilles roulées et pousses brunissantes. 
— Anarsia spartiella Schrk. 

Id. Chenille brune dans toile parcheminée bleuâtre, entre 
les rameaux accolés d’où elle sort pour ronger l’écorce 
tendre. = Depressaria assimilella Tr. 


Id. Chenille dans mince fourreau noir mais brun à la 
partie anale. = C'oleuphora niveicostella Z. 
Taxus baccata. — Larve rouge dans une petite galle en artichaut à l’extrémité 


des jeunes tiges; c’est le moment de la récolter pour obtenir 

lJ’insecte parfait. = Oligotrophus taxi Inch. (Dipt.). 
Viburnum Opulus. — Larves à tête noire et à corps gris sale, rongeant en société 
les feuilles, d’abord les attaquant en dessus, puis les per- 
forant complètement. = Galerucella viburni Payk. (Col.). 
Id. Chenille d’un vert olive à dorsale plus foncée, à tête brune; 
dans feuille lâchement froissée et disposée en vague cornet 
où elle se métamorphose. — Chrysalide à deux courtes 
brossettes transversales sur chaque segment abdominal 

(1'° génération). = Acalla logiana Schiff. 


Vicia Gracca. — Chenille dans fourreau nettement en forme de pistolet. = C'oleo- 
phora craccella Valet. 
Id. sepium. — Larve isolée dans un renflement du pétiole. = Apion Gyllenhali 


Kirb. (Col.). 
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Vicia sepium. — Larves grégaires, sauteuses, d’un jaune orangé, dans fleurs 
déformées. = Contarinia craccæ Kieff (Dipt.). 
Id. Id. Larves grégaires, non sauteuses, jaunâtres, dans ‘fleurs défor- 
mées. = l’errisia viciæ Kieïf. 
Id. Id. Larves grégaires rouges, dans fleurs déformées gonflées. = C/1- 
nodrplosis longiventris Kieff. (Dipt.). 
Viola silvestris. — Larves grégaires blanchâtres, puis Jaunes, dans feuille roulée 
par en haut. = Perrisia affinis Kieff. (Dipt.). 
Id. Larves grégaires Jaunes dans feuille déformée avec enroule- 
ment, déformation et pilosité anormale. = Perrisia viole 


Kieff. (Dipt.). me 
. GUIGNON. 


Niptus hololeucus Fald. en Auvergne. — Comme suite à la note parue dans le 
dernier numéro de la feuille, où M. L. Mercier donne des renseignements fort 
intéressants sur la répartition géographique de cet insecte et sur son apparition 
en France, je viens indiquer, pour compléter la liste des localités où a été capturé 
ce coléoptère, que j'en ai pris de nombreux exemplaires à Clermont-Ferrand en 
1903, pendant les mois de septembre et octobre, dans une pièce où se trouvaient des 
matériaux de démolition et de vieux papiers; en 1904, j'en prenais deux exem- 
plaires en juillet, et un certain nombre en septembre et octobre, dans le même 
local qui, l’année suivante, était réparé à neuf et ensuite habité, de sorte que le 
gisement, si l’on peut s'exprimer ainsi, avait, à mon grand regret, été détruit. 

Cependant, j'ai repris deux de ces ltinides en août 1907 dans une autre maison, 
deux m’ont été apportés par une personne d'un autre point de la ville, et, au mois 
de novembre dernier, j'en trouvai un dans un immeuble très éloigné des premiers. 

J'ai déja signalé la présence de ce Viptus en notre cité dans les Axnales de la 
Station Limnologique de Besse, fase. T (janvier 1909) : Excursions entomologiques 
en Auvergne, p. 

D'autre part, M. Berriat-Saint-Prix, dans une liste de Coléoptères recueillis à 
Thuret (1) (Puy-de-Dôme), parue dans l’{change, n° 196 (1901), à mentionné cette 
espèce. 

Naptus hololeucus existe donc depuis plusieurs années dans notre région; on l'y 
a trouvé sur différents points, notamment à Clermont-Ferrand, où les diverses 
captures indiquées ci-dessus portent à penser qu'il s’est naturalisé, et c’est peut- 
être là la limite méridionale de son aire de dispersion. 

Pour compléter ces renseignements, en ce qui concerne la région du Centre, 
j'ajouterai que M. l’abbé Viturat, dans son Catalogue des C'oléoptéres du dépar- 
tement de Saône-et-Loire, publié en 1903, indique en addenda, p. 53, la capture de 
cet insecte à Bourbon-Lancy. 

Clermont-Ferrand. G. Durour 


Sur le Gunninghamia sinensis. — En suite de la note de M. Lapeyrère, parue 
dans le n° 473, concernant les drageons du C'unninghamia sinensis, J'ai demandé 
à l’auteur quelques renseignements complémentaires. 

J’extrais de la réponse qu'il à eu l’obligeance de m’adresser les passages sui- 
vants : « Ce ne sont pas des drageons au sens strict du mot... mais des rejets pre- 
» nant naissance au collet; il se orme en ce point des exostoses, émettant un lacis 
> de radicelles d’où sortent des pousses qui, transplantées, sont de très facile 
» reprise. Cette formation me paraît correspondre à un verticille aérien, enterré 
» par suite d’une plantation trop profonde, car les racines commencent bien plus 
» bas. » Cette dernière explication semble très vraisemblable. Le Cunninghamia 
émet fréquemment sur le tronc des rejets d’une extrême vigueur, qui poussent 
droits, appliqués contre la tige, et atteignent parfois plus d’un mètre la première 
année. Ces gourmands constituent d'excellentes boutures. Ce sont sans doute des 
rameaux de cette nature qu'a observés M. Lapeyrère, avec cette particularité que 
l’enterrage de leur point d'émission amène, sans ablation, le développement de 
racines. 

Pour finir, je signalerai encore la décurtation (chute de rameaux) extrême- 
ment énergique qui s’observe chez le Cunninghamia : elle s'opère, sans formation 
de bourrelets, sur des branches qui ont parfois 150 à 2 mètres de long et 2 ou 
3 centimètres de diamètre. 


Versailles. R. HrcKEL. 


(1) Cette localité est située dans la partie septentrionale de notre département. 
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Les Hôtes du Gui (Vescum album et sa var. laxum). — En 1899, nous avons 
publié dans le Bulletin de l’Académie internationale de Géographie Porte 
et à l’aide des notes consignées dans les 26 premières années de la #. d. J. 
une liste des arbres et arbrisseaux 1xopathes, indigènes et acclimatés. 

En 1907, M. Chassignol à condensé dans le Bulletin de la Soc. H. N. d’Autun, 
toutes les observations faites sur les victimes de ce curieux parasite. 

Cette enquête est toujours de saison; mais 1l semble que la liste des parasités 
doive d’abord être mise au point. Nous la donnons ci-dessous plus ou moins 
modifiée, de façon à pouvoir être facilement contrôlée par nos lecteurs qui ne 

s’attendent guère à y voir figurer quelques arbustes tels que le Buis, le Genêt et 
U Genévrier. Pour ce dernier, n’y aurait-1l pas confusion avec « le Grui-des- Grené- 
vriers » — Arceuthobium (juniperor um) Oxycedri, et pour le Genêt, avec la défor- 
mation due à Ÿr 10phyes genrstæ}? En tout cas, 1l y aura toujours lieu de distinguer 
Viscuin album de sa variété laxum. De plus, d’après le relevé de M. Chassignol, 
le Gui du Chêne a été signalé dans 37 départements, entre autres dans celui de 
l Yonne; Seine-et-Marne, son voisin, malgré les chênes de sa forêt de Fontaine- 
bleau, n’est pas représenté. Allons, il y a de belles trouvailles à faire par les pro- 
meneurs et les amateurs ! 


N. B. — Une peste de cette liste est fournie par les observations consignées 
dans la #07 elle-même : l’année est indiquée par les chiffres romains, la 
page par les ifres arabes. Quand ces deux indications se rapportent à « Le 
Naturaliste », elles sont précédées d’un N.; les nombres isolés donnent les numéros 
des divers Catalogues de la Bibliothèque de notre 'euille : A.O. — Ancien Cata- 
logue; C.M. = Ancien Catalogue mensuel; Cat. = Catalogue en cours; M. des PI. 
— Monde des Plantes (dans Pull. Acad. intern. Géogr. bot.). Les noms qui ne sont 


suivis d'aucune référence ont été extraits du travail de M. Chassignol. 


Abies Calicica. 

—  excelsa. 

—  pectinata. 
Acer campestre, XXI, 138. 

—  CTI0CATPUM. 

—  monspessulanum. 

= platanoïides, XXNI/ 401. 

—  Pseudoplatanus, M. des PI., VIII, 

189. 
— rubrum, XXI, 138; XX VIT, 101. 


— saccharinum, XXI, 138; XXVI, 


101. 

Æsculus Hippocastanum, XXII, 69. 
Alnus glutinosa. 
Amelanchier vulgaris, XXVI, 101. 
Amygdalus communis, XXI, 176, 177. 
Betula alba. 

— — var. pendula. 

— — var. populijolia. 

— — var. urticæfolra. 
Buxrus sempervirens. 
C'arpinus Betulus, XXI, 138. 
Carya porcina, XX VI, 101. 
C'astanea sativa. 
C'eltis australis. 

—  ortientalris, XXVNTI, 101 
C'erasus Mahaleb. 

— Padus. 

— VITGJiNian a, UE 101. 

ne vulgaris, XXI, 

TS var. Lo 

C'ornus florida, XXVTI, 101. 

nas NO 88 2 

— sanguinea, NX 152. 


Corylus Avellana, M. des PI., VIII, 


189; Cat., 5956. 
C'otoneaster vulgaris. 


Cratægus Azarolus. 
—— coccinea. 
— crus-galli, XXVNI, 101. 
= lincaris. 
== monogyna, XXI, 78, 98, 138, 
152, 176, 177 
_ oxyacanthoïdes, id. 
Cydoma japonica. 
— vulgaris. 
C'ytisus Laburnum, M. des PI., VIII, 
189. 
Daiospyros virginiana. 
Fagus silvatica. 
lraxinus americana. 
— excelstor VXNI, "128: 
Ornus. 
Îlex  Aquifolium. 
Juglans nigra, XXI, 157; XXVI, 101. 
— regia (Fontainebleau 1) 
Juniperus communs (?) 
Larix europæa. 
liriodendron tulipifera. 
Magnolia umbraculifera. 
Malus acerbu. 
—  communis, XXI, 138; XXIV, 6 
(Fontainebleau C.C.C.). 
Mespilus germanica, XXI, 138. 
_ Smith. 
Morus alba, XXI, 138. 
1 nigra, SOU 138. 
Nerium Oleander. 
Olea europæa. 
Parvia californica. 
—| lutea, XXII, 49: XX VI 101: 
Persica vulgaris (environs de Fontai- 
nebleau 1906). 
var. lœvns. 
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Phillyrea latifolia. 
Pinus austriaca, N., XI, 257. 
—Laricio, IX, 60; M: des P1, 
IX, 95. 
— silvestris, À. C. 40012. 
Pirus communis, XXI, 138; A.C. 43448. 
Pistacia vera. 
Populus alba, XXI, 138. 
— angulata, XXI, 138. 


— balsamaifera. 

— canadensis, XX VI, 101. 

— canescens. 

— nigra, XXI, 138 (Fontaine- 
bleau !). 


= pyramidalis, XXT, 138. 
— Simon. 
— Tremula, M. des PI, VIII, 
189. 
— virginiana, XXVI, 101 (Fon- 
tainebleau 1906). 
Prunus domestica. 
—  insititia. 
—  spinosa. 
Quercus Îlex. 
— palustres, XXVI, 101. 
— phellos, XXVI, 101. 
— HODUR NO ATX MST 
XXI, 138; Cat. 1796, 
9370, 5956, 6593. 
— AIO ASS 00 ES TL. 
38616, 38617. 
— — var. pedunculata, id. 
— — var. sessiliflora, id. 
— rubra. 
Rhamnus cathartica 
Pibes rubrum. 


Ribes Uva-crispa. 
Robinia gondiniana. 
— Pseudo-Acacia, XXI, 138, 152 
(Fontainebleau, 1906). 
Rosa canina, XXI, 77. 
S'alix alba, XXI, 138. 
—  — var. vitellina. 
—  babylonica. 
—  C'aprea(! Fontainebleau, sur Q, 
1906). 
—  cinerea. 
—  pentandra. 
—  purpurea, N., XI, 257. 
—  triandra. 
var. amygdalina. 
Sarothamnus scoparius. 
Sophora japonica. 
Sorbus Aria. 
— Aucuparia. 
—  domestica, XXT, 138. 
—  latifolia. 
— —_ var. intermedia. 
—  torminalis, XXI, 138, 152. 
S'yringa vulgaris. 
Tilia argentea, XX VT, 101. 
—  Aintermedia. 
—  Massissipiensis, XXVI, 101. 
—  parvifolia, N., XI, 257. 
—  platyphylla, XXI, 138. 
—  pubescens, XX VI, 101. 
rubra, XXNI, 101. 
U Imus campestris, our 138. 
Viscum album (parasite de sa propre 
espèce). 
Vitis vinifera. 


QUELQUES INDICATIONS BIBLIOGRAPHIQUES 
À L'AIDE DES RESSOURCES DE LA BIBLIOTHÈQUE DE LA #. d. J. N. 
A.C. — Ancien Catalogue : 


7053. Schonland ($.). — Contribution to the morphology of Viscum album. 
15727. Decaisne (J.). — Mémoire sur le développement du pollen, de l’ovule et 


sur la structure des tiges du Gui. 


15739. Guérin (Ch.). — Expériences sur la germination et l'implantation du Gui. 
15890. Letacq (A.-L.). — Note sur le Gui du Chêne et sur quelques stations du 


Gui dans l’Orne. 


15724. Laurent (Emile). — Influence de la nature du sol sur la dispersion du Gui. 


18829. Bonnier (G.). 


— L’assimilation du Gui comparée à celle du Pommier. 


34446. Guérin (Ch.). — Observations et expériences sur le Gui. 

35772. Gagnepain (F.). — Sur la dispersion du Gui. 

35774. Guérin (Ch.). — Observations biologiques sur le Gui. 

37171. Gadeau de Kerville (H.). — Les Chênes porte- -gui de la Normandie. 
38205. Simon (Eug.). — Sur les conditions de végétation du Gui. 

38616. Gadeau de Kerville (H.). — Les chênes porte-gui de la Normandie. 
38617. Gadeau de Kerville (H.). — Les chênes porte-gui de la Normandie (suite). 
38663. Spalikowski (Ed.). — Sur la croissance du Gui en Normandie. 


38773. Laurent (Emile). — Essais relatifs à la dispersion du Gui en Belgique. 
40007. Le Gendre (Ch.). — Contribution à l’histoire du Gui. 

40012. Lignier (O.). — Dissémination et implantation du Gui sur Pinus siloestris. 
43448. Laurent (Emile). — Sur l’existence d’un principe toxique pour le Poirier, 


dans les baies, les graines et les plantules du Gui. 


C.M. — Catalogue mensuel (Ancien) : 


1976. Ga (Ch.). — Notes sur quelques particularités de l’histoire naturelle 
du Gui. 
5278. Van Tieghem. — Structure de la racine des Loranthacées. 
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Cat. — Catalogue en cours de publication : 


1328. Respaud (A.). — Notes sur le Gui. 

1746. Jullian (Camille). — Le Gui et les Bituriges Vivisques. 

1796. Touchet (Albert). — Le Gui du chêne dans le canton de Rémalard (Orne). 
2370. Chassignol (Et.). — Le Gui du chêne. 

3352. Bondouy (Téoph.). — Les ferments solubles du Gui. 


5189. Labrie (G.). — Observations sur le parasitisme du Gui. 

5956. Chassignol (Et.). — Le Gui du chêne trouvé à Pouilloux (Saône-et-Loire). 

6061. Leprince (M.). — Contribution à l'étude chimique du Gui. 

6081. Tanret (G.). — Sur les Inosites du Gui. 

6406. Chassignol (Et.). — Essences sur lesquelles le Gui a été signalé. Le Chêne 
porte-gui. 
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BULLETIN BIBLIOGRAPHIQUE 


Constant HouLBERT, professeur à l’Université, directeur de la Station entomo- 
logique de la Faculté des Sciences de Rennes. Les Insectes : : Introduction à 
l'étude de l’Entomologrie biologique. Un vol. in-18 jésus, cartonné toile, de 
Dee: avec 202 figures dans le texte, 5 francs (Paris, Ô. Doin, 8, place de 

éon) 


Les ouvrages sur les insectes ne sont pas rares en France, mais il en est peu qui 
traitent de la science entomologique dans son ensemble. Après avoir donné une 
définition précise du type /nsecte, et indiqué la place que doivent occuper ces ani- 
maux dans la classification des Arthropodes, M. Houlbert donne un résumé histo- 
rique de l’Entomologie jusqu’à nos jours; aucun travail aussi complet n’avait paru 
sur ce point spécial depuis 1838. Abordant ensuite les grandes fonctions de l’orga- 
nisme, l’auteur expose, d’une façon concise et toujours très claire, l’ensemble de 
nos connaissances sur l’anatomie, la physiologie et la biologie des insectes. Nous 
signalerons tout particulièrement le chapitre concernant la nervation des aïles, 
ainsi que les renseignements relatifs à la parthénogenèse, à la classification et à 
la biologie des larves. La 3° partie de l'ouvrage renferme plusieurs chapitres inté- 
ressants que nous nous contentons de signaler : les Insectes dans les temps géolo- 
giques. Moyens de défen se chez les Insectes. Distribution géographique des Insectes. 
Enfin, M. Houlbert, après avoir étudié le rôle économique des insectes dans leurs 
rapports avec les religions antiques, l’alimentation, l’industrie, etc., termine par 
des considérations générales sur le parasitisme. Queiques pages sont consacrées 
aux caractères des neuf principaux groupes d'insectes, et un 7'ableau analytique 
de détermination permet de ranger rapidement un insecte donné dans le groupe 
auquel il appartient. Ainsi compris, cet ouvrage, comme son titre l’indique, est 
une excellente Introduction à l’étude de l’Entomologie biologique. 


Le Directeur Gérant, 
A. DOLLFUS. 


Imp. Oberthür, Rennes—Paris (517-10) 
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LA PROTECTION DES MONUMENTS NATURELS 


L'intérêt qu'il y a pour l'humanité à préserver imtacts les sites naturels, 
à garder sans changement les curiosités de la nature, les particularités qui 
se rencontrent sur le globe, en vue de l'instruction des générations futures, 
est une idée peu ancienne, et, il n'est pas surprenant que la désignation 
même de tous ces objets ne s'exprime encore par aucune appellation précise. 

Le terme d'histoire naturelle, partout adopté, ne va pas lui-même cepen- 
dant sans quelque hésitation; est-ce bien une histoire que l'étude des miné- 
raux qui forment le globe, que la nomenclature et la biologie des animaux et 
des plantes qui le peuplent ? Le terme de Monuments naturels appliqué aux 
traits les plus remarquables des produits terrestres est-il plus difficile à 
admettre ? 

Les expressions de « Natural Monuments » en anglais, de « Naturdenkmal » 
en allemand s'appliquent aussi bien à un site pittoresque qu'à une plante 
intéressante, et ces noms sont préconisés par M. Conwentz, membre de la 
Commission pour la conservation des Monuments de la Nature en Prusse, qui 
vient de publier sous les presses de l’Université de Cambridge un charmant 
petit volume sur l’état de la question dans les différents pays. 

Si l'expression de « Monument », en français, éveille plus spécialement 
l'idée de quelque construction humaine, ne peut-elle s'appliquer aussi à 
quelque roche gigantesque, à quelque cascade grandiose, et si on peut hésiter 
à l'appliquer à des faits plus modestes, à un vieil arbre, à un bloc erratique 
ou même à des questions plus restreintes comme une station botanique ou 
une carrière fossilifère, il ne faut pas oublier qu’en histoire naturelle l'intérêt 
scientifique est sans relation avec la taille des objets considérés et qu'il est 
dans le domaine des humbles des sujets aussi remarquables que dans celui 
des géants et des monstres. 

La sollicitude que nous avons maintenant de perpétuer les belles choses, 
de transmettre à nos enfants la vue des paysages qui nous ont charmés, des 
curiosités naturelles qui nous ont instruites, peut s'étendre des Monuments 
souvent ruinés de l'architecture ancienne déjà depuis longtemps admirés el 
catalogués, aux Monuments préhistoriques: des blocs glaciaires nous passons 
aux pierres druidiques, des cirques romains aux cirques nalurels des hautes 
montagnes, de l'industrie égyptienne au matériel préhistorique, de telle sorte 
que l'expression de « Monument naturel » dans son acception la plus large 
arrive à s'appliquer à tous les détails de l'histoire naturelle dignes d'être 
préservés de la destruction. 

Le philosophe Carlyle disait « L'homme qui ne sait pas admirer est une 
paire de lunettes derrière laquelle il n°v a pas d'veux. » Et John Jenkin dit 
que « l'Art de vivre est une chose qui s’apprend, que l'admiration des jolies 
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choses en fait partie, que la fleur sauvage sur le bord du chemin, l'oiseau 
qui chante dans la forêt, importent à l'homme, car l'homme ne vit pas seu- 
lement de pain. » 

La protection de la nature doit s'étendre en tout premier lieu aux points 
de vue qu'ii ne faut pas laisser défigurer, et, sans aller aussi loin que l’ancien 
Grand Electeur de Hesse, qui faisait démolir une cheminée d'usine élevée dans 
Cassel, qui troublait le panorama splendide de son château de Wilhelmshoe, 
il y à certainement des ménagements à garder pour garantir nos perpectives 
el en éloigner par exemple les affiches gigantesques et obsédantes qu'on a si 
bien propagées ces dernières années; on pourrait les reléguer sur les murs 
d'usines et dans les agglomérations purement industrielles. M. Conwentz nous 
apprend que les gouvernements prussien et saxon ont refusé un projet de 
funiculaire lapageur pour conduire les promeneurs au sommet du Hartz, afin 
de garder à ce célèbre point de vue son caractère originel. 

Les chutes d’eau sont aujourd'hui en mauvaise fortune, partout on cherche 
à les utiliser pour les besoins industriels, et les abus ont déjà été si grands 
en Suède que le gouvernement à dû légiférer en déclarant les fleuves comme 
une propriété nationale et en ne permettant l'établissement des usines et le 
détournement des cascades qu'à bon escient et dans-des conditions limitées; 
il serait utile que d’autres pays prennent des mesures analogues, l’aménage- 
ment discret n'est pas une impossibilité; on peut, par exemple, laisser les 
eaux reprendre leur cours naturel à certains jours et à certaines heures, 
faisant la part du feu dans ce soudain conflit entre l'esthétique et l’utilita- 
l'ISMe. 

Pour les beaux rochers, il n'est pas question de vouloir fermer toutes les 
carrières, mais on peut modifier les points d'attaque, interdire certains 
points, conseiller des aménagements plus rationnels. Par exemple, dans 
l'exploitation des grès qui forment des amoncellements si pittoresques dans 
la forêt de Fontainebleau, on peut et déjà on a interdit l’utilisation de cer- 
laines parties situées dans des régions pittoresques, et rien n’est plus faciie 
aux exploitants que de reporter leur très utile industrie dans des régions 
écartées dont l'horizon est mgrat et le sol déboisé, au besoin sur le prolon- 
sement des bandes gréseuses bien connues hors même de la région forestière. 

La défense des vieux arbres est un sujet d'un intérêt général et il entraine 
une foule de conséquences de première valeur : c’est le maintien du tapis 
herbacé des sous-bois, c'est la préservation de tout un petit monde animal 
vivant en association avec les végétaux; la plupart des insectes ont un habitat 
des plus circonscrits et ne peuvent vivre éloignés des plantes qui les nour- 
rissent ou les abritent. 

Ne vous effrayez pas cependant, Mesdames : nous ne voulons pas vous 
empêcher de cueillir des fleurs et vous priver d’une des parties les plus char-- 
mantes de vos promenades, mais nous vous demandons de ne pas en abuser, 
de ne pas les prendre toutes, de ne pas vous laisser aller à les arracher inu- 
tilement. Certainement vous serez assez bonnes pour vouloir laisser jouir du 
même plaisir les autres promeneurs, vous penserez qu'il est nécessaire, pour 
que l'espèce même soit conservée pour l'année suivante, qu'il reste des sujets 
pour perpétuer l'espèce. Vous vous souviendrez de ces vers singuliers de la 
complainte d’un de nos plus célèbres mélodrames : 


Laissez, laissez les enfants à leur mère, 
Laissez les roses au rosier. 


Il a fallu sévir, en Prusse, contre des bandes d'enfants, qui dévalisaient des 


quartiers entiers de forêts pour venir vendre à la ville des pieds de Lys de 
la vallée (Convallaria majalis). 
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En Thuringe on à arrêté un homme qui était porteur de plus de 700 pieds 
inutilement arrachés de la belle orchidée connue sous le nom de la Mule de 
la dame (Cypripedium calceolus). 

Le gouvernement du Valais a très sagement édicté des lois pour empêcher 
la déprédation des plantes alpines arrachées sans raison. 

De toutes les méthodes de préservation, celle de la réserve de terrains 
conservés intacts à l'état de nature est parmi les efforts les plus intéressants, 
et M. Conwentz nous donne une carte de l'Angleterre où sont les points où 
il existe des parcelles protégées. On connait les grands parcs nationaux des 
Etats-Unis, les efforts faits par les gouvernements africains pour préserver 
ou du moins ralentir la destruction du gros gibier, pour garder quelques sur- 
faces où il soit encore possible d'admirer la nature chez elle au complet, avec 
tous les éléments de la vie se balançant dans un équilibre admirable que le 
philosophe ne peut contempler sans modestie. 

La France parait être restée un peu en dehors jusqu'ici de ce mouvement: 
cependant des projets de loi sur la conservation des forêts sont en instance 
devant les Chambres. Dans beaucoup de départements il s'organise, sous la 
présidence des préfets, des sociétés de protection et de conservation de nos 
beautés naturelles. 

Il ne faut pas oublier que, depuis plus de quarante ans, des mesures ont 
été prises pour conserver intactes certaines parties très vieilles et très pitto- 
resques de la forêt de Fontainebleau, en donnant toule satisfaction aux 
artistes et aux naturalistes. 

Par ailleurs, le Muséum d'Histoire naturelle de Paris possède, à Sansan, 
dans le Gers, à Berru, dans les environs de Reims, des terrains comme pro- 
priélé nationale, dans lesquels ont été découverts des faunes fossiles remar- 
quables, de curieux ossements d'anciens vertébrés qui ont bien leurs titres 
pour se réclamer du nom de Monuments naturels: on nv peut fouiller sans 
une autorisation ministérielle. 

Evidemment il y a bien des pomts où il n'y a rien à faire, rien à con- 
server des étendues comme la Beauce où la monopolisation humaine, le déve- 
loppement de la culture ont banni tous les caractères naturels; sur la Grande- 
Beauce, pas un arbre, pas une haie, pas un buisson ne subsistent, toute la 
lore et la faune ont disparu devant une culture intensive qui défonce chaque 
année le sol à grande profondeur sans épargner un pouce de terram; c’esl 
miracle qu'il reste encore dans les blés quelques coquelicots et quelques 
bleuets, et on peut soupconner que les graines qui les maintiennent sont 
répandues avec les semences et qu'elles n'auraient pas pu résister naturel- 
lement aux grands labours d'une année à l'autre. 

Aussi c'est avec un bien amer regret que nous avons vu défricher la grande 
forêt de Marchenoiïir qui formait, sur l'immense plateau de Beauce, comme 
une île de dernier refuge pour la flore et la faune locales: nous en sommes 
venus à regretter le manque de lois capables d'arrêter un semblable désastre. 
Ces lois existaient danS beaucoup de provinces autrefois, sous lAncien 
Régime, et il fallait l'autorisation du roi pour pouvoir « Essarter », pour 
détruire des forêts régulières. Que de mécomptes ont produit bien souvent 
ces déboisements; on a voulu mettre en cultures et en terres de labour des 
terrains qui y étaient complètement impropres: on na obtenu que des 
insuccès, et de vastes étendues sont devenues des « Gatines », c'est-à-dire 
des lieux incultes impropres à toute production régulière: il faudra de longues 
années avant que la terre soit revenue dans un élat d'équilibre normal et ail 
pu reprendre sa parure naturelle: mais combien peut-être d'espèces d’ani- 
maux inférieurs irrémédiablement détruites, d'insectes, de mollusques, d'oi- 
seaux disparus pour toujours et que de longues générations de naturalistes 
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et d'observateurs regretteront de n'avoir pu les étudier, les admirer dans 
leurs mœurs gracieuses ou barbares, comme ont pu nous les décrire si 
curieusement les patriarches de l'entomologie et de l’ornithologie. 

Je ne parlerai pas des animaux marins et des poissons de nos eaux douces, 
la pêche dans la France continentale a été sévèrement réglementée et des 
accords internationaux ont délimité les lieux de pêche pour chaque pays et 
la grandeur de maille des filets. Je laisserai également de côté les mammi- 
fères et les oiseaux désignés comme gibier; depuis longtemps une législation 
détaillée s'efforce de maintenir un noyau de reproducteurs qui assure la 
permanence pour nos exploits cynégétiques; on poursuit comme on peut les 
braconniers, ces destructeurs sournois; ils sont à poursuivre dans tous les 
domaines et les mutilateurs d'arbres sont aussi coupables que les tendeurs 
de collets. 

C'est à l'enfance qu'il faut de bonne heure chercher à inculquer les idées 
de conservation et de respect pour les monuments naturels qui nous 
entourent; c’est aux dénicheurs de nids, aux taquins, aux jeunes incendiaires 
qu'il faut montrer les effets pernicieux et mortels de leurs sottes dépréda- 
tions. 
Il y aurait un véritable intérêt à grouper tous ces renseignements et à pou- 
voir dire tout ce qui s’est fait dans divers pays pour préserver le patrimoine 
général et améliorer la législation : il serait à souhaiter que M. Conwentz 
trouve un éditeur français pour publier tous les documents que sa position 
spéciale de conservateur lui à permis de rassembler, et nous ne doutons pas 
de l'excellent accueil qui serait fait à son travail. 

Gustave-F. DoLLrus. 


NOTE SUR DES ANOMALIES 


{° Dans l'Apex chez Acropeltis æquituberculata; 2° Chez Glypticus Lamberti 


(Echinides du Séquanien des environs de Bourges.) 


1° L’Acropeltis æquituberculata (Agassiz) est relativement commun dans le 
Séquanien à coraux des environs de Bourges. Comme nous avons trouvé cet 
oursin à tous les âges, nous avons pu étudier les différentes phases du déve- 
loppement de son apex dans un travail paru en 1901 dans les Mémoires de 
la Société historique, littéraire et scientifique du Cher. Depuis cette époque, 
nous avons rencontré quatre échantillons présentant dans l’apex des ano- 
malies qui nous ont paru dignes d’être décrites. La proportion des Acropellis 
atteints d'anomalies apicales semble être d'environ un pour vingt individus 
normaux, au moins sur l’ensemble de nos trouvailles. 

A. — Un Acropellis de 10 millimètres de diamètre montre une anomalie par 
déplacement de la génitale 1 (costale 1 de Lüven), rejetée hors du cadre péri- 
proctal, sa place normale (fig. 1). Comme il arrive toujours lorsqu'une géni- 
tale abandonne le pourtour du périprocte, dont elle fait normalement partie, 
elle semble frappée d'un arrêt de développement. Il y a plus. Le mamelon 
qui occupe le centre excavé des quatre autres génitales normales est rem- 
placé chez cette plaque réduite par une dépression circulaire dont le centre 
est très légèrement soulevé. Cet ornement a tous les caractères propres aux 
génitales de l’Acropellis mesurant 7 millimètres de diamètre seulement. En 
même temps, les deux plaques ocellaires I et Il, adjacentes, ont été, elles 
aussi, écartées de leur place normale sans que leur forme ou leurs dimen- 
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sions aient élé modifiées. Toules les ocellaires semblent également arrêtées 
dans leur développement, car elles ont la forme habituelle des ocellaires chez 
l’oursin normal de 9 millimètres de diamètre. Partout ailleurs, loursin esl 
normalement constitué et le déplacement de sa génitale 1 n’a eu aucune 
influence sur le développement de l'aire interambulacraire correspondante. 
La perforation des génitales n’est pas encore visible par dessus. 


Fig. 1 Fig. 2 Fig. 3 


B. — Chez un Acropellis de 7 millimètres 5 de diamètre, une génitale et 
une Ocellaire sont soudées entre elles sans qu'il soit possible de reconnaitre 
leur point de contact primitif (fig. 2). En raison de la petite taille de l’oursin 
il est impossible de préciser la notation de la plaque génitale, car, à cette 
taille, le madréporide est encore indistinct. Les deux plaques soudées ne 
semblent pas avoir conservé leurs dimensions normales et leur ensemble 
n'occupe pas, sur la face supérieure de l'oursin, le même espace que leurs 
similaires. Cependant il n'existe pas de déplacement et l’ornement normal à 
cet âge se voit sur la plaque difforme comme sur les autres génitales: il con- 
siste en une dépression circulaire dont le centre est légèrement soulevé. Les 
aires ambulacraires et interambulacraires sont normales. 

C. — Un Acropellis dé 6 millimètres de diamètre présente une anomalie 

voisine de la précédente. Elle consiste en la soudure de deux génitales dont 
il n'est pas plus possible que dans l'échantillon précédent, de préciser la 
situation sur le cadre périproctal (fig. 3). Ces génitales ont conservé leurs 
rapports avec leurs voisines et avec les ocellaires, mais elles ne forment 
qu'une portion réduite du cadre. Elles ont subi un allongement notable au 
niveau de leur ligne de contact et écarté d'autant l’ocellaire qui occupe leur 
angle adoral, angle beaucoup moins aigu que ses semblables. Chose plus 
remarquable encore, tandis que les trois autres génitales normales portent 
chacune l’ornement caractéristique de cette taille (faible dépression centrale). 
les deux plaques soudées n’ont qu’une seule excavation commune, et cette 
dépression se trouve sur la ligne présumée de leur soudure. En dehors de 
l’écartement des ocellaires adjacentes, l'oursin ne présente aucune autre 
particularité et son développement s’est fait normalement. 
. D. — Enfin, un Acropeltis de 5 millimètres 5 de diamètre présente une 
division très apparente d’une génitale (fig. 4). Cette plaque anormale tient. 
dans le cadre du périprocte, la place que devrait occuper la génitale. Aussi. 
comme il semble être de règle, cette dernière est-elle atrophiée dans sa forme 
et dans ses dimensions et elle ne présente pas l'ornement des génitales à cette 
taille (très faible dépression centrale). Le développement de l’oursin ne paraît 
pas en avoir souffert et le test a une forme pentagonale assez prononcée alors 
qu'il est ordinairement circulaire. Cette division ne semble pas due à une 
cassure du test pendant la fossilisation, car on n’y rencontre pas les facettes 
planes, spathiques, habituelles en pareil cas, et qui seraient visibles sur la 
ligne de contact. 
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2° Anomalies chez « Glypticus Lamberti ». 


Le reste de cette note n’est qu'une addition à une note précédemment parue 
dans la Feuille (n° 456 du 1* octobre 1908). Nous y signalions les anomalies 
suivantes : 

1° Génitales écartées de leur place normale : 


A. — Madréporide rejeté hors du cadre périproctal. — Trois Glyplicus 
Lamberti présentaient cette diformité spéciale. 
B. — Costale 4 (notation de Lüven) exclue du cadre périproctal. — Un 


échantillon décrit. 

2° Ocellaires déplacées de l'angle des génitales el entrainant avec elles 
l’ambulacre correspondant. — Un Glyplicus Lamberli avait été décrit dont 
la radiale IE, déplacée de l'angle des costales L et 2 qu'elle occupe normale- 
ment, avait réduit d'autant l'aire ambulacraire. 

Depuis la publication de cette note, nous avons rencontré de nouveaux 
oursins ano0FMaUx : 

Trois échantillons ayant le madréporide hors du cadre périproctal, ce qui 
porte à six les échantillons porteurs de cette anomalie. 

Trois oursins ayant la costale 4 hors du pourtour périproctal, ce qui porte: 
à quatre le nombre des oursins présentant cette anomalie. 

Un Glypticus Lamberti de 11 nrillimètres de diamètre présente une division 
de la plaque madréporique. La partie périproctale de la plaque occupe sur 
le cadre une étendue normale: celle qui en est écartée porte les hydrotrèmes. 
Leur étendue totale est à peu près celle d'une plaque génilale normale; mais 
la section à causé le rejet en dehors et en arrière de la partie adorale du 
madréporide. Le reste du test est absolument normal (fig. 5), 


Fig. 5 Fig. 6 


Enfin, un Glyplicus Lamberti adulte de 15 millimètres de diamètre offre un 
étranglement de l'ambulacre 1 au niveau de la 17° assule, ce qui lui donne 
un aspect pétaloïde. 

L’ambulacre normal de Glypticus Lamberti est ainsi constitué à partir du 
sommet : Des lubercules arrondis, portés sur des majeures à deux éléments, 
alternent régulièrement avec des tubercules allongés dans le sens transversal 
portés sur des primaires. À mesure que l'aire ambulacraire s'élargit, ces 
tubercules se doublent en dedans d'une série irrégulière de tubercules iné- 
gaux, de formes variables, disposés en ligne sinueuse. Puis, à l'ambitus, 
commencent les majeures à trois éléments portant les gros tubercules de 
l'extrémité inférieure de l'ambulacre. 

Chez notre échantillon, les paires de pores très rapprochées au niveau des 
16° et 17° assules ne laissent entre elles que la place suffisante pour un tuber- 
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cule assez gros, régulièrement arrondi, puis les assules reprennent leur lar- 
geur primitive (fig. (1 

Vers la 23° assule, les majeures à trois éléments se montrent avec leurs 
gros tubercules. 

Il convient de modifier les chiffres primitifs que nous avions donnés dans 
la première note parue dans la Feuille sur le rapport des oursins anormaux 
aux individus normaux. Par suite de la découverte de 7 autres Glyplicus 
Lamberti présentant des anomalies, leur nombre total s'élève à 12 et leur 
proportion à { sur 85 oursins normaux environs. 

Nous croyons, en outre, pouvoir tirer de ce qui précède la conclusion sui- 
vante : 

Toutes les fois qu'une plaque génitale, faisant normalement partie du cadre 
périproctal, en est exclue, elle est frappée d’un arrêt de développement et 
conserve des traces d’infantilisme, si l’on peut ainsi parler, chez les genres 


dont lapex se différencie avec l’âge. 
D' SÉGUIN. 
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QUELQUES OBSERVATIONS SUR LES MOLLUSQUES DU GROUPE DES SCALIDÆ 


Précédées de considérations sur l’espèce philosophique et sur l’espèce pratique 


Il est sans doute bien téméraire d'aborder un pareil sujet sur lequel il à 
déjà été dit tant de choses qui n'ont guère mis les savants d’ sons Nous 
n'avons point du reste l'intention de résoudre la question. Peut-être y aurait-il 
cependant quelque intérêt à l'envisager au point de vue que .. allons 
exposer. 

On pourrait, ce semble, définir l'espèce philosophique « Le stade de firité 
des formes pendant les périodes d'équilibre » et l'espèce pratique « L’en- 
semble des formes issues d'un ou de plusieurs couples semblables, se perpé- 
tuant, pendant les périodes d'équilibre, avec un ensemble constant de carac- 
tères ». 

Nous allons expliquer successivement ces deux définitions. 

Admettons, par exemple, que nous nous trouvons à la fin de la période 
crétacée. Il est évident qu’à ce moment des transformations profondes se sont 
produites sur notre globe et qu'elles ont changé d’une manière très appré- 
clable les conditions de la vie. ji 

Que vont devenir les êtres qui peuplaient les mers et en particulier les 
Mollusques, au point de vue desquels nous nous plaçons dans ce travail. 

Ces animaux, qui se meuvent assez lentement, ont dû périr pour la plupart. 
Supposons que quelques individus plus robustes, ou surtout placés dans des 
conditions spéciales qui les protégeaient, aient pu résister. Que sera-t-il 
advenu d'eux ? Il est plus que probable qu'ils auront cherché à s'adapter 
aux nouveaux milieux dans lesquels ils étaient désormais appelés à vivre. 
Cette transformation a même pu être très rapide et n’occuper qu'un petit 
nombre de générations. 

Examinons les différents cas qui se seront alors présenté 5. 

Si l’espèce primitive a résisté en plusieurs points, même éloignés les uns 
des autres, on peut admettre, ce qui a dû se produire plutôt rarement, que 
les nouvelles conditions ont été les mêmes dans ces différents endroits. Il en 
sera résulté des colonies où l’ancienne forme aura donné naissance à un 
nouveau tvpe semblable dans toutes ces colonies. 
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Si, au contraire, ce qui a été sans doute bien plus fréquent, les conditions 
ne sont pas restées les mêmes, la forme primitive a pu subir dans chacune 
de ces colonies des modifications différentes et, par suite, elle aura donné 
naissance dans chacune d'elles à des types distincts. 

La différence qui existera entre les types des diverses colonies sera d’au- 
tant plus grande que les conditions qui régissaient chacune d'elles s’éloi- 
gnaient davantage les unes des autres. 

On peut remarquer pour les Scalaires du pliocène que les formes d’Angle- 
terre et de Belgique ont une ressemblance frappante. Beaucoup d'espèces 
sont communes aux deux régions. Si de là nous passons dans la Méditer- 
ranée, nous retrouvons certaines formes communes aux deux régions 
S. frondicula Wood par exemple. Mais on peut remarquer que la coquille 
d'Italie, par exemple, qui concorde du reste avec celles du midi de la France 
et du nord de l'Algérie, n’est pas identique à celle d'Angleterre et de Belgique, 
toujours bien plus étroite. Il faudra examiner s’il s’agit là de deux espèces ou 
si les circonstances, peu différentes, n’ont donné lieu qu'à une race, c’est- 
à-dire à une espèce moins caractérisée. 

Comparons les bassins de Paris et de la Loire-Inférieure. I y a une très 
grande analogie entre les deux faunes lutétiennes, car c’est à ce niveau qué 
l'on doit, ce semble, placer la Loire-Inférieure, au moins d’après l'étude des 
Mollusques. 

Si les espèces sont très voisines, aucune, pour les Scalaires et nombre 
d’autres groupes, n’est absolument semblable. II v a lieu, dans ce cas, d’ad- 
mettre des espèces, les différences étant ici assez appréciables. On peut en 
conclure que les conditions physiques et autres n’ont pas été les mêmes dans 
les deux bassins et qu’elles ont donné lieu à deux faunes parallèles émanant 
peut-être directement ou indirectement d’une faune primitive plus étendue. 

La nouvelle espèce ainsi constituée a dû ensuite se multiplier et étendre 
peu à peu son habitat, soit de proche en proche, soit par l'intermédiaire des 
courants ou des animaux qui pouvaient la transporter. Elle se sera ainsi fixée 
dans les lieux où elle rencontrait des conditions d'existence favorables à son 
développement. 

De là elle a même pu gagner peu à peu dans des milieux légèrement diffé- 
rents et s’y acclimater en donnant naissance à de simples variétés. 

Il découle naturellement de ce qui précède que plus une espèce a de résis- 
tance plus il lui est facile de s'adapter à des conditions d’existence différentes 
et, par conséquent, de donner naissance à un plus grand nombre de variétés. 
Si, au contraire, l'espèce est moins robuste, elle restera bien davantage elle- 
même et ne pourra vivre que dans un aréa restreint où elle rencontrera des 
conditions bien moins variables. 

Le Scalaria hellenica Forbes, qui semble surtout cantonné dans la Médi- 
terranée, entre l'Italie, l'Algérie et l'Espagne, est peut-être dans ce cas. Il en 
est sans doute de même du S. candidissima Monterosato et de bon nombre 
d'espèces qui, jusqu'ici du moins, semblent assez localisées et présentent 
toujours à peu près le même type. 

D’autres, au contraire, bien plus résistants, ont une aire de distribution 
énorme, mais varient aussi presque à l'infini, suivant les conditions diverses 
où elles se trouvent. Le Scalaria commultala Monterosato nous en donne un 
exemple frappant. On le trouve répandu dans presque toutes les mers chaudes 
et tempérées. Nous avons examiné la question avec beaucoup de détails dans 
l'Etude du sous-genre Gyroscala qui paraîtra prochainement. Nous v avons 
suivi l'espèce dans ses différents habitats en étudiant les variations qu’elle 
y subissaïit. 

Toutes les espèces, avons-nous dit, n’ont pas la même résistance. Certaines 
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le sont beaucoup. Pour d’autres, au contraire, on peut dire qu'elles sont très 
« susceptibles ». Pour ces dernières, et on le constate très fréquemment, l'aire 
de distribution est excessivement restreinte ou réduite à quelques colonies. 
Ceux qui se sont adonnés à la recherche des Mollusques savent parfaitement 
que sur un espace de quelques mètres on trouve parfois en abondance une 
espèce réputée très rare. Le tout est de tomber sur le bon endroit. 

Il est vrai que là encore il faut faire intervenir un autre facteur que nous 
avons souvent observé autrefois dans le bassin d'Arcachon, la migration des 
Mollusques. 

Pour ceux qui se déplacent facilement, tels que les Céphalopodes et les 
Nudibranches, on voit les espèces apparaître régulièrement à certaines 
époques, puis disparaître pour faire place à d’autres espèces. Tel est le cas, 
pour Arcachon, des deux espèces de Sepia qu'on y rencontre et pour les 
Aplysia. 

Les Mollusques testacés eux-mêmes n’v échappent pas. À certains mo- 
ments les Bulléens abondent dans les crassats du chenal de Courhey. Plus 
tard on les rencontre sur l’île aux Oiseaux. En 1888. à la fin d’avril, on ne 
trouvait dans les zostères d'Evrac aucun des Rissoidés et des Bittium qui. 
quelques semaines plus tard. pullulaient dans les mêmes crassats. 

Les exemples que nous donnions plus haut sont les deux extrêmes, car le 
plus souvent les formes ont une aire de dispersion moins restreinte que celle 
des formes délicates et beaucoun moins étendue que celle du S. commutata. 
que nous donnions comme exemple de résistance exceptionnelle. 

Quant à déterminer quelles sont exactement les causes qui peuvent 
influencer le Mollusque et le porter à se modifier dans tel ou tel sens, d’une 
manière souvent imperceptible, mais infaillible, nos connaissances sont 
encore bien trop imparfaites pour nous le permettre. 

Nous savons seulement que, parmi les facteurs qui peuvent v contribuer, 
il faut faire entrer en ligne la température, la salure des eaux, la nature du 
fond, la profondeur et sans doute aussi la pression. 

Nous parlions tout à l'heure de l’émigration périodique des Mollusques. 
IT y a sans doute-lieu aussi de s’occuper de leur émigration définitive dans 
les temps géologiques. Malheureusement nous n'avons guère de matériaux 
_ pour contrôler ce fait. soupconné depuis déjà longtemps par les malacolo- 
gistes. 

Nous en avons toutefois un exemple chez les Scalaires. Tout un groupe 
très répandu dans les terrains crétacés. celui des Claviscala. a disparu com- 
plètement, du moins en apparence. pendant la période tertiaire. Nous n’avons 
pas été peu surpris de le retrouver vivant à des profondeurs énormes. 
S. Richardi Dautzenberg et de Bourv. 

Le Talisman en a rapporté des Acores, drag. 129: 2.200-3.155 mètres, un 
jeune individu admirable de fraîcheur et qui a même dû être recueilli avec 
l'animal. Il présente absolument fous les caractères des Clariscala et ne 
constitue qu’une espèce bien délimitée. On voit admirablement sur cet exem- 
plaire le sinus de l'ouverture correspondant au canal qui suit intérieurement 
le cordon circumbasal. Ce caractère ne s’observe que chez les Clariscala. 

I est probable qu’à l’époque crétacée ces Scalaires vivaient déjà à une 
certaine profondeur et qu’elles se sont ensuite enfoncées peu à peu pour 
gagner les abysses. Si l’on n’en a pas trouvé dans les terrains tertiaires, c’est 
sans doute qu’on n’a pas encore eu occasion d'explorer les dépôts de grands 
fonds où elles vivaient. Si cette lacune pouvait être comblée sur une échelle 
assez grande pour donner chance de rencontrer des coquilles aussi rares. 
il est plus que probable qu'on découxrirait des Claviscala tertiaires. 

I y a aussi un phénomène que l’on doit étudier. C’est celui de la régression. 
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Il a pu arriver que les conditions d'existence aient eu une certaine analogie 
avec celles qui régissaient la vie des êtres à une époque bien antérieure. En 
ce cas il est admissible que les formes aient eu une analogie plus grande avec 
celles des premières périodes qu'avec les individus qui vivaient à une époque 
plus récente. Il est cependant vraisemblable que ce phénomène n’a pu se 
produire que pour des questions de détail. 

Que peut-on conclure de tout ce qui précède? C'est que les formes se sont 
modifiées plus ou moins chaque fois que les conditions d'existence ont changé 
pour elles. Si la variation des circonstances physiques et chimiques a été 
très importante, nous nous trouverons en face de périodes géologiques d’au- 
tant plus tranchées que ces modifications auront été plus radicales. 

Dans ce cas, presque toutes les espèces auront disparu et les quelques 
exemplaires qui auront résisté se seront rapidement transformés. Si, au 
contraire, les changements ont été moins importants, les individus qui auront 
résisté se trouveront en plus grand nombre et les modifications qu'ils auront 
subies seront moins profondes. On peut même supposer le cas où le plus 
sand nombre d'individus aura résisté en ne -recevant que de très légères 
varlalions. Cela à dû se produire surtout si les conditions d° existence on! 
changé d'une facon imsensible au lieu de se modifier brusquement. 


E. BouRy. 
(À suivre). 
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NOTES SPÉCIALES ET LOCALES 
Aux jeunes! Indications pratiques pour le mois de Juin. 
(Voir en outre les numéros de 1907, 1908. 1909.) 


Vu le retard de la végétation, les indications fournies pour Mai peuvent s’en- 
tendre pour Juin. 


Acer. — Chenille jaune verdâtre, à tête brune mouchetée de noir ; à écusson 
noir fendu de blanchâtre; dans feuilles tordues roulées. = Cacæcia 
Lecheana L. 

Id. Chenille d’un blanc verdâtre, à dorsale d’un brun foncé, à tête noire 
antérieurement et brune postérieurement, à écusson brun; dans feuilles 
roulées. — Chrysalide brunâtre à étuis alaires verdâtres. = Cacæcia 
rosana L. 

Achillea Millefolium. -— Chenille d'un jaune verdâtre, à dorsale et latérales plus 


sombres, à tête brune; dans pousses agglomérées. = C'uc- 
plhasia longana Hw. 
Ægopodium Podagraria. — Chenille d’ un vert clair, à longitudinales larges et blan- 
châtres, à tête marquée de “deux petits points noirs, 
à écusson noir largement fendu de blanchâtre; dans 
feuilles roulées. = l’ionea prunalris Schiff. 

Id. Puceron ovalaire, très convexe, noir mat, à antennes 
écartées à leur base, d’un brun foncé sauf les articles 
du milieu qui sont blanchâtres; ailé noir à abdomen 
vert foncé bandé transversalement de noir. = Aphis 
papaveris L. 

Alchemilla vulgaris. — Chenille d’un gris jaunâtre teinté de verdâtre, à tête jaune 
de miel bordée de brun; dans jeunes feuilles agglomérées. 
— Acalla aspersana Hb. 


Alnus glutinosa. — Chenille vert clair, à tête et pattes écailleuses noires, ainsi que 
l’écusson; entre feuilles attachées et roulées. = Acalla um- 
brana Schiff. 

Id. Chenille verte, à tête et écusson d’un brun noir: entre feuilles 
attachées et roulées. -— Chrysalide brune (1° génération). = 


Acalla ferrugana Tr. 
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Alnus glutinosa. — Chenille d’un gris verdâtre, à tête et pattes écailleuses noires, 
à écusson brun noir, à clapet anal verdâtre écussonné de 


noir; dans feuilles tordues. — C'acæcia podana Sc. 


Anchusa arvensis. — Chenille d’un blanc jaunâtre, à dorsale plus foncée, à verru- 
queux d’un noir luisant, à tête noire; dans feuilles rouil- 
lées et roulées. — Chrysalide d’un jaune de rouille. = 


Phyctænodes pustulalis Hh. 

Antennaria dioica. — Chenille d’un vert vieux bronze, à dorsale plus sombre, à tête 
d’un brun jaunâtre à écusson d’un brun noir fendu de 
blanc, à pattes écatlleuses tigrées de brun et de noir; sous 


les feuilles. — Chrysalide dans un feutrage plus dense 
que celui du dessous des feuilles normales. = Pyrausta 
ærealis Hb. 

Aquilegia vulgaris. — Puceron aptère d’un vert jaunâtre; ailé à tête et thorax 


noirs, à abdomen vert clair, mais à lohes latéraux noirs, 
ainsi que les bandes transversales, à queue plus longue 
que les cornicules; sur les pédoncules floraux et le calice. 
= = Hyalopterus flavus Kittel. 

Armeniaca vulgaris. — Chenille d’un jaune verdâtre à verruqueux plus clairs, à 
tête d’un brun jaunâtre, à écusson brun taché de noir 
latéralement, à pattes écailleuses ponctuées de noir; entre 


deux feuilles accolées. — Chrysalide brun jaune (re gé- 
nération). = Acalla variegana Schiff ù 
Id. Chenille d’un jaune grisâtre, à tête d’un jaune de miel 


bordée de brun; dans jeunes feuilles agglomérées. — 
Acalla aspersana Hp. 

Id. Puceron aptère d’un vert de gris pulvérulent, à queue verte 
beaucoup plus longue que les cornicules qui sont bruns 
à leur pointe; ailé à tête et thorax bruns, saupoudrés de 
blanc, à abdomen verdâtre rayé dorsalement de trois lon- 
gitudinales d’un vert plus net, à queue et cornicules 


comme chez l’aptère ; sous les feuilles. = Æyalopterus 
prunti Fab. 

Artemisia campestris. — Chenille d’un vert clair, à tête et écusson vert jaunâtre, 
à clapet anal vert jaunâtre bordé de soies brunes; dans 
feuilles agglomérées-roulées. — Chrysalide brun foncé. 
— Cacæcia strigana Hb. 

Arundo Phragmites. — Chenille d’un vert grisâtre à dorsales plus foncées, à tête 


noire, à écusson verdâtre taché de noir, à pattes écail- 
leuses jaunâtres; dans l’intérieur des jeunes pousses. — 
Chrysalide d’un jaune clair, mais les yeux transpa- 
raissent en brun. = Schœnobius forñcellus Thnbg. 

Id. Puceron très allongé, pulvérulent ; l’aptère vert, à trois 
raies dorsales, à queue plus large et plus longue que les 
cornicules brun foncé ; ailé vert, à cornicules minces, 
très courtes ainsi que la queue; sur les feuilles. = Aya- 
lopterus arundinis F. 

Avena sativa. — Puceron allongé, aptère, d’un vert d’herbe légèrement pulvérulent, 
à antennes moins longues que le corps. à cornicules d’un noir 
brun et deux fois plus longs que la queue ; aïlé d’un noir lui- 
sant, à abdomen vert marqué dorsalement de quatre taches 


noires, à queue très courte, noire, ainsi que les pattes. = Aphis 
avenæ Fab.-Perg. 
Id. Puceron aptère né, ovalaire, à queue longue et jaune, à corni- 


cules longs et noirs; ailé d’un brun rougeâtre, à ahdomen vert 
ponctué de noir dorsalement, à cornicules longs et noirs, à 


queue jaune, longue et courbée en sabre. — Macrosiphum ce- 
reale Kalt-Perg. 
Id. Puceron verdâtre pulvérulent, aptère, à derniers segments rou- 


geâtres, à queue et cornicules très petits; ailé noir à abdomen 
vert taché de noir latéralement, à cornicules bruns plus longs 
que la queue. = Aphis Padi L. 

Berberis vulgaris. — Chenille d’un gris verdâtre luisant, à téte noire, à écusson 
d’un brun noirâtre, plus pâle antérieurement, à pattes 
écailleuses noires, à clapet verdâtre écussonné de noir 
dans feuilles roulées. = C'aræcia podana L. 
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Berberis vulgaris. — Chenille d’un vert clair, à tête d’un brun jaunâtre, ainsi 
que l’écusson fendu de blanchâtre; dans feuilles terminales 
agglomérées et y dévorant les bourgeons. = Argyresthra 
nitidella KF. 

Jlal. Chenille noirâtre, à trois premiers segments tachés latéra- 


lement de blanc, à tête noir luisant, à écusson, pattes écail- 
leuses et clapet anal d’un gris blanchâtre; dans toile entre 
pousses attachées. — Æpithectis Mouffetella Sechiff. 

Betonica oïficinalis. — Chenille fusiforme d’un gris blanchâtre, à dorsale vert de 

gris, à latérales larges d’un blanc verdâtre; sous feuille 
pliée en deux à bords retenus par quelques fils (1"° géné- 
ration). — Pionea rubiginalis Hb. 

Betula alba. -_ Chenille d’un brun foncé, à dorsale et latérales jaunes, à tête d’un 
brun clair taché de blanc; entre feuilles accolées. = Chrysalide 
brune, d’un noir luisant antérieurement. = Salebria betulæ 
Gœze. 

Id. Chenille d’un vert olive à dorsale plus foncée, à tête brune; dans 
feuille roulée en cornet où elle se métamorphose. — Chrysalide 


à courtes brossettes transversales aux segments abdominaux. = 
Acalla logiana Sehiff. 


Id. Chenille verte à tête et écusson brun noir; dans feuiiles roulées. — 
Chrysalide brune (1"* génération). = = Acalla ferrugana Tr. 
Brassica oleracea et ses variétés. — Chenille d’un vert jaunâtre, à tête brun clair, 


à bandes longitudinales noires et blanches; dans feuilles roulées. 
— Chrysalide mordorée (1 génération). = — Pionea forficalis L. 


Id. Chenille d’un vert jaunâtre à quatre rangs de velruqueux sul- 
montés d’une soie, à écusson taché de noir; dans les jeunes 
pousses. — Chrysalide brune dans une toile mince (17e généra- 
tion). = Zvergestis extimalis Sc. 

ll Puceron aptère gris verdâtre pulvérulent, à abdomen piqueté de 


noir ; ailé à abdomen vert dont les segments sont dorsalement 
teintés de brun, à cornicules bruns, renflés au milieu et deux fois 
plus longs que la queue; sur feuilles bosselées et décolorées. = 
Aphis brassicæ L. 


Callitriche vernalis. —_ Chenille couleur d'os, à branchies latérales, à tête d’un brun 
clair; sur feuilles submergées. —— Chrysalide jaune à yeux 
bruns visibles. = Nymphula stratiotata L. 

Campanula rotundifolia. -- Chenille d’un noir mat, à tête noire, à écusson noir 


antérieurement, blanchâtre postérieurement ; mine 
d'abord les feuilles radicales dans longues galeries 
blanchâtres, puis roule en tube quelques feuilles où 
elle se nourrit en attendant l’âge adulte. — Chry- 
salide dans le rouleau (1° génération). = Rhinosia 
ferrugella Schiff. 

Id. Puceron aptère brun luisant en dessus, à queue jaune, 
à cor nicules longs et noirs; ailé d’un noir luisant, 
à dessus de l’abdomen d’un brun métallique légère- 
ment poudré de vert, à dessous d’un vert foncé mat, 
le reste comme l’aptère. = Macrosiphum Sonchi L. 

Garduus (divers). — Larve de punaise d’une couleur cendrée, à tête munie de deux 
épines en avant, à pattes blanchâtres ; donnera plus tard 
une petite punaise (environ 3 “/") entièrement grisâtre, 

sauf le dernier article des antennes qui est noir ainsi .que 
les cuisses; fréquente assiduement les capitules. = Wonan- 
thia cardui L. 

Carpinus Betulus. — Chenille d’un jaune verdâtre, à tête d’un brun jaunâtre, à 
écusson brun taché de noir latéralement, à pattes écail- 
leuses ponctuées de noir; entre deux feuilles accolées. — 
Chrysalide brun jaunâtre (1e génération). = Acalla varic- 
gana Schiff. 

Id. Puceron aptère lanugineux, ovale allongé, aplati, d’un blanc 
jaunâtre, à antennes blanchâtres annelées de brun ; ailé 
d’un jaune pâle, à pattes blanchâtres, à tarses et extré- 
mité des tibias noirs, à queue et cornicules jaunâtres. — 
Myzocallis corylr Goetze. | 

Echium vulgare. — Chenille d’un jaune paille renflée au milieu, tachée de points 

noirs, à tête et écusson noirs; dans feuilles radicales et dans 
tiges. = Cynœda dentalis Schifi. 
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Echium vulgare. — Larves grégaires, sauteuses, d’un jaune vif, dans fleur gonflée 


et à teinte plus claire que la normale. = Contarima echii 
Kieff. 

Id. Acariens microscopiques, dans fleurs virescentes et anormale- 
ment velues. — = bHriophyes echii Can. 

Id. Petite punaise fauve (32/1), à corps ovalaire, à corselet muni 


d’expansions latér ales membr aneuses, à tête et thorax noirs, 
à antennes rousses dont le dernier article est noir, à pattes 
r'ousses, à cuisses noires; sous feuilles qu'elle attaque ainsi 
qu’en témoignent les exsudations résultant de ses piqüres. — 


Monanthia Wolffi Fieb. 


Id. Petite punaise assez semblable, mais à tête et thorax grisâtres, 
à antennes et pattes rousses; mêmes mœurs. — Monanthia 
echii F. 

Id. Punaise (de 8/" environ) à corps elliptique d’un noir mat, à 


tête triangulaire et à pattes épineuses ; fréquente assidue- 
ment les inflorescences. = Microtoma carbonaria Rossi. 

Id. Puceron aptère vert à dessous de l’abdomen plus foncé; ailé 
noir à abdomen veït taché de brun; la tige dans la panicule. 
= Aphis cardur L. 

Galium verum. — Puceron noir, à abdomen d’un jaune verdâtre, finement taché 
de vert plus foncé, à bandes transversales noires sur la partie 
dorsale des trois ‘derniers anneaux; sur inflorescences déco- 
lorées et raccour cies. — Aphis bicolor. Koch. 


Id. Larves grégaires rouges dans renflement charnu et spongieux, 
glabre, des pédoncules floraux. = Perrisia galii H. Low. 

Id. Larve rougeâtre dans galle de feuilles terminales réunies en 
artichaut. = Perrisia galiicola F. Lôw. 

Id. Acariens microscopiques sur feuille à limbe plissé avec enrou- 
lement marginal. = Xriophyes galii Karp. 

Id. 1d., dans fleur gonflée, déformée, ne s’ouvrant pas, virescente et 
pubescente, surtout à l’intérieur. = £riophyes galiobius Can. 

Id. Ta tsur pédoncules floraux à croissance arrêtée et dont les 

fleurs tournent en feuilles anormales. = Phyllocoptes antho- 

bius Nal. 

Laurus nobilis. — Psyllides lanugineux, dans feuille à bords décolorés et enroulées 
par en bas; la © possède une tarière bien visible. = 7'r1024 
alacris Klor. 

Lepidium Draba. -_ Acariens microscopiques dans fleurs déformées et anormale- 

ment velues. = Xriophyes drabæ Nal. 

Papaver Rhæas. — Puceron noir mat chez l’aptère; noir brillant chez l’ailé ; à 


queue plus courte que les cornicules, à pattes en grande 
partie Jaunes; sur feuilles gaufrées-crispées s’enroulant par 
le bas. — Aphas rumicis L. 

Ranunculus repens. — Chenille noirâtre à verruqueux plus clairs, à tête brune, 
noire postérieurement, à écusson noir, plus clair en 
avant et au milieu, à clapet anal noir avec un croissant 
noir luisant; dans feuilles enroulées. = C nephasia incer- 


tana Tr. 

Id. Puceron jaune verdâtre fortement lanugineux, sur racines 
faiblement hypertrophiées. = Byrsocrypta ranunculi 
Kalt. 

Id. Puceron aptère jaune verdâtre, à queue be ’auCOUp plus 


courte que les cornicules qui sont pâles, teintés à leur 
extrémité renflée en massue; ailé d’un brun noirâtre, à 
abdomen vert et appendices noirs; sur feuille à limbe 
replié (pour s'établir plus tard sur le Pêcher). = Rhopa- 
losiphum dianthr Schrk. 


Sisymbrium Alliaria. — Puceron vert, à tête, thorax et bandes transversales du 
dos de l'abdomen noirs; l’aptère-sous feuilles crispées 
et recourbées; l’ailé aux sommités de la tige. = Macro- 
siphum alliariæ Koch. 

Id. Puceron aptère brun, luisant en dessus, mat en dessous, 


à queue jaune, à cornicules longs, noirs, courbés; ailé 
d’un noir luisant, à abdomen d’un brun luisant avec 
très légère pulvérulence verdâtre en dessus, d’un vert 
foncé mat en dessous; sur feuilles légèrement courbées. 
= Macrosiphum sonchi L. 
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Urtica dioica. — Psyllide jaunâtre, lanugineux, à antennes noires, sauf deux 
articles blanchâtres, à abdomen verdâtre marqué transversa- 
lement de bandes dorsales brunes; sur feuilles crispées. = 
Trioza urticæ L. 

Id. Puceron aptère d’un vert foncé marbré de plus clair; ailé noi- 
râtre à abdomen marbré de vert, à queue beaucoup plus 
courte que les cornicules; sur feuilles terminales à enroule- 
ment marginal. = Aplis urticæ K, 

J. G. 


Lichens de l’île d'Oléron. — M. F. Marc qui, au mois d'août 1905, a herborisé 
pendant quelques heures dans l’île d'Oléron, m'a envoyé un exemplaire de tous 
les lichens qu’il à recueillis. En voici la liste : 


Cladina sylvatica Leight (Saint-Trojan), C’. impexa f. portentosa Harmand (Saint- 
Trojan). 

Cladonia sobolifera Nyl. (St-Trojan), C. pyxidata var. chlorophæa FiIk. et f. syn- 
theta Ach. (St-Trojan), C. fimbriata var. tubæformis (Wallr.) (St-Trojan), 
C. pityrea Nyl. (St-Trojan), C. rangiformis Hffm. (St-Trojan). 

Usnea hirta Hffm., sur les Pins (St-Trojan). 

Evernia prunastri Ach., sur les Pins (St-Trojan). 

Ramalina farinacea Ach., sur les Pins (St-Trojan) ; À. calicaris Hffm. et var. 
subampliata Nyl., sur les Pins (St-Trojan). 

Peltigeria spuria DC. (St-Trojan), ?. canina Hffm. (St-Trojan). 

Xanthoria parietina Th. Fr., X. polycarpa Oliv., sur les Pins. 

Physcia obscura Nyl., sur les Pins (St-Denis) ; ?. astroidea Nyl., sur les Pins 
(St-Denis). 

Parmelia trichotera Hue, sur les Pins (St-Trojan); ?. cetrata var. soredüfera 
Wainio, sur les Pins (St- Trojan); P. caperata Ach., sur les Pins (St-Trojan); 
P. dubia Schær., sur les Pins (St- Denis): P. physodes j. farinacea (Bitter), sur 
les Pins (St-Trojan). 

Placodium medians Nyl., sur un mur (St-Denis); ?. sympageum Oliv., sur un mur 
(Saint-Denis). 

C'alophaca citrina Th. Fr., sur un mur (St-Denis) ; C. pyracea Th. Fr., sur un 
mur (St-Denis); C’. cerina Th. Fr. , sur un Peuplier (St-Denis); Blasténia jerru- 
gènea, sur les Pins (St-Denis). 

Lecanora conizæa var. strobilina Ach., sur des cônes de Pins (St-Trojan); Z. sub- 
fusca var. glabrata Ach., sur un Frêne (St-Denis), et var. allophana jf. densa 
B. de Lesd., sur un Frêne (St- Denis); L. galactina var. effigurascens NyL, sur 
un mur (St-Denis); Z. albella Ach., sur un Chêne (St-Denis); Lecania erysibe 
Th. Fr., sur un mur (St-Denis). « Epithecium légèrement violacé, thecium et 
hypothecium incolores, paraphyses très cohérentes, articulées, faiblement ca- 
pitées; spores 1 sept., longues de 10-13 sur 5-6 ». Spermaties courbes, très rare- 
ment torques en ÿ, longues de 15-17 sur 1 » (vi). Gélat. hym. I + bleu 
persistant. » 

Aspiclia ee Krb., sur un mur (St-Denis). 

Sarcogyne pruinosa Krb., sur un mur (St-Denis). 

Pertusaria globulifera Ny1., sur les Pins (St-Trajan), et sur un Frêne (St-Denis). 

Urceolaria scruposa Ach. (St- Trojan). 

Lecidea rupestris var. rufescens, sur les tuiles d’un toit (St-Denis); Z. parasema 
Ach., sur un Tamarix et sur un Pin (St-Trojan), et var. flavicans Th Er Sur 
un Pin (St-Trojan). 

Bacidia endoleuca Kick., sur les Pins (St-Denis); 8. arcentina var. effusa Stiz., 
sur les Pins (St-Denis). 

Gyalecta truncigena Arn., sur un Peuplier (St-Denis). 

Diplotomma eprpolium Arn., sur les tuiles d’un toit (St-Denis). 

Opegrapha varia Pers., sur les Pins (St-Denis); O. atra var. parallela Nyl., sur 
un Chêne (St- Trojan). 

Arthonia astroidea Ach., sur un Chêne (St-Trojan); 4. punctiformais Ach., sur un 
Pin (St-Trojan). 

Verrucaria nigrescens Pers., sur les tuiles d’un toit (St-Denis). 

Acrocordia biformis Oliv., sur un Pin (St-Denis). 

Collemodiopsis nigrescens Waïnio, sur un Peuplier (St- Denis). 

Leptogium scotinum var. sin uatum Harmand et var. # oph@æum Harmand (Saint- 
Trojan). 

M. Boury DE LESDAIN, 
Docteur en médecine et ès sciences. 
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Les Hôtes du Gui. — Les plantes les plus communes sont souvent les moins 
connues, et bien que la bibliographie du Gui soit déjà assez longue, il reste évi- 
demment beaucoup à faire pour connaître complètement ce curieux parasite. Il 
serait désirable que non seulement M. Guignon veuille bien nous donner une ste 
complète des arbres parasités par le Gui, mais encore que, grâce au concours des 
lecteurs de la l'euille, il puisse dresser une carte de sa dispersion géographique 
en France, comme l’a fait M. Laurent pour la Belgique (De l'influence du sol sur 
la dispersion du Gui et de la Cuscute en Belgique, Bulletin de l'Agriculture, 
Bruxelles, 1901). Er: 

Dans un article publié par M. E.-A. Carrière (Les Guis, Revue horticole, 1886, 
p. 271-274), J'ai relevé les arbres suivants qui ne se trouvent pas sur la liste de 
wi. Guignon : l'raxinus oxyphylla et Quercus pubescens (Odessa, Russie), Corylus 
tubulosa (Angleterre, Parc de Lord Petre). 

M. Carrière appelle aussi l’attention des botanistes sur les variations que pré- 
sente le Gui; je ne peux mieux faire que de le citer textuellement à ce sujet 
« … Si, à l'exemple de certains auteurs, nous considérons ici comme caractères 
spécifiques, le port et la végétation des plantes, la grosseur des fruits, les dimén- 
sions et les formes des feuilles, etc.…, nul doute que nous ayons, dans des échan- 
tillons extrêmement variables, les éléments propres à faire des espèces, car 1l est 
des caractères d’une importance beaucoup moindre qui, dans d’autres genres, ont 
néanmoins suffi pour établir des espèces. 

» Comme port et végétation, nous pouvons considérer comme une variété des 
plus remarquables le Gui pleureur (Fig. 74, loc. cit.), qui forme un énorme buisson 
dont les branches, toutes pendantes et très ramifères, descendent perpendiculai- 
rement jusqu'à plus de 1 mètre de longueur ». 

Aux environs de Dunkerque, le Gui est très rare : Je n’en ai Jamais vu qu'un 
seul exemplaire, sur un Pommier, à ltexpoëde. 

M. Bouzy DE LESDAIN, 
Docteur en médecine et ès sciences. 


Les mœurs du Larinus vittatus F. (Coléopt. Gurculinides). — Dans son intéres- 
sante note sur le Larinus leuzeæ Fabre, mon maître et ami, M. Etienne Rabaud, 
suppose qu’un certain nombre de Larinus : leuzeæ, vittatus, flavescens, ete., qui 
sont adultes en août, passent tout l’hiver immobiles dans le capitule où ils se sont 
développés. J’ai vérifié l’exactitude de ce fait en ce qui concerne le ZLarinus vit- 
tatus F., qui vit aux dépens de Carlina corymbosa à Montpellier comme dans 
l’Aveyron. Je l’ai récolté abondamment en janvier et février en ouvrant les capi- 
tules de cette carduacée et j’ai pu les conserver dans des tubes parfaitement vivants 
jusqu’à présent. L'époque de sortie du Larinus vittatus ne semble cependant pas 
coincider avec la date de floraison de la carline maïs doit être déterminée par la 
température: Jusqu'au milieu d’avril je n’avais encore observé aucun ZLarinus hors 
de sa loge natale et ce n’est qu'après les deux jours de chaleur anormale (+ 27°) 
du 21 et 22 avril que quelques individus furent trouvés à l’extérieur sur les carlines 
desséchées qui avaient passé l’hiver. Aucune C'arlina corymbosa de l’année n'avait 
encore paru, et ce n’est guère qu'en Juin ou juillet que cette plante est en état 
de recevoir la ponte du charançon. Que devient celui-e1 jusqu’à cette date, c’est ce 
qu'il est difficile de préciser; mais si les larves ne peuvent s’insinuer par le sommet 
du capitule, il n’en est peut-être pas ainsi de l’adulte qui ne sortirait qu'aux 
heures les plus chaudes pour s’abriter la nuit dans la loge qu’il a quittée. Cepen- 
dant, le même problème se pose pour les Larinus qui se développent dans des car- 
duacées dont les fleurs se détruisent en hiver. Fabre à vu que le Zarinus maculosus 
de l’£chinops ritro abandonne sa loge en septembre, et en donne, d’ailleurs, une 
explication finaliste basée sur la prévoyance du charançon. Il serait plus intéres- 
sant de rechercher ce que devient l’adulte dans la longue période qui s'étend de 
septembre à fin juin. Beaucoup de Coléoptères hivernent à l’état parfait et il est 
généralement facile de les rencontrer sous les écorces ou sous les mousses. Je ne 
sache pas qu’on ait jamais trouvé aucun ZLarinus dans ces conditions. 

Un fait curieux est la spécificité du parasitisme de Larinus vittatus. Aux envi- 
rons de Montpellier, on trouve deux carlines mélangées dans les mêmes localités : 
C'..corymbosa L. et C. lanata L. Ayant récolté cet hiver une quantité considérable 
de ces plantes, j'ouvris plusieurs centaines de capitules sans y trouver un seul 
charançon. Je m’aperçus enfin que je m'étais adressé inconsciemment à la seule 
Carlina lanata, dont les capitules plus grands me paraissaient plus propres à 
héberger l’insecte. Les corymbosa me donnèrent au contraire un assez grand 
nombre de Zarinus. Cependant heaucoup de loges étaient vides, ayant probable- 
ment contenu des parasites sortis en automne aussitôt après leur éclosion. 


Montpellier, F. Prcarp. 
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Au jour le jour : 


Haœmonia ruppiæ Germ. — J'ai trouvé ce rare coléoptère dans le canal des 
fortifications de Dunkerque, dans une toufte de Ruppia maritima. Malgré plu- 
sieurs heures de recherches, je n’ai pu recueillir qu’un seul exemplaire de ce 
curieux insecte, qui est, je crois, nouveau pour le département du Nord. — M. La- 
meere (Manuel de la Faune de Belgique, t. II, p. 427) l’indique comme R.R. dans 
les mares d’eau saumâtre, sur Auppia maritima. 


Dunkerque. Bouzy DE LESDAIN, 
Docteur en médecine et ès sciences. 


Accouplement des Tabanides (Diptères). — L'article du D' Villeneuve sur 
l’accouplement chez les T'abanus, m'a rappelé mes excursions de montagnes. J’ai 
souvent remarqué le même fait sur les sommets du Jura. En 1908, notamment, je 
me trouvais au sommet du Reculet pendant le mois d'août. Vers “trois heures du 
matin, une quantité prodigieuse de Taons vint voler au-dessus de: nos têtes. Ils 
nous importunaient de leurs bourdonnements jusqu’au lever du soleil, après quoi 
ils disparurent. 


Belley (Aïn). O. RICHARD. 


Ponte des Lépidoptères. — Le D' Salis (de Royan) serait infiniment reconnais- 
sant à ses collègues lépidoptéristes qui pourraient lui fournir quelques indications 


sur un moyen pratique de provoquer la ponte de la généralité des Lépidoptères 
diurnes. 


eee 


BULLETIN BIBLIOGRAPHIQUE 


G.-A. BouULENGER, membre de la Société royale de Londres, vice-président de la 
Société zoologique de Londres. Les Batraciens et principalement ceux d'Europe. 
Un volume in-18 jésus, cartonné toile, de 320 pages, avec 55 figures dans le texte, 
5 fr. (Zncyclopédre scientifique, O. Doix et fils, éditeurs, 8, place de l’Odéon, 
Paris). 


Cet ouvrage, du savant herpétologiste du British Museum, est unique en son 
genre. Il a été conçu pour être le manuel indispensable, non seulement du z0olo- 
œiste qui ne traite la question qu'au point de vue général, mais encore du spécia- 
liste qui s'intéresse plus particulièrement aux Batraciens. Si, en effet, ce manuel 
est concis, la bibliographie qui y est jointe permettra à ceux qui en feront usage 
de se renseigner d’une façon plus complète sur l’état actuel de la Science, en ce 
qui concerne l’organisation, le développement et les mœurs d’un groupe au sujet 
duquel nos connaissances ont fait de grands progrès dans ces dernières années. 

L'ouvrage comprend d’abord ure partie générale dans laquelle l’auteur consi- 
dère l’organisation des Batraciens, leurs mœurs, les évolutions et les distributions 
dans les temps géologiques, les distributions géographiques actuelles. Il donne 
ensuite un ensemble de la classification, puis, passant à l’étude systématique, 1l 
se consacre exclusivement alors à la faune européenne; mais là, des tableaux synop- 
tiques permettent de déterminer les genres et les espèces non seulement chez les 
larves et chez les adultes, mais encore en s'adressant aux caractères anatomiques 
en même temps qu'aux caractères morphologiques ; enfin une étude biologique, 
particulièrement vivante de chaque espèce, fait de cet ouvrage un livre de lecture 
attachante autant qu’essentiellement instructive. 


Le Directeur Gérant, 
A. DOLLFUS. 


Imp. Oberthür, Rennes—Paris (864-10) 
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F1G. 1, ?, 3. — Balanus dolosus Darwin, vue de profil. — Test. 

FIG. 4, 5, 6. — Les mêmes, vue de face. — Test. 

F1G. 7, 8. — Balanus Dollfusi Alessandri, scutum, vu en dessus. 

FIG. 9, 10. — Le même, vu en dessous. 

F1G. 11. — Cas de mimétisme: Balanus sur un Dendrophyilia, vue en profil. 


F1G. 12. — Id., vue en dessus. 
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LES FORMES DIVERSES DE LA VIE 
DANS LES FALUNS DE LA TOURAINE 


(Huitième suite) 
CIRRHIPÉDES FOSSILES DES FALUNS 


Depuis que nous avons publié les notes de M. G. de Alessandri sur les 
Balanus des Faluns, en septembre 1908, quelques trouvailles nouvelles sont 
venues allonger cette liste un peu courte. 


M. de Alessandri (1) signalait comme existant dans les Faluns de Touraine : 


1° Balanus lintinnabulum Linné, extrêmement abondant et commun, se ren- 
contrant dans toutes les Falunières (Fig. 1, 2, 3). 

2° Balanus perjoratus Bruguière, peu abondant (Fig. 5, 6). 

3° Balanus spongicola Brown, un seul exemplaire (Fig. 7, 8). 

4° Balanus crenalus Bruguière, un seul exemplaire (Fig. 9). 


Nous signalions aussi des Scula de Balanus Concavus Brown (Fig. 
un exemplaire de Balanus tulipijormis Ellis (Fig. 10, 11, douteux). 
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Nous avons rencontré dernièrement : 


1° Balanus Dolljusi de Alessandri, Scuta, à Mirebeau. 
2° Balanus dolosus Darwin, trois exemplaires du test bien conservés. 
3° Balanus crenatus ? sur Dendrophyllia, un cas de mimétisme intéressant. 
Nous publions ces quelques pièces, examinées et déterminées par M. le 
professeur G. de Alessandri, que nous remercions ici de sa complaisance. 
C'® P. LECOINTRE. 


(1) G. de Alessandri. Cirrhipèdes fossiles des Faluns de Touraine, Collection de la com- 
tesse P. Lecointre, Feuille des Jeunes Naturalistes, 1er septembre 190$, 2? planches. 
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I. —— BALANUS DOLOSUS Darwin (1). 


N° 42. — « Riadii, with their upper margins oblique and smooth; sutural 
edges smooth; basis permeated by large spores; Tergum with the spur not 
very short, broad as one third.of the valve. 

Fossil in Red and Mammaliferous Crag England. — Mammaliferous Crag. 
Postwick, Norwich. » 

« Rayons, avec les bords supérieurs obliques et unis; bords Suluraux unis; 
base perforée par de grands pores: Tergum, avec son éperon pas très cour! 
et large comme un tiers de la valve. 

Gisements : Crag d'Angleterre, Crag à Mammifères de Postwick, Norwich. » 


« Cette espèce ressemble de si près à Balanus bisulcalus extérieurement 
et dans les caractères des parois, rayons et base qu'il est inutile de les 
décrire. Le caractère spécifique de B. dolosus réside dans les valves oper- 
culaires qui présentent des distinctions bien définies. B. dolosus, comme 
B. bisulcatus, est extrèmement variable. » : 

« Les côtes (ribs), dans la surface intérieure des parois, sont très proémi- 
nentes. Les bords supérieurs des rayons (radii) sont plus obliques que dans 
B. bisulcalus. Les arètes (edges) suturales des rayons sont marquées par des 
stries très fines. Les arêtes suturales des ailettes (alae) sont généralement 
crénelées. La base est un peu en forme de coupe et très poreuse : la surface 
est couverte de sillons (ridges) rayonnants. L'orifice du test (shell) est grand 
et allongé dans les jeunes spécimens. Les scula n'offrent pas de trace des 
quelques sillons (furrows) longitudinaux si remarquables dans B. bisulcatus, 
et qui dans cette espèce descendent du sommet. La valve n'est pas si étroite 
que dans B. bisulcalus; le sillon articulaire (furrow) n’est pas si large, le 
sommet (ridge) articulaire est très proéminent et coupé nettement à sa base. 
Le Tergum diffère plus dans les deux espèces ; l’éperon n’est pas large ; 
mesuré dans sa partie supérieure il n’a qu'un tiers de la largeur de la valve, 
et il est beaucoup plus long et descend au-dessous de l'angle basi-scutal de 
plus de la moitié de sa largeur... » 

« Il n'est pas aisé de discerner par les caractères extérieurs les variétés 
rugueuses de cette espèce d'avec B. crenalus. En réalité, la seule différence 
est que les sillons (furrows) recevant les bords des rayons (edges of the radii) 
montrent dans B. crenalus une légère impression du seplum, impression qui 
est absente dans B. dolosus. » 


Cette espèce intéressante n'avait été signalée jusqu'à présent ni en Tou- 
raine, ni en Anjou, ni en Blésois. Nous l’avons rencontrée à Mirebeau (Vienne), 
où se trouve un gisement de Faluns malheureusement très restreint. 


I. — BALANUS DOLLFUSI G. DE ALESSANDRI (2). 


« On trouve dans les collections Dollfus, Cossmann, dans celle de la ville 
de Nantes de nombreux $scula de grande dimension et d'une bonne conser- 
valion appartenant au genre Balanus, et qui furent recueillis en même temps 
que beaucoup de morceaux de test cassé. » 

« Les scuta ont une forme quelque peu irrégulière et la surface extérieure 
infléchie dans le sens de la longueur, suivant une ligne qui se poursuit du 


(1) Ch. Darwin. À Monograph on the Sub Class Cirripedia, London, Ray Society, 1854, t. I, 
p. 895, pl. VIII, fig. 7 (Extrait et traduction libre). 

(2) Prof. G. de Alessandri. Osservazioni sopra alcuni cirripedi fossile della Francia, Milano, 
1907, p. 27, pl. I, fig. 19, 20, 21 (Extrait et traduction libre). 
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sommet jusqu'à la moitié du rebord de la base. Les lignes de croissance sont 


représentées par des lamelles un peu irrégulières et parallèles au rebord de 
la base; ces lamelles sont crénelées dans le sens longitudinal, mais les lignes 
ne passent pas de l’une à l’autre. Le bord basal est très irrégulier et forme 
un pli à angle obtus au point de rencontre avec la ligne médiane longitudinale. 
Intérieurement, la crête articulaire est longue, droite: le ressaut du muscle 
adducteur, très proche de la crête, est long et sinueux. La cavité du muscle 
adducteur est large, peu accentuée; celle du muscle latéral dépresseur est 
large et profonde. » 

« En même temps que ces pièces operculaires on trouve des pièces de 
murailles, disjointes, qu'on peut attribuer à la même espèce ; elles sont 
minces, sillonnées dans le sens de leur longueur de petites côtes blanches, 
arrondies, irrégulières, équidistantes et répandues sur toute la superficie. 
Ces lignes sont entrecoupées de lamelles de croissance, lesquelles, dans 
quelques exemplaires, rendent la surface crénelée comme les ailettes des 
PÉCIEN: 0 

« Les rayons sont larges, le bord supérieur presque parallèle à la base, 
les bords latéraux sont crénelés. À l’intérieur la gaîne est lisse, les compar- 
timents présentent dans leur partie inférieure quelques petites côtes. Dans 
quelques exemplaires on aperçoit les pores. » 

« Les pièces de muraille que nous venons de décrire ont beaucoup d’affi- 
nité avec B. linlinnabulum; elles en diffèrent cependant par beaucoup de 
points. Peut-être, quand on aura de nombreux exemplaires complets, cette 
espèce sera-{-elle classée comme une variété du très polymorphe B. tintinna- 
buluim, mais ce serait une variété très éloignée de l'espèce. La forme du 
scultum présente de grandes affinités avec B. psiltacus Molina, espèce vivant 
sur les côtes méridionales de l'Amérique du Sud, et avec B. nigrescens 
Lamarck. » 

« Aucun reste de tergum n'a été trouvé jusqu'à présent. » 

« Gisements : Pigeon-Blanc, Loire-Inférieure ; Saint-Georges-de-Bohon, 
Manche; Picauville, Manche; Caillaud, Vendée. » 


Cet intéressant Balanus n'ayant été figuré que dans une brochure en 
italien, nous le reproduisons. Nous l'avons trouvé, comme B. dolosus, à 
Mirebeau. Nous n'avons rencontré que le sculum, nous n'avons ni tergum 
ni test. 


IT. —— UN SINGULIER CAS DE MIMÉTISME 


Nous avons trouvé dernièrement, à Manthelan (Indre-et-Loire), le petit 
échantillon que nous figurons (Fig. 11 et 12). C’est un cas de mimétisme 
assez amusant. Le Balanus, très petit, probablement B. crenatus Brug., s’est 
planté sur un Dendrophyllia et, épousant la couleur (il est presque blanc) et 
les stries de son support, il a cherché à échapper ainsi aux yeux de ses 
ennemis. 

Nous pensons intéresser les personnes qui suivent nos études en repro- 
duisant à ce propos quelques lignes publiées par M. G. de Alessandri sur le 
mimétisme des Balanus (1). 


« La forme, la structure, l’ornementation et la coloration du test de 
Balanus (Girrhipèdes operculés) sont modifiés par une action dont l'impor- 
tance a été toujours négligée : cette action est le mimétisme. » 


(1) Prof. G. de Alessandri. Observations sur les Cirrhipèdes fossiles de la France, Feuille 
des Jeunes Naturalistes, 4e série, 37% année, n° 441, Juillet 1907 (Adaptation) 
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« Le mimétisme peut être défini : le phénomène par lequel certains ani- 
maux cherchent à reproduire à leur profit la forme, la structure, l’'ornemen- 
tation et la coloration d’autres animaux, de végétaux et aussi d'objets 
divers. » 

« Dans les Balanus le mimétisme est très fréquent, si bien qu'on peut 
admettre que plusieurs espèces sont toujours mimétiques avec leur support. 
La surface externe du Balanus deviendra cannelée, sillonnée, côtelée ou même 
ME lÉE 20) 

« …. Ce phénomène du mimétisme, si important, et qui à une action si 
orande sur la constitution du test des Cirrhipèdes, mérite toute l'observation 
des naturalistes, car il intéresse la biologie, par les modifications des appa- 
reils cuticulaires, et bien plus encore la systématique par les variations des 
caractères du test. Toutes ces modifications ou changements font que les 
caractères de la forme et de l’ornementation de la muraille ne peuvent pas 
être considérés comme constants, comme fixes, et dans le genre Balanus et 
genres voisins : Tetraclila, Coronula et Verruca, il ne faut pas établir les 
espèces sur la forme et l’ornementation des murailles du test, mais sur celles 
des plaques operculaires, scutum et lergum. » 

Les observations de M. G. de Alessandri sur le mimétisme des Balanus 
sont extrêmement importantes, car elles expliquent cette diversité infinie de 
forme et de coloration que nous rencontrons dans les Balanus des Faluns 
suivant qu'ils ont pour support un Cardium, un Pecten, un morceau de 
roche, etc. 


Grillemont. H.-D. Ce P. LECOINTRE. 


QUELQUES OBSERVATIONS SUR LES MOLLUSQUES DU GROUPE DES SCALIDÆ 
Précédées de considérations sur l’espèce philosophique et sur l’espèce pratique 


(Fin) 


Il n'est peut-être pas téméraire d'admettre que plus nous avançons dans la 
série des âges, moins les changements survenus sur notre globe sont devenus 
violents. Il en résulterait que les espèces les plus robustes ont pu survivre 
et passer d’une période dans une autre sans presque se modifier. C’est sans 
doute ce qui s’est produit pour le pliocène et la période actuelle. Beaucoup 
de formes sont distinctes, mais quelques-unes semblent être restées presque 
identiques. 

Au contraire, plus nous retournons en arrière, plus nous trouvons de limites 
tranchées. C'est ainsi que depuis longtemps nous avons observé que les 
différences qui existent entre les divers niveaux de l’éocène : Thanélien, 
Sparnacien, Cuisien, Lultélien el Eocène supérieur, étaient au moins aussi 
marquées que celles que nous montrent le miocène et le pliocène. 

Tandis que beaucoup de formes sont communes aux différents niveaux de 
celle dernière période, aucune, pensons-nous, ne passe du Thanétien dans 
le Sparnacien, de celui-ci dans le Cuisien et ainsi de suite. 

Le fait est si vrai que lorsque nous eûmes {erminé notre étude sur les Pleu- 
rolomes de l’éocène du bassin de Paris, il nous vint à l’idée, et alors seule- 


DE BourY.-—Observalt. sur les Mollusques du groupe des Scalidæ. 141 


ment, de voir combien, parmi les espèces que nous avions cru devoir séparer, 
il y en avait de communes à plusieurs niveaux. Quel ne fut pas notre étonne- 
ment d'arriver au bout de notre manuscrit sans en avoir trouvé aucune. Ce 
fait nous avait profondément frappé. Depuis nous avons eu l’occasion, sans 
toutefois en publier le résultat, d'étudier un certain nombre de groupes des 
mêmes terrains : Cancellaria, Ancillaria, Actæon, Triforis, etc. Le résultat 
a toujours été le même ! 

Ces observations nous amènent naturellement à faire une constatation 
aussi piquante qu'inattendue, celle de mettre d'accord dans une large mesure 
deux hommes de génie qui eussent cependant été des adversaires irréduc- 
übles : Lamarck et d’Orbignv. 

Alcide d'Orbigny, dont nous avons toujours été un admirateur, prétendait, 
à un moment du moins, que les espèces ne passaient pas d’un étage dans un 
autre. Peut-être allait-il un peu loin ! Cependant, ce que nous venons de voir 
confirme singulièrement cette théorie. En tout cas, il se rapprochait d'autant 
plus de la vérité que nous nous éloignons davantage de l’époque actuelle. 

Seulement, si d'Orbigny avait constaté un fait que Lamarck avait expliqué, 
il n’en avait peut-être pas saisi toute l'application. Sans doute, les êtres 
suivent les lois de l’évolution, mais dans cette évolution n'y a-til pas des 
périodes de repos ef d'activité relatives qui correspondent à celles des cir- 
constances qui régissaient cette évolution ! La définition de l'espèce philo- 
sophique donnée au début de ce travail peut donc fort bien s'adapter aux 
doctrines de Lamarck et à celles de d’Orbignv, doctrines qui, au lieu de se 
combattre, ne faisaient en réalité que se compléter d’une façon admirable. 

Mais, encore une fois, l’évolution des êtres peut, dans sa forme, varier à 
l'infini des uns aux autres. Outre la plus ou moins grande résistance des 
espèces, il v a un facteur extrêmement important qu'il est absolument indis- 
pensable d'étudier : c’est la plus ou moins grande facilité de déplacement. 
L'évolution des mollusques qui se meuvent difficilement doit être très lente 
et très compliquée. Elle a été, par contre, d'autant plus rapide que les êtres 
pouvaient plus facilement se transporter d’un point dans un autre. C’est ce 
que M. Boule, le savant professeur de paléontologie du Muséum, faisait 
ressortir avec sa clarté habituelle dans son cours de l'an dernier. Il nous 
montrait combien l’évolution des oiseaux avait été plus rapide et était plus 
avancée que celle des mammifères. Dès lors, que doit-on dire des mollusques, 
qui occupent dans l'échelle des êtres un degré bien moins élevé, surtout en 
ce qui concerne la locomotion ! 


L'espèce au point de vue pratique. 


Nous ne nous étendrons pas aussi longuement sur ce sujet, du reste fort 
difficile. Nous avons dit qu'examinée sous cet aspect l'espèce était constituée 
par une filiation d'individus présentant un ensemble constant de caractères. 
Là est toute la difficulté, car il est fort difficile de s'entendre sur ce qu'est cet 
ensemble de caractères et de bien les interpréter. Question d'œil dira-t-on ! 
Oui, sans doute, mais ne pourra-f-on un jour expliquer ce que l’œil nous fait 
voir ? Nous montrerons plus loin que l’on peut dès maintenant le faire pour 
un certain nombre de sous-genres. Qui prouve qu’un jour on n’arrivera pas 
à trouver des caractères plus précis pour la distinction des espèces ? En tout 
cas il ne semble pas du tout que l’on puisse déterminer le nombre de carac- 
tères qui peuvent servir à distinguer les espèces. Certains auteurs ont cru 
pouvoir le faire, en restreignant même considérablement le nombre de ces 
caractères et en leur donnant en quelque sorte une valeur mathématique. 
Nous doutons fort que les résultats ainsi obtenus aient été d’une grande utilité 
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pour la science ! La même espèce peut renfermer des coquilles allongées et 
d’autres trapues. On en voit un exemple frappant dans les figurations que 
nous avons données du Crisposcala Aizyensis Desh. (1886, Mon. Crisposcala, 
pl. V, fig. 6 à 19). Cette espèce eût été le tombeau des mensurateurs acharnés! 
Il est fort probable que cet ensemble de caractères varie d’un groupe à l’autre 
et peut-être même d'espèce à espèce. C’est une étude extrêmement difficile 
à faire, mais n'est-ce pas une raison de plus pour la poursuivre avec autant 
de patience que de persévérance. Quel est le naturaliste qui ignore la jouis- 
sance que l’on éprouve à trancher une difficulté qui vous tenait en échec . 
depuis peut-être plus de dix et même vingt ans. Et après cela paraît si simple! 

Pour ce qui concerne ce que nous appelons le sous- genre, auquel nous 
n ‘attachons guère de valeur hiérarchique, nous estimons qu'on à trop négligé 
jusqu'iei la structure du test et surtout l’ornementation microscopique, pour 
les groupes où elle existe. Chez les Scalidæ tout au moins, elle a une impor- 
tance capitale. Chez tel groupe, les Crisposcala par exemple, les côtes sont 
ornées d'un réseau microscopique en forme de losanges tout à fait remar- 
quable et spécial à ce groupe. Si l’on v joint les cordons transverses, la forme 
des côtes réfléchies, anguleuses ou épineuses à leur partie supérieure, celle 
de la fente ombilicale accompagnée d’un bourrelet en torsade, l'embryon 
mamillé, etc., on a bien là un ensemble de caractères que l’on observe chez 
tous les Crisposcala et chez ce sous-genre seul. 

Cela est si vrai que dans plusieurs cas il nous a été permis de vérifier 
l'existence de caractères dont on n'avait pu a priori constater la présence. 
En 1886 on ne connaissait que l'adulte du $S. spirata Galeotti, que nous avions 
placé sans hésitation parmi les Crisposcala. Chez l'adulte, la soudure des 
côtes est telle qu'on ne peut plus reconnaître le réseau qui les recouvre et 
les cordons intercostaux. 

Nous avons pu observer tout récemment de très jeunes individus, dont les 
côtes ne sont pas encore soudées. Tous les caractères cités plus haut y sont 
parfaitement visibles. Une autre fois, en 1888, un officier de marine, 
M. Heurtel, nous montrait une magnifique Scalaire recueillie en Australie. 
Notre première impression fut qu'il s'agissait d’un Crisposcala. Nous vou- 
lâmes faire une expérience. M. Heurtel voulut bien vérifier l'existence des 
caractères des Crisposcala que nous lui indiquions. Is y étaient tous ! I n’y 
a donc point là une simple question d'œil ou d'imagination ! Seulement, dans 
le plus grand nombre de cas, nous ne savons pes encore et nous en sommes 
réduits à étudier et à tâtonner. 

D’autres groupes sont pourvus de sortes d’ see sur Le lames, ou, si l’on 
préfère, de feuillets simulant des écailles : Circuloscala. D'autres Scalidæ 
présentent des ponctuations. Ce système d’ornementation existe chez d'assez 
nombreux sous-genres : Clathroscala, Punctiscala, Pliciscala, Nodiscala, 
Dentiscala, ete., mais il est probable que leur disposition n’est pas la même 
chez tous. Il y a là un côté sur lequel il semble extrêmement intéressant 
d'attirer l'attention. 

S'il en est ainsi des sous-genres, rien ne prouve qu'il n’en soit pas de même 
des espèces et qu’un jour on ne découvre certains caractères aptes à les dis- 
inguer. 

Peut- être la théorie que nous exposons est-elle fausse ! L'avenir le dira. 
En tout cas elle aura eu un bon côté. Celui de stimuler les recherches dans 
un sens auquel on ne s’est peut-être pas assez arrêté jusqu'ici. 

Les matériaux d'étude que nous possédons sont généralement très incom- 
plets et disséminés un peu partout, sans une orientation véritable. 

Nous avons offert notre bonne volonté au Laboratoire de Malacologie du 
Muséum pour faire un essai en y réunissant une collection de Scalaires 
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vivantes et fossiles aussi complète que possible. C’est le mode de groupement 


‘qui paraît le plus favorable à l'étude de l'évolution. Il n'a, en général, été 


que peu adopté jusqu'ici, sans doute à cause de la difficulté de la tâche. 

Nos efforts ont obtenu un résultat beaucoup plus important que celui que 
nous avions d'abord espéré. L'idée a été comprise du monde savant qui à 
tenu à apporter à cette œuvre scientifique le concours indispensable et 
presque inespéré qui à été la récompense de nos efforts. 

Qu'il suffise de dire qu'au début la collection du Muséum ne comptait guère 
que trois ou quatre cents cartons de Scalidæ et qu'aujourd'hui, après dix 
mois seulement d'efforts soutenus, elle approche de douze cents cartons. 

Quand on pense qu'il s’agit de coquilles aussi rares que les Scalaires, on 
voit quel chemin à été parcouru et quels précieux concours ont été apportés 
de toutes parts. 

Mais c'est surtout quand on étudie cette collection, destinée à devenir un 
Jour unique au monde, que lon se rend compte des résultats scientifiques 
oblenus. Certains faits concernant l'évolution commencent à se dégager el 
il faut espérer qu'un jour, lorsque les matériaux se seront accumulés, cette 
collection pourra rendre quelques services. 

Nous souhaitons que le monde scientifique s’y intéresse de plus en plus et 
surtout qu'il apporte un concours chaque jour plus efficace el indispensable 
pour le succès définitif. 

E. DE BOURY. 


GISEMENT PLÉISTOCÈNE 


De Mammouth et de Mollusques terrestres et d’eau douce du Perreux 


Au Nord de l’Avenue de Brvy-sur-Marne, sur la commune du Perreux, à 
mi-chemin entre Nogent-sur-Marne et Bry-sur-Marne, à la cote environ + #1 
ou + 42, soit à peu près à huit mètres au-dessus du niveau de la Marne, 
existait, il V à quinze ans, une sablière exploitée par M. Pattier. 

Cette sablière, peu large, mais dont la longueur perpendiculaire à la route 
pouvait atteindre cent mètres, offrait, sur le côté Nord, qui était un des fronts 
d'attaque, une coupe (Fig. 1) assez intéressante, parce qu'elle offrait, au 
milleu d'environ neuf mètres d'épaisseur de gravier sur niveau d'eau, un 
biseau atteignant un mètre cinquante d'épaisseur d’une argile jaune, grasse, 
qui contenait une petite faune de coquilles de Mollusques terrestres et flu- 
vialiles. 

Le côté Sud de la carrière, exploité plus tard, offrait une coupe peu diffé- 
rente de celle du côté Nord, mais l'épaisseur du dépôt de gravier était 
moindre, 6*50 à 7 mètres, sous la terre végétale. 

Je donne le détail de ces deux coupes en commençant par la base sur 
niveau d'eau. 


COUCHE I (Fig. 1). — Du côté nord, 1 mètre à 1"80 de gravier et gros 
galets souvent cimentés, au-dessus du niveau d’eau, sous lequel, sans être 
fouillée, la couche se continue en épaisseur inconnue. Ce gravier a fourni 

Elephas primigenius Blum. — Une deuxième molaire inférieure gauche, 
qui gisait à 0°50 au-dessus du niveau d’eau. 
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F1G. 1. — Coupe de la face Nord de la carrière Pattier, au Perreux (Seine). 
I. — Gravier et gros galets. En X, Elephas primigenius Blum. 
II. — Sable grossier quelquefois cimenté en calcin (terme des carriers). 
III. — Gravier et gros galets. En X, dent de mammouth. 
IV. — Argile jaune à coquilles de mollusques terrestres ef d’eau douce. 
V. — Argile analogue à IV, devient sableuse vers le haut. Débris des mêmes espèces 
de mollusque que dans IV. 
VI. — Sable un peu argileux à la base et même un peu caillouteux vers le haut. 
VII. — Petit gravier avec galets souvent anguleux. 
VIII. — Humus sableux, caillouteux, rougeûtre. 


Rhinoceros sp. — Un fragment de croissant de molaire inférieure de Jeune 
bête, dont l’espèce est impossible à déterminer. Ce fragment a été recueilli 
à 0#30 au-dessus du niveau d’eau. 

Equus caballus Linné. — Une deuxième prémolaire supérieure gauche et 
un fragment de l'articulation inférieure du tibia droit. Ces deux pièces 
gisaient aussi à 030 au-dessus du niveau d'eau. : 

Dans la coupe du côté Sud de la sablière, la même couche se présente sur 
1 mètre seulement d'épaisseur au-dessus du niveau d’eau, mais elle est 
creusée en dessous d'environ 0"50 et a fourni aussi : 

Elephas primigenius Blum. — Une deuxième molaire inférieure gauche, 
. qui à été retirée d’au-dessous du niveau d’eau. Une deuxième molaire supé- 
rieure gauche (Fig. 2) qui gisait à 0"80 au-dessus du niveau d’eau. 
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F1G. 2. — Elephas primigenius Blum. — Deuxième molaire supérieure gauche a été recueillie 


dans la couche I, à O0m80 au-dessus du niveau d’eau, demi-grandeur (Coll. de 
l'Ecole des Mines). 


COUCHE IT. — Côté Nord, environ 1 mètre de sable à gros grains, quelque- 
fois un peu argileux. Cette même couche de sable est, dans la coupe du côté 
Sud, réduite à 0"20, et le sable y est presque entièrement cimenté, en ce que 
les carriers appellent du « calcin ». 

CoucuE IT. — C'est un dépôt de gravier et de gros galets qui atteint une 
épaisseur de 0%75, dans la coupe Nord, et 1 mètre dans celle du Sud. Cette 
couche a fourni quelques lames d’une molaire inférieure de l’Elephas primi- 
genius Blum. 
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CoucHE IV. — C'est, du côté nord seulement, un biseau d'argile jaune très 
grasse, qui contenait, ainsi que la couche qu'elle supporte, la petite faune 
malacologique suivante, dont je donne lhabitat d'après Moquin-Tandon : 


Bithinia tentaculata Linné. — Eaux douces tranquilles, bassins, fossés, 
l'UISSEAUX. 

Valvata piscinalis Müller. — Bassins, marais, eaux stagnantes. 

Helir hispida Linné. — Jardins, bois, le long des ruisseaux, aime les 


endroits humides. 

Helix glabella Draparnaud. — Vit sur les pierres et les feuilles desséchées. 
Le Midi, depuis les environs de Lyon. 

Helix arbustorum Linné. — Vit sur les tiges sèches des plantes aquatiques, 
le long des petits ruisseaux, autour des sources, particulièrement le Nord, 
le Centre et l'Est de la France. Quelques variétés dans la Provence, les Alpes 
(Moquin-Tandon). L'Ecole des Mines possède des échantillons des Pyrénées- 
Orientales, d'Espagne, du Danemark et une variété extrêmement plate de la 
France méridionale. 

Helix sylvalica Draparnaud vit dans les haies et les bois du Centre et du 
Midi de la France. 

Limnæa auricularia Linné. — Vit dans les bassins, les canaux, les mares, 
surtout dans les régions calcaires. 

Limnæa limosa Linné. — Vit dans les sources, les rivières, fossés, mares. 


Pisidium amnicum Müller. — Vit dans les rivières, ruisseaux, fossés, 
mares. 
COUCHE V. — Côté Nord seulement. Biseau d'argile analogue à IV, mais 


devenant de plus en plus sableuse, renferme aussi quelques débris de 
coquilles brisées, permettant cependant de reconnaître les mêmes espèces 
que celles de la couche précédente. 

COUCHE VI. — Côté Nord, environ 2 mètres de sable un peu argileux à la 
base, devient un peu caillouteux vers le haut de la couche. Dans la coupe 
Sud, c’est toujours un sable assez fin épais de 1"50. 

COUCHE VIT. — Couche irrégulière de petit gravier avec galets souvent 
anguleux, atteignant de 1 mètre à 150 dans la coupe Nord et 2 mètres dans 
la coupe Sud. 

Sur le côté Sud, la coupe présente, entre la couche VIT et la terre végétale, 
un petit biseau d’ergeron un peu plus gras que celui des environs de Villejuif. 

VIII. — Humus. — Des deux côtés 0"30 à 060 de terre végétale sableuse, 
caillouteuse, rougeâtre. 


Résumé. 


Au Perreux, dans la carrière Pattier, située non loin des bords de la Marne, 
à 9 kilomètres environ Ouest-Ouest-Sud du gisement à Elephas antiquus de 
Chelles, les couches de fond des alluvions pleistocènes, d’une première {er- 
rasse, élevée d'environ 8 mètres au-dessus de la rivière, m'ont fourni, en 
peu de temps et sur un espace de terrain relativement restreint, environ 
100 mètres sur 20 mètres, quatre débris bien caractérisés de mammouth, 
savoir : deux molaires entières, un fragment considérable d’une autre dent 
presque entière, enfin un dernier fragment représenté par cinq lames. 


A" LAVITEE; 


NOTA. — Tous les échantillons signalés appartiennent à l'Ecole Nationale 
Supérieure des Mines de Paris. 
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NOTES SPÉCIALES ET LOCALES 


Etudes sur les Pupa similis et variabilis (Mollusques terrestres). — PupA SIMILIS. 
— Le Turbo quinquedentatus a été décrit, ainsi qu'il suit, par Born, en 1778, dans 
son /ndex rerum naturalium Musei Cæœsari Vindobonensis, p. 359, tab. 13, fig. 9, 

« Testa turrita, subpellucida, labro tridentata, labro biplicata. 

» Long. 6 (13"/#50), lat. 1// (37/2). 


» Coquille turriculée, subtransparente, bord columellaire #ridenté, bord externe 


eo 


biplissé. » 

Ce nom dormait depuis longtemps, lorsque Deshayes (è7 Lamarck, ist. nat. 
animaux sans vertèbres, t. VIII, p. 174, 1838) eut l’idée d’en faire un synonyme 
du Bulimus similis Bruguière, figuré par Draparnaud sous le nom de Pupa cinerea. 
Cette opinion a été adoptée sans contrôle et règne encore de nos Jours chez certains 
auteurs (par ex. dans L. Pfeiffer, Nom. hélice. viv., opus postumum L. Pfeiffer ed 
S. Clessin, t. II, p. 346, 1881) malgré qu’elle paraïsse inadmissible. 

En effet, le Bulimus similis de Bruguière n’est point turriculé maïs bien fusi- 
forme; la coquille, au lieu d’être transparente (subpellucide) est plutôt opaque; 
le bord columellaire n’est point tridenté, mais simplement bidenté. La hauteur 
ordinaire est de 12 millim. et non de 13 1/2 (quoique ce dernier caractère n’ait 
qu’une valeur relative). 

Le Turbo quinquedentatus paraît plutôt se rapporter au Pupa variabilis Dra- 
parnaud, comme l’a fait le D' Westerlund dans son Synopsis des Moll. de la région 
paléarct. de 1897, avec un point de doute néanmoins page 13; et Locard, non dans 
son Prodrome de 1882, mais dans ses C'oquailles de France de 1894; maïs tant que 
leur identité ne sera point assurée 1l y aura lieu de reléguer l’appellation de Born 
dans l’obscurité où la laissent une diagnose si incomplète et une figure si insuffi- 
sante que les frères Villa y ont vu le Pupa avenacea. 

Quoi qu'il en soit, le Pupa quinquedentata des auteurs doit prendre le vocable 
de Pupa similis, vocable authentique le plus ancien. 

Les espèces de ce groupe qui font partie de la section T'orquilla Studer sont, avec 
le Pupa similis en question, les Pupa amicta Parreys, pallida Phil., psarolena 
Bourguignat, cianensis Caziot (Les Pupa amicta Parr. et pallida Phil. sont pro- 
bablement identiques, c’est l’avis aussi de M. Margier). Les échantillons que je 
possède du golfe de la Spezia, de Croce Fuschi, dans la province de Gênes, et de 
Nervi ne présentent aucune différence, quoiqu’ils n’aient été envoyés portant les 
deux noms ci-dessus visés. 


PUPA VARIABILIS. — Pendant plus de 50 ans les auteurs ont conservé le nom de 
Pupa variabilis à une espèce de Draparnaud (Tabl. Moll., p. 60, 1801, et Æist. 
Moll. France, p. 66, pl. 3, fig. 55-56, 1805), lorsqu’en 1855 Moquin-Tandon (Æist. 
Nat. Moll. France, t. II, p. 374, pl. 27, fig. 5-9) lui substitua le nom de Pupa 
multidentata (Olivi, Zoo!. Adriat., p. 17, pl. 5, fig. 2, 1792). Or, le rapprochement 


est complètement erroné parce que le Pupa variabilis n’a jamais été rencontré sur 


— 
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les bords de l’Adriatique; il est, au contraire, à peu près certain (autant que l’on 
peut en juger par une description et une figuration incomplètes) que le Turbo 
multidentatus n’est autre chose qu’une espèce du groupe du Pupa frumentum si 
largement représenté dans le périple de la mer Adriatique. 

Le vocable de Pupa multidentata est d’ailleurs inadmissible puisqu'il existe déja 
un Pupa de ce nom dans Risso, ist. nat. Europe mérid., t. IV, p. 92, n° 213, 1826, 
rapporté, à tort, par Bourguignat (Ztude synonym. Moll. Alpes-Maritimes, p. 58, 
1861) au Pupa polyodon Draparnaud, car celui qui est collé sur le carton dans la 
collection Risso, conservée pieusement à Nice par ses parents, est le Pupa polita. 

Le Pupa multidentata devra donc être définitivement rayé de la nomenclature. 

Comme l’indique le nom que lui a imposé Draparnaud, le P. variabilis est très 
variable sous le rapport de la taille et de la forme; le nombre et la position des 
denticulations sont, au contraire, assez constants. Cette variabilité a donné lieu 
à la création de nombreuses espèces qui n’ont aucune valeur et ne constituent que 
des variations individuelles ne méritant même pas d’être conservées comme variétés 
constantes : telles que les ?. sabaudina Bourg., ovulina Loc., ischurostoma Bourg., 
ebrodunensis Bourg., arctespira Bourg., obliqua Nevill, Zelphinensis Loc., rustica 
Bourg., crimoda Bourg., nova Bourg., mea Bourg. 

Seul le po/ita Risso paraît être une variété constante et distincte du type. Il vit 
d’ailleurs toujours en colonies séparées. L'obliqua Nevill est une forme éteinte 
quaternaire; elle est mal connue et n’est peut-être pas une bonne espèce. Les Wor- 
tilleti Stab. et limonensis West. forment un petit groupe séparé, voisin, mais dis- 
tinct du groupe du variabilis (Margier). 


Nice. Cf Cazror. 


Gas de monstruosité chez un Elateridæ du genre Melanotus Eschscholtz. — En 
chassant aux environs d'Anvers, j'ai eu la bonne fortune de capturer un spécimen 
de Melanotus rufipes Herbst (C'astanipes Payk., selon Everts) (1), présentant une 
curieuse monstruosité à la base de l’antenne droite. Le premier article de cet organe 
est normal, le deuxième porte, à la face interne, une protubérance aplatie en forme 
de fer de lance. De plus, à côté de celle-ci, on remarque une petite protubérance 
arrondie. La coloration et la pubescence de l’article supplémentaire ne diffèrent 
pas des autres articles. 

La morphologie générale de ce Coléoptère est bien celle de Welanotus rufipes. 

Le faciès de cette curieuse monstruosité a été obligeamment dessiné par 
Me F. Meunier. 


Anvers. Ferdinand BASTIn. 


(1) Coleoptera neerlandica, 2e partie, p. 113. 
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À propos de Larinus vittatus F. — Mon excellent ami F. Picard signale, dans 
le précédent numéro de la Feuille, la spécificité du parasitisme de Larinus vittatus 
par rapport à Carlina corymbosa. Je ne puis que confirmer cette constatation : 
les C’. corymbosa parasitées poussaient pêle-mêle avec C. vulgaris : malgré de minu- 
tieuses recherches je n’ai pu trouver Z. vittatus, ni, d’ailleurs, aucun autre para- 
site, dans les capitules de C. vulgaris. 

J’ajouterai que la région où j'ai fait cette observation paraît être aux confins 
de l’aire de dispersion de ce Curculionide : il s’agit de la région de Bruniquel 
(Tarn-et-Garonne). L’insecte était encore à l’état de larve très avancée ou de 
nymphe vers la mi-septembre; je n’ai constaté l'existence d’imagos que dans le 
courant d'octobre. 

Paris. Etienne RABAUD. 


Aux Jeunes! Indications pratiques pour le mois de Juillet. 
(Voir en outre les numéros de Juillet 1907, 1908, 1909.) 


Cirsium palustre. — Chenille verte à dorsale plus foncée, à sous-dorsales blan- 
châtres, à tête d’un vert jaunâtre; dans feuilles roulées. = 
Tortrix dumetana Tr. 

Id. Chenille d’un gris verdâtre à verruqueux petits et noirs, à 
tête et écusson brun clair; dans larges mines de la feuille. 
= Gelechia acuminatella Sircom. 

Lappa ofïficinalis. —— Puceron aptère d’un noir mat; ailé d’un noir brillant ; sur 

les inflorescences. = Aphis rumicis L. 

Ligustrum vulgare. — Larves grégaires d’un jaune vif ; dans fleurs ne s’ouvrant 
pas. = Schizomyia ligustri Rübs. (Dipt.). 

Id. Puceron aptère d’un jaune citron, à cornicules renfilés et 
bruns; ailé d’un jaune plus pâle, à antennes, lobes du 
thorax et cornicules brunâtres; sur la feuille, dans un 
enroulement marginal par en bas. — Ahopalosiphum 
ligustri Kalt. 

Phyteuma spicatum. — Larves grégaires, orangées; dans fleurs ne s’ouvrant pas. 
— Perrisia phyteumatis F. Lôw. (Dipt.). 

Picris hieracioides. — Chenille renflée postérieurement, jaunâtre, à dorsale et 
latérales brunes, à tête et écusson bruns; dans racines 
et au collet plus ou moins déformé. = C'onchylis aleella 
Schulze. 

Id. Larves grégaires Jaunâtres dans agglomération de feuilles 
terminales. — Séictodiplosis picridis Kieff (Dipt.). 

Id. Puceron aptère d’un verdâtre mat à légère pulvérulence 
blanche ; ailé à tête et thorax noirs, à abdomen d’un 
vert mat, à queue et cornicules courts; sur feuilles radi- 
cales déformées-enroulées et au collet, = Aphis terri- 


cola Rond. 
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Picris hieracioides. — Puceron aptère d’un brun métallique, dessous de l’ab- 
domen mat à pulvérulence verdâtre ; ailé d’un noir 
brillant, dessous à pulvérulence noirâtre ; sur pédon- 
cules floraux. = Macrosiphum picridis F, 

Id. Acariens microscopiques dans une dépression très velue 
de la feuille. = Zriophyes picridis Can. 

Pimpinella Saxifraga. — Chenille verte à dorsale et latérales plus foncées, à tête 
largement bordée de noir postérieurement, à écusson 
verdâtre cerclé de noir, en forme de croissants laté- 
raux; entre feuilles radicales reliées en tube.= Jepres- 
saria capreolella 2. 

Id. Chenille d’un rouge verdâtre, à verruqueux blanchâtres, 
à tête et écusson noirs, celui-ci fendu de plus clair ; 
dans ombelles, rongeant fleurs et graines. = Depres- 
saria depressella Hb. 

Id. Chenille d’un vert grisâtre, à verruqueux noirs cerclés 
de blanc, à tête noire, à écusson fendu de plus clair; 


dans ombelles, rongeant fleurs et fruits. = Vepres- 
saria pimpinellæ 2. 


Id. Larve sauteuse, jaune, dans fleur ne s’ouvrant pas et 
plus ou moins teintée de rouge. = Contarinia Troili 
Kieff (Dipt.). 

Id. Puceron aptère vert foncé, à tête, pattes, queue et cor- 


nicules noirs; ailé noir, à abdomen vert, à queue noire 
plus longue que les cornicules qui sont d’un vert foncé. 
— Aplhis pimpinellæ Kalt. 

Id. Puceron aptère vert à pulvérulence blanche, à corni- 
cules noirs, à queue verte; ailé noir, à abdomen jaune 
rayé de vert supérieurement, à cornicules bruns ; sur 
folioles gaufrées, décolorées et roulées parallèlement 
à la nervure médiane. = Aphis anthrisei Kalt. 


Id. Acariens microscopiques dans fleurs déformées à pétales 
décolorés, épaissis, déformés. = ÆZriophes peucedani 
Can. 
Pirus communis. — Chenille d’un vert clair à tête, écusson et pattes écailleuses 
noirs; entre feuilles attachées. = Acalla umbrana Hb. 
Id. Chenille d’un vert clair, mais à tête jaune de miel, à écusson 
verdâtre taché de noir latéralement. — Acalla sponsana F. 
Id. Chenille d’un vert foncé, à tête et écusson brun foncé. = 
Acalla ferrugana Tr. 
Id. Chenille jaunâtre, à tête rougeâtre, à écusson noir. = Acalla 
Holmiana L. 
Id. Chenille d’un vert d’herbe, à tête noire. — Acalla conta- 


minana Hb. 

Id. Puceron aptère vert, à queue et cornicules noirs; ailé noir, 
à abdomen vert taché latéralement de noir ; sur jeunes 
pousses. = Aphis pomi De Geer. 
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Pirus communis. — Petite nymphe ovalaire à étuis alaires bien distincts ; sous 
la feuille où le rostre de l’insecte fait suinter une goutte 
de sève. = Psylla pyricola Frst. (Hémipt.). 

Id. Acariens microscopiques dans un enroulement marginal serré 
d’une feuille brunissante. = Xpitrimerus piri Nal. 

Id. Acariens microscopiques dans pustules rouillées de la feuille, 
— Eriophyes piri Pagenst. 

Rhamnus Frangula. — Puceron aptère d’un noir verdâtre, à cornicules noirs et 
à queue verte; ailé noir, à abdomen marbré de vert, à 
cornicules d’un brun foncé. = Aphis rhamni Schrk.-Kalt. 

Sambucus nigra. — Larves grégaires jaunâtres, sauteuses; dans fleurs gonfilées ne 
s’ouvrant pas. = Contarinia lonicerarum K. Lôw. (Dipt.). 

Id. Larves grégaires Jaunes, non sauteuses; dans fleurs gonflées, 
déformées. = S'ehizomyia nigripes F. Lôw. (Dipt.). 

Id. Larves grégaires blanches, non sauteuses; dans fleurs gonfilées- 
déformées. = Arnoldia sambuci Kiïeff. (Dipt.). 

Id. Puceron aptère adulte noir (jeune = verdâtre), à pulvéru- 
lence bleuâtre, à cornicules s’amincissant graduellement et 
plus longs que la queue ; aïlé noir, à abdomen d’un vert 
foncé ; sur les jeunes pousses. = Aphis sambuci L. 

Id. Acariens microscopiques dans un enroulement marginal de 
la feuille, froissée et recourbée par en haut. = Zpitrimerus 
trilobus Nal. 


Scrofularia nodosa. Larves grégaires d’un blanc jaunâtre dans fleur gonflée ne 


s’ouvrant pas ; l’intérieur de la corolle semble toujours 
mouillé d’une façon anormale. = Stictodiplosis scrophu- 
lariæ Kieff. (Dipt.). 

Id. Larve d’un blanc verdâtre à vasculaire plus foncée ; dans 
une mine vésiculaire de la feuille. = Agromyza verbasci 
Bé (Dipt.). 

Sorbus torminalis. — Chenille d’un vert clair à verruqueux noirâtres, à tête d’un 
noir luisant, à écusson d’un brun clair; dans un lobe de 
feuille enroulé. = T'ortrix viridana Li. (2° génération). 

Id. Puceron aptère globuleux, pulvérulent, de couleur variable 
selon l’âge, à cornicules minces, d’un jaune pâle, mais 
plus foncés à l’extrémité; à queue très courte ; ailé d’un 
brun noir, à abdomen brun dorsalement, jaune rougeâtre 
en dessous; sur feuilles crispées et déformées en arrière. 
— Aphis sorbi Kalt. 

Id. Puceron aptère allongé, d’un vert d'herbe à dos marbré de 
sombre ; ailé d’un noir luisant, à abdomen vert dorsale- 
ment et marqué de quatre taches noires; sur pousses ter- 
minales. = Aphis avenæ Fab.-Perg. 

Id. Acariens microscopiques dans pustules brunes de la feuille. 
— Eriophyes piri Pagenst. var. variolata Nal. 
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Vaccinium Myrtillus. — Chenille d’un vert pâle antérieurement, jaunâtre posté- 
rieurement, à tête noire, à écusson verdâtre bordé de 
noir antérieurement ; dans feuille roulée en tube. — 
Acalla hastiana XL. 

Id. Chenille entièrement verdâtre, à tête et écusson d’un vert 
plus clair; dans feuilles roulées. = £ulia politana Hvw. 

Verbascum Thapsus. —— Chenille d’un blanc jaunâtre à verruqueux noirs sur- 
montés d’une soie, à tête jaune de miel, à écusson 
pustuleux jaunâtre ; entre feuilles, dans une galerie 
couverte composée de fils de soie et de débris de la 
plante. = Pyrausta repandalis Schiff. 

Id. Larve vitelline dans l’ovaire renfilé des fleurs déformées ne 
s’ouvrant pas. = Asphondylia verbasci Vallot (Dip.). 


Id. Larve de même nuance, parmi les filets épaissis et dé- 
formés des étamines. — Asphondylia Dufouri Kieff. 
(Dipt.). 
Viburnum Lantana. — Chenille d'un brun rosé, à tête brun foncé, à segments 


abdominaux ornés chacun de quatre verruqueux sur- 
montés de poils ; dans fleurs agglutinées. = C'onchylis 
ambiguella Hb. (2° génération). 

Id. Chenille d’un gris bleuâtre à latérales blanchâtres, à tête 
brune, à écusson jaune pointillé de noir, à clapet anal 
marqué de quatre taches noires; dans pousses attachées. 


= Tortrix viburniana F. 


Id. Larves grégaires jaunes, sauteuses ; dans fleurs gonfiées 
ne s’ouvrant pas. = Contarinia lonicerarum K. Lôw. 
(Dipt.). 

Id. Larves blanches, de mœurs identiques. = C'ontarinia 
viburni Kieff. (Dipt.). 

Id. Larve jaune dans pustules lenticulaires teintées de rouge 


sur le dessus, pâles sur le dessous de la feuille. = O/igo- 
trophus Solmsii Kieff. (Dipt.). 

Id. Puceron aptère noir à antennes en partie blanches ; aiïlé 
noir luisant, à abdomen vert foncé, dorsalement taché 
de brun, à cornicules et derniers segments noirs ; sur 
les jeunes pousses et sous feuilles crispées-boursoufiées. 
= Aplhis viburni Schrank. 

Id. Acariens microscopiques dans pustules très saillantes sur 
le dessous de la feuille, à dépression velue sur le dessous. 
— Eriophyes viburni Nal. 

Viscum album. — Coccide à petit bouclier ostréiforme sur feuille gaufrée et 
| incurvée sur le côté. = Jiaspis visei Schrank. 

Id. Larve et nymphe de Psyllide dans dépression peu sensible, 

mais rendue visible par le léger suintement anormal de la 

page inférieure de la feuille. = Psylla visei Curt. (Hémipt.). 
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Vitis vinifera. — Chenille allongée, atténuée postérieurement d’un vert glauque 
dorsalement, plus claire en dessous, à dorsale d’un vert foncé, 
à tête et écusson noirs, à pattes écailleuses rougeâtres ; dans 
feuilles liées. = Œnophthira Pilleriana Schiff. 

Id. Chenille d’un brun rosé, à tête brune; dans jeunes raisins agglu- 
tinés. = Conchylis ambiguella Hb. (2° génération). — Cette 
chenille, nommée vulgairement « Ver coquin, Ver rouge, Teigne 
de la grappe », a trois générations par an : elle vit dans les 
fleurs, puis dans les raisins verjus, enfin dans les raisins mûrs. 
— Son habitat simultané chez la « Mancienne » peut suggérer 


quelques précautions à prendre. 


J. G. 


Au jour le jour : 


Institut Océanographique. — M. JougiN, professeur au Muséum, 55, rue de 
Buffon, à Paris, désirant constituer un herbier d’algues et de plantes de régions 
maritimes pour l’Institut Océanographique, serait reconnaissant aux naturalistes 


qui lui enverraient des échantillons. 


Le Rouvent. — Quelle est l’action du rouvent (ou roux-vent?) sur la végétation 
et notamment sur celle des arbres fruitiers ? — On appelle ainsi, en Normandie, 
une sorte de brouillard printanier qui sévit surtout en mai et au commencement 
de juin. Il est généralement amené par les vents du N.-O. C’est la frime de Seine- 
et-Marne. Voici comment une vieille paysanne de l’Eure me racontait ses méfaits : 
« Le rouvent est une espèce de fumée empoisonnée (sic) qui s'oppose à ce que les 
fruits se nouent et qui amène des saletés : l’aragne (l’araignée qui ravage notam- 
ment les semis de carottes), les canes-pleuses (chenilles) qui se logent dans les 
jeunes pommes et les font mourir, les paquets de chenilles qui s’accrochent à l’épine 
blanche, ete... » Le rouvent est presque aussi redouté dans l’Eure que les gelées 
tardives. Un de ses principaux effets serait de favoriser le développement des 
maladies cryptogamiques, mais il est peu probable, au point de vue entomolo- 
gique, qu'il y ait autre chose qu’une coïncidence entre l’époque où il se produit 
et l’apparition de la plupart des Insectes parasites. 


M. N. 


Le Directeur Gérant, 
A. DOLLFUS. 
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COQUILLES FOSSILES 
DES CALCAIRES GROSSIERS DE PARNES 


1890-1910 


Quelques-uns des gisements fossilifères de Parnes furent connus dès les 
premières recherches géologiques. 

« Parnes, près de Magnitot, localité exploitée par.le citoven A.-L. de 
Jussieu », dit Lamarck dans son Mémoire de l’an XII, qui contient 21 espèces 
créées et décrites sur des types que lui avait communiqués le célèbre 
botaniste. 

Il est un préjugé assez répandu : à savoir que toute espèce de Lamarck 
est forcément un type de Grignon. 

Mais, en plus des vingt et une espèces de Parnes et de quelques localités 
des sables moyens, Betz, Crépy-en-Valois, Ezanville, Aumont et même le 
Guépelle (sous le nom de Louvres), il y en à aussi de Retheuil, Bracheux. 
Courtagnon, Houdan, Beynes, Chaumont, Mouchy, la ferme de l’'Orme el 
enfin Villiers, qui n’a pas attendu, comme parfois on semble le croire, d'être 
traversé par la tranchée du chemin de fer de Paris à Granville pour révéler 
la nature de son gisement, qui est aussi désigné sous le nom de St-Germain 
(de la Grange). 

Les principaux travaux sur la faune qui nous occupe se sont succédé à 
peu près régulièrement à 20 ans d'intervalle et à chaque publication le 
nombre des espèces citées s’est accru considérablement. 


1825. Deshayes, 363 espèces, dont 99 types. 


1846. Graves, 407 — 
1863. Deshavyes, 707 — — 210 — 
1886. Cossmann, 890 —— — 259. — 


Mais 54 des espèces notées par Graves ne furent pas reprises dans la 
publication de 1863, quoiqu'elles fissent véritablement partie de la faune 
de Parnes. M. Cossmann en cite à nouveau, comme non encore signalées, 
une vingtaine et aussi quelques-unes de celles indiquées par Deshayes. Ce 
n'est donc en somme qu'une adjonction de 30 unités environ pour arriver 
au chiffre total, soit 920 environ. 

La présente liste, dressée d’après mes propres récoltes, ne les contient 
pas toutes; mais il y en a environ 470 autres de surcroît, et seulement 4 types 
nouveaux. C’est done plus de 1.400 noms (1.386 et 49 citations = 1.435 
employés à la désignation d'espèces dont le nombre est sûrement moins 
grand. 
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Six niveaux bien différents, caractérisés chacun par un nombre assez 
considérable d'espèces, élant superposés, l'indication de l'habitat ne devient 
intelligible qu'à la condition d'accompagner le nom de la localité du chiffre 
correspondant aux diverses couches de la coupe idéale suivante, repérées 
par une ou plusieurs lettres, sur le plan d'ensemble. 


COUCEEr 1 
E. — Endos des Boves. — Les EÉratos. 


En contact avec les sables de Cuise, elle est caractérisée par l'abondance 
des Eratos et la fréquence du Turbo squamulosus. Elle renferme les grosses 
espèces du Mont de Magnv, Ovule, Rostellaire, Casque et un cerlain nombre 
d’autres considérées jusqu'à présent comme spéciales à la couche rouge de 
Chaumont qui perd ainsi son caractère de niveau local, d'autant plus qu'elle 
existe aussi à Boury. On y trouve de très nombreux bryozoaires, des débris 
de crustacés. Les oursins n’y sont pas très rares et les dents de squales sv 
montrent en grand nombre. 

Elle comporte 350 espèces, dont 46 paraissent spéciales au niveau. 

C’est à cette place même que les membres du Congrès géologique de 1900, 
qui suivirent l’excursion de Parnes, furent quelque peu surpris de l’éton- 
nement manifesté par M. À. de Lapparent quand son collaborateur Munier- 
Chalmas lui fit personnellement constater la descente d'espèces du calcaire 
grossier à 3 mètres et plus en contre-bas de leur niveau de dépôt, dans les 
sables de Cuise sous-jacents, par le remplissage des galeries creusées par 
les vers. 

Cette particularité qui s’observe également à Hérouval et à Liancourt 


devra faire retirer de la faune cuisienne un certain nombre d'espèces qui 


n'existèrent réellement qu'à l’époque du calcaire grossier. 


COUCHE 2 
E. — Endos des Boves. 
K. — Les Pétillons (Launay inférieur). 


Surmonte la précédente au point E de 1 m. 50 environ, Elle est surtout 
coquillière au point K. Turritella terebellata et Scalaires nombreuses. Elle 
correspond au niveau moyen de Chaumont. 

926 espèces, dont 12 spéciales. 


COUCHE 3 
C. — Le Merisier. 
D" Derrière. la Grange. 
F. — Bois de la Vigne-Madame. 
G. — La Grande-Cronière. 
H. — Les 18 Arpents. 
M. — Les Ouches. 


La couche 3 contient aux points C, D et G les deux bancs à Cerithium 
giganteum à 0,80 l’un de l’autre. L’abondance des Natices, Volutes et 
Fuseaux la fait reconnaître très vite. Au point H il ne reste plus qu'un bane 
à Cerithium géant, l'inférieur, qui affleure sous la terre végétale. Le travail 
combien de fois millénaire des taupes a tellement remanié cette couche 
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qu'on n'y trouve guère que des fragments souvent maculés de terre, el 
l'impression première est de croire que la place a déjà été fouillée. Il n’en 
est rien, l’on peut hardiment continuer les recherches et bientôt on rencontre 
éparses dans des crans blancs sans coquilles, de nombreuses poches glau- 
conieuses où les espèces se montrent des plus abondantes et des mieux 
conservées. Ce point, qui a le plus grand rapport avec Requiécourt, est 
celui où les espèces sont en plus grand nombre : 890, dont 161 spéciales. 


COUCHE 4 
B. — Les Hôtres. 


I. — Les 18 Arpents. 


C'est la couche à Corbis pectuncularis et aussi à Trochus crenularis. Elle 
est de peu d'étendue et en partie dénudée par les labours. Sa faune rappelle 
assez Chaussy, l'ancienne balastière d'Hérouval (très différente des Vignettes) 
et le clos de la Brebis à Vaudancourt. Les espèces, au nombre de 438, n’en 
contiennent que 24 qu'on ne rencontre pas dans les autres niveaux. 


COUCHE 5 


I. — Les 18 Arpents. 
L. — Carrière de Launay. 
(Launay supérieur.) 


Semble le mélange de plusieurs niveaux des calcaires grossiers supé- 
rieurs et moyens. La couche à Cerithes du niveau supérieur de Vaudancourt 
y est représentée au complet, sauf C. emarginatum, et les Cyrènes manquant. 

Le calcaire grossier supérieur d'Hérouval (les Vignettes) et de Chambon. 
y est aussi confondu, ainsi que la couche lacustre de la ferme de l'Orme 
(sans les planorbes); celle correspondante de Vaudancourt n’est représentée 
que par les Auricules. 

L’abondance des petits Fuseaux ne se retrouve telle qu'à Fay-sous-Bois 
Mmiveau supérieur de Saint-Félix). Le Cerith. filiferum, avec Delphinula 
W'arni et les Neritopsis rappellent Ully-Saint-Georges. On y rencontre aussi 
des espèces qu'on croyait jusqu'à présent localisées à Grignon, Septeuil, 
Houdan ef Berchères. On la voit renversée, en contact avec la couche 3 au 
point I sans interposition entre les deux de la couche 4. 

Tout en n'occupant que le second rang quant au nombre des espèces : 
812, elle passe au premier en ne considérant que celles qui lui sont spéciales: 
on en compte 199 qui représentent à très peu près le quart du total. 


COUCHE 6 
A. — Le Bois des Pieux. 
N. — La Carrière aux Hommes. 


O. — La Croisière. 


La couche 6, qu'on ne trouve en bon état qu'une lieue plus au nord des 
points indiqués, aux Vignettes d'Hérouval, est ici partout dénudée. Elle n’a 
fourni que 28 espèces sur les 141 recueillies dans l’autre gisement et seu. 
lement 4 sur les 13 spéciales au niveau. 

Point n’est besoin, maintenant, de donner l'explication des chiffres qui 
précèdent chaque mention d'espèce dans la liste qui suit, sauf pour ce qui 
concerne la couche 6. Quand ce chiffre est entre parenthèses, c’est que 


Es 


| 
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l'espèce existant aux Vignettes n’a pas été constatée à Parnes, quoiqu'on 
puisse croire qu'elle fait ou a fait partie de sa faune. Le chiffre nu indique, 
au contraire, que l'espèce existe aux deux endroits. Le dépôt de la Croisière, 
révélé seulement depuis la rédaction de ce travail, n’a pas été exploré: mais, 
à première vue, l'abondance des spécimens, très différente de la pénurie 
des points A et N, permet de prendre comme justifiée l'hypothèse de l’équi- 
valence absolue des gisements de Parnes et des Vignettes, et même, le 
Cyclostoma mumia, absent des Vignettes, est représenté à la Croisière par 
la version de Chambors. 
Les espèces spéciales totalisées représentent plus d'un tiers de l’ensemble, 

soit 445; par contre, il n’y en à que 15 qui soient communes aux SiX niveaux : 

Terebra plicatula. 

Conus stromboiïdes. 

Pleurotoma turrella. 

Oliva mitreola. 

Marginella eburnea. 

Fusus funiculosus. 

Cerithium cancellatum. 

Solarium plicatum. 

Natica epiglottina. 

Natica patula. 

Natica sigaretina. 

Delphinula marginata. 

Eumargarita sptrata. 

Delphinula turbinoïides. 

Lucina callosa. 


Par une singulière rencontre, toutes sont des espèces de Lamarck. 

On trouvera quelquefois à la fin de plusieurs des genres la mention 
d'espèces citées par les auteurs précédents. Ce sont celles qui ont échappé 
à mes recherches, au nombre d'une quarantaine environ. Mais les connais- 
sant de gisements similaires, J'ai pu indiquer souvent leur couche probable, 
en mentionnant de plus la localité dont la fréquentation m'a servi à faire 
ce rapprochement. 

Quant aux 19 suivantes, qui me sont totalement inconnues, elles font 
incontestablement partie de la faune de Parnes, puisque la plupart sont des 
types parfois uniques de la localité. 

Citation de Lamarck : 

Donax retusa (Parnes). 

Citations de Deshayes : 

Philine ercavata (Parnes). 
Mitra olivula (Parnes). 
Cassidaria pretiosa (Parnes). 
Turbo sigaretijormis (Parnes). 
Lima rara {Parnes). 

Modiola spathulata (Parnes). 
Siliqua papuracea (Parnes). 
Syndesmya media (Parnes). 
Syndesmya oblusa (Parnes). 

Citations de Graves : 

Cassidaria funiculosa (Courtagnon). 

Citations de M. Cossmann : 

Potamides Bouryi (Cuise). 
Capulus singularis (Chaumont). 
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Darmaphorus dilatatus (Le Fayel. 
Rimula Defrancei (Monchy). 
Scintilla texta (Parnes). 
Panopæa intermedia (Chaumont). 
Lucina Daulzenbergi (Chaumont). 
Cistella Turrioti (Parnes). 
NoTA. — Quoique parfois groupées différemment, les espèces sont tou. 
jours mentionnées sous le nom de genre employé par leur auteur. 
Le nom de localité qui suit est l'habitat du type. 


Belosepia. 

1 2 3 ZX — — Beloptera sepioidea Blainv. (Parnes). 

1 — 3 — — —  B. brevispina Sow. 

D SE ialongispinarDes he t(Parnes) 

— 2, 3 — — —  Beloptera Cuvieri Blainv. (Grignon). 
Beloptera. 

4 2 3 4 — —  B. belemnitoïidea Blainv. (Grignon). 
Nautilus. 

D PS IN um bilicarsDesh etParnes): 

— — 3 — — —  N. Lamarcki Desh. (Parnes). 


Rien que des débris fréquents du premier. Mais un bel échantillon com- 
plet, sauf les cloisons, du second décrit sur un simple moule. Trouvé dans 
la Cronière (G) immédiatement sous un Cerithe géant. 


Spirialis. 
4 2 3 — — —  Ampullaria pygmea Lam. (Grignon). 
4 — 3 — — —  — Sp. Bernayi Laub. (Chambon). 


Il existe une forme tout à fait planorbulaire (fig. 1 a) qui, faisant prendre 
au type un rang intermédiaire, permet de se passer du Bernay, plus ou 
moins caractérisé, du reste, par sa spire de hauteur variable. 

Montjavoult (Oise). A. PEZANT. 

(A suivre). 


je 


ÉTUDE SUR LE GENRE SPHYRADIUM (Agassiz) Charpentier 


Le genre Sphyradium (Agassiz) in de Charpentier, Catalogue des Moll. 
Lerr. el jluv. de la Suisse, &. I, Neuchâtel, p. 15, 1837, comprend les Sphyre- 
düum edentulum Draparnaud, Gredleri Clessin, inornatum Michaud, isse- 
ricum Letourneux. 

Il a été transformé en sous-genre Columella du genre Pupa, en 1876, par 
le D' Westerlund, dans son Prodromus Faunae europ., p. 193; replacé par 
lui, en 1897, dans son Synopsis Mollusc. extram. rég. palearct., dans le 
genre Sphyradium; enfin considéré comme sous-genre Columella par le 
D' Kobelt, dans ses suites à Rossmässler, p. 96, art. 1542, 1906. Après avoir 
défini ainsi qu'il suit ce sous-genre : « Testa perforata, cylindrica, tenuis, 
» nitida, anfractibus numerosis, apertura edentula », il ajoute que : « D'après 
» les lois de la priorité la plus stricte, les Pupidæ à bouche édentée doivent 
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» porter le nom de Sphyradium Agassiz, parce que le Pupa edentula, le seul 
» que Charpentier a fait connaître, n'a pas été mis dans une autre subdi- 
» vision, mais, comme ce nom à été employé, par la plupart des auteurs, 
» pour le groupe des edentulæ, cela peut faire naître de regrettables confu- 
» sions. Il est donc préférable de l’abandonner, même lorsqu'on indique 
» comme Coryna Wesl. le groupe des biplicalu. 

» Le genre Edentulina Clessin (Excursions Moll., éd. IF, 1876, p. 253, 
» nec Pfr.) date de la même époque que le nom de Columella donné par 
Westerlund. 

» Pfeiffer a utilisé, plus tard, ce nom d'Edentulina pour une subdivision 
» des Ennea. On peut le conserver. Il existe une confusion parmi les espèces 
» très voisines de ce petit groupe des Pupidæ parce qu'on recueille rarement 
» des spécimens adultes d'edentula qui sont des mollusques d'automne bien 
» caractérisés et qui arrivent rarement à leur complet développement, car 
» ils meurent dès que l'hiver arrive. Les exemplaires dans cet étal ne 
» montrent pas, on le sait, les caractères principaux du dernier tour. 

D'après Clessin, cet animal ne possède pas les palpes inférieures comme 
dans les Vertigo. 

Sphyradium edentulum. 


Pupa edentula Draparnaud, 1805, Hist. moll. France, p. 99, n° 2, pl. I, 
0280297 

Verligo edentula Studer, 1820, Kurz. Verzeich., p. 89. 

Pupa inornata Clessin, 1873, Malac., BL XX, p. 98, t. #. 

Isthmia edentula Pfeiffer 1881, Nomencl. Helic. viv., p. 354. 

Isthmia edentula Locard, 1894, Coq. terr. France, p. 331, fig. 468, 469. 

Sphyradium edentulum West., 1897, Synop. reg. palearct., p. 110. 

Pupa (Columella) edentula Kobelt, 1906, Suites à Rossm., p. 96, art. 1542. 

Coquille extrêmement petite, de forme ovale et un peu conique, obtuse en 
avant, d'un brun plus ou moins pâle, mince, luisante et transparente, fine- 
ment striée; spire composée de cinq tours, dont les deux premiers sont plus 
petits proportionnellement: ouverture demi-circulaire et sans dents, péris- 
tome simple, ombilic peu évasé. Habite dans les haïes. 

Draparnaud n'a pas assigné de localité précise à son espèce, mais il est 
à peu près certain qu'elle a été trouvée par lui dans les environs de 
Montpellier. 

Elle vit dans presque toute la région paléarctique, sauf l'extrême Midi, et 
même dans les Etats-Unis d'Amérique. 

D'après la diagnose de Draparnaud et les figures qui y correspondent 
exactement, le Sphyradium edentulum a une coquille ovale et un peu conique, 
avec une spire composée de cinq tours, dont les deux premiers sont propor- 
tionnellement plus petits et les trois derniers augmentant graduellement en 
largeur et en hauteur, le dernier un peu plus grand. 

L. 2 1/3-2 2/3. — D. 1 1/4-1 1/3 (Kobelt). 


Sphyradium Gredleri. 
ISthmia Gredleri Clessin, 1872, Malacol. BI., vol. XX, p. 57, t. 4, fig. 8. 
Isthmia Columella Pfeiffer, 1886, Nom. Hel. viv., p. 356. 
Sphyradium Columella West., 1897, Synop. molluse., p. 111. 
Pupa [Columella) Gredleri, Kobelt, 1906, Iconog., p. 97, n° 1544. 

La forme qu'a décrite et figurée Rossmässler sous le nom de Pupa Colu- 
mella (1842, Iconog. IT, Heît. XI, taf. 53, fig. 731) êt qu'il a recueillie entre 
Heblach et Halthenthal est, d’après le D° Kobelt, une forme fossile du læss. 
I y à donc lieu de lui donner le nom proposé par Clessin. C’est une coquille 


+ 
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presque cylindrique, très étroite, perforée, test mince, très transparent, 
finement strié et de coloration brun rouge ou jaunâtre; sept tours de spire, 
les deux embryonaux augmentant rapidement, les trois suivants à peu près 
égaux, tout à fait cylindriques, le dernier bien plus haut et plus large que 
l’'avant-dernier. Ouverture fine ronde, échancrée; péristome simple à peine 
élargi. 

Long. 3. — Diam. 1 */* (Kobelt). 

Celte espèce habite les hautes montagnes de la Suisse el du Tyrol, mais 
seulement dans les régions forestières et alpines supérieures. 

Elle vit sans doute également dans les hautes régions des Alpes de la 
Savoie et du Dauphiné: c'est peut-être à cette espèce, plutôt qu'à linornala, 
qu'appartient la coquille signalée sous ce dernier nom au col de la Vanoise, 
à 2.500 mètres d'altitude, par M. Coutagne, dans ses Mollusques de la 
Tarentaise (notes de M. Margier). La localité la plus rapprochée où se trouve 
les Gredleri est la Gemmi, en Suisse. | 

Elle se distingue du P. edentula Draparnaud des plaines par sa forme 
plus élancée, plus cylindrique, et par la plus grande importance du dernier 
tour; elle est aussi plus grande. Le P. inornala Michaud a ses tours plus 
bombés: le dernier tour n'est pas plus grand et ses dimensions ne sont pas 
les mêmes; par contre, le P. Gredleri est à peine différent du P. Columella 
du diluvium. : 

Sphyradium inornatum. 


Pupa inornala Michaud, 1831, Comp. Drap., p. 63, pl. XV, fig. 31-32. 
Isthmia inornala Locard, 1894, Coq. terr. France, p. 331. 
Sphyradium inornatum West., 1897, Synop. molluse., p. 11. 

Pupa (Columella) inornata Kobelt, 1906, Iconog., p. 97, n° 1545. 

Cette espèce, d’après la diagnose et la figure très exacte, a pour prinei- 
paux caractères une spire allongée, cylindrique, composée de huit tours de 
spire convexes el à suture profonde et une ouverture demi-lunaire. 

Elle se distingue du $S. edentulum par sa forme plus allongée et plus cylin- 
drique, comme le fait d’ailleurs observer Michaud, et du S. Gredleri par son 
dernier tour ne débordant pas au-dessous de lavant-dernier et son péris- 
tome subréfléchi. 

H. 2 1/2 à 3 1/2. — D. 3/4 à 1 1/3 (Locard). 
H. 2. — D. 3/4 (Kobelt). 


Elle à été signalée dans les alluvions de la Meuse, de la Moselle et du 
ihône. Nous croyons que c’est une espèce éteinte. 

Les formes du genre Sphyradium (Classification proposée pour les espèces 
de la famille des Pupidéæ de la région paléarcet., Caziot et Margier, 1909) ou 
Edentulina Clessin ou Columella Westerlund, ne sont pas bien connues, 
malgré l'étude qu'en vient de faire le D' Kobelt. C’est dans le but d'appeler 
l'attention sur ces formes que j'ai signalé les caractères différentiels de ces 
lois espèces, d'après les diagnoses et les figures originales (d'après 
M. Margier le Sphyradium Issericum Letourneux, signalé par le D Westerlund 
dans son Synopsis des Mollusq. de la rég. paléarct. de 1897, doit être exclu 
de ce genre et rattaché aux Lauria), parce que plusieurs auteurs les ont 
réunies et que d’autres y ont rapporté des coquilles qui méritent d'en être 
séparées. Nous ferons remarquer, toutefois, que le Sphyr. edentulum parait 
avoir été décrit sur un individu non complètement adulte et n'ayant que 
cinq tours; tandis que parvenu à son entier développement il présente six 
tours et sa forme est un peu plus cylindrique, ainsi que le montre les figures 
de Rossmässler et de Küster. 

C° CAZIOT. 
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NOTES SPÉCIALES ET LOCALES 


Aux jeunes! Indications pratiques pour le mois d’Août. 
(Voir en outre 1907, p. 231; 1908 et 1909, pp. 216.) 


Alisma Plantago. — Puceron aptère vert foncé, luisant en dessus malgré quelques 
îlots pulvérulents, à appendices d’un gris cendré, à corni- 
cules renflées en massue; — ailé d’un brun noir luisant 
en dessus, vert olivâtre en dessous, à tête et lobes du thorax 
noirs. — Æhopalosiphum nymphææ \. 

Alnus glutinosa. — Chenille un peu fusiforme, dodue, lisse, d’un blanc verdâtre 
à trois longitudinales plus foncées, à tête d’un jaunâtre lui- 
sant marbrée de brun dans feuilles roulées = Perinephila 
lancealis- Schiff. 

Id. Puceron aptère d’un brun verdâtre taché de blanchâtre dorsa- 

lement et latéralement; — ailé noir à abdomen vert foncé, 
à ailes horizontales au repos; sur les jeunes pousses. = (Gly- 
phina alni Schrk. 

Id. Puceron aptère d’un blanc jaunâtre bandé transversalement 
de vert, à queue renflée ; — ailé jaune, à antennes et corni- 
cules brun noir, à ailes en toit au repos; sous les feuilles. = 
Pterocallis alni F. 

Angelica silvestris. — Chenille d'un brun verdâtre, à tête plus foncée, à écusson 

verdâtre ourlé de brun; dans toile sur feuilles basses. — 
Olethreutes lacunana Dup. 


Id. Chenille d’un rouge verdâtre, plus pâle en arrière, à tête 
noire, à écusson brun finement fendu de plus clair; dans 
les ombelles, rongeant fleurs et fruits. — Aepressaria 
depressella Kb. 

Id. Chenille à peu près identique, mais à écusson noirâtre lar- 


gement fendu de verdâtre ; dans feuiiles roulées. = Jepres- 
saria ciliella Stt. (2° génération). 

Id. Puceron aptère vert foncé, chagriné dorsalement, à corni- 
cules longs en massue, à queue courte; — alé verdâtre 
taché de brun; sur feuilles enroulées crispées. = Æ/yadaphrs 
pastinacæ L. 

Atriplex patula. — Puceron aptère verdâtre, à îlots pulvérulents blancs, à corni- 
cules courts ainsi que la queue ; — ailé noir à abdomen vert 
olivâtre et taché transversalement et latéralement de brun; 
sur feuilles à enroulement marginal par en haut. = Aphis 
atriplicis L. 

JE Puceron aptère brun noirâtre, à tubercules plus foncés cerclés 
de blanchâtres ; — aïilé noir à abdomen vert taché transver- 
salement de noir; sur tiges près de l’inflorescence. = Aphis 
papaveris L. 

Berberis vulgaris. — Chenille d’un jaune verdâtre, à tête jaune brun, à écusson 

taché de noir; entre feuilles brunissantes des sommités. — 
Steganoptycha vacciniana Z. 

Id. Puceron aptère, aplati, ridé, d’un jaune citron, à cornicules 
épais, en massue, plus longs que la queue; — ailé jaune 
à îlots d’une pulvérulence brune; sous feuilles déformées 
et courbées. — Xhopalosiphum berberidis Kalt. 

Bunium Bulbocastanum. — Chenille d’un rouge verdâtre plus pâle en arrière, 
à tête noire, à écusson brun finement fendu de plus 
clair ; dans ombelles. = Depressaria depressella Hb. 

Gentaurea nigra. — Chenille d’un blanc verdâtre, à tête jaune pâle, à longitudinales 
vert foncé, à écusson verdâtre largement ourlé de noir sur 
les côtés; dans feuilles enroulées. = /epressaria arenella 
Schiff. 

Centranthus ruber. — Puceron aptère vert, à cornicules longs et noirs, à queue 

jaune ; — ailé vert ou brun, latéralement taché de noir, 
à queue d’un vert jaunâtre ; sur inflorescences. = HWacro- 
siphum rosæ L. 

Id. Puceron aptère d’un brun noir; — ailé noir à abdomen 
vert taché transversalement de noir; sous feuilles à limbe 
recourbé par en bas. = Aphis papaveris L. 
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Chenopodium album. — Puceron verdâtre à îlots de pulvérulence blanche, à queue 
et cornicules courts ; — ailé noir à abdomen vert olivâtre 
taché de brun; sur feuilles à enroulement marginal par 
en haut. = Aplis atriplicis L. 
Id. Puceron aptère d’un brun noir, à tubercules dorsaux noirs ; 
— ailé noir à abdomen vert taché de noir; sous feuilles 
à enroulement marginal par en bas. = Aphis papaveris L. 
Cirsium lanceolatum. — Chenille d’un gris rougeâtre, à longitudinales interrompues 
d’un brun foncé, à segments marqués de deux points 
verruqueux, à tête brun foncé, à écusson brun fendu 
de plus clair; dans les calathides. = //omæosoma binæ- 
vella Hb. 
Id. Puceron aptère noir en dessus, verbt en dessous, à queue 
très courte; — ailé d’un noir luisant, à abdomen noir en 
dessous ; sur les sommités florales. = Aphis cardui L. 
Convolvulus sepium. — Chenille d’un jaune sale, d'aspect vitreux, à fine dorsale 
verte et latérales d'un blanc Jaunâtre, à tête noire tachée 
de blanc, à écusson verdâtre bordé de noir; dans feuilles 
rattachées. = ÆZurrhypara urticata L. 
Id. Puceron aptère d’un jaune pâle, finement ridé en dessus, 
à cornicules longs, Jaunes, puis bruns à leur extrémité ; 
— aïilé d’un brun noir luisant, à abdomen vert jaunâtre, 
dorsalement taché de brun; sous la feuille. = Siphono- 
phora convolvuli Kalt. 
Cornus sanguinea. — Chenille d’un jaune verdâtre, à tête d’un jaune brun, à 
écusson taché de noir; entre feuilles des sommités bru- 
nissantes. = S'teyanoptycha vacciniana À. 


Id. Chenille blanchâtre à tête noire et écusson brun; dans les 
baies. = Pamene rhediella CI. 
Id. Puceron aptère d’ un noir mat, à abdomen brunâtre ; — ailé 


d’un noir luisant à nervures alaires noires; sous feuilles. 
= Schizoneura cornr F. 

Daucus Carota. — Chenille blanchâtre à verruqueux noirs, à tête d’un blanc jau- 
nâtre ponctuée de noir; dans un tube de soie reliant les 
ombelles. = Phlyctænodes palealis Sehiif. 

Id. Puceron aptère noir à reflets verdâtres, à pattes jaune pâle, 
à queue et cornicules noirs; — aïlé d’un noir luisant, à abdo- 
men vert olivâtre, à antennes noires dont les anneaux sont 
bien distincts; près du collet. = Aphis plantaginis Schrk. 


Erica cinerea. — Chenille d’un vert foncé, entre rameaux attachés. = Acalla mix- 
tana Hb. 

Erigeron canadensis. — Puceron aptère d'un vert clair luisant, velu à l’arrière 

queue indistincte ; — ailé verdâtre à tête et cornicules 


. \ 72 . 2 LA La 
noirs, à abdomen taché de noir; sur feuilles déformées 
décolorées. = Aphis myosotidis Koch. 


Id. Acariens microscopiques dans capitules déformés. = Zrio- 
phyes puculosus Nal. 
Evonymus vulgaris. — Puceron aptère noir mat à dessous chatoyant ; — ailé d’un 


noir luisant, à pattes jaunes; sur feuilles à enroulement 
marginal. = Aphis rumicis L. 


Id. Puceron aptère brunâtre ; — ailé d’un noir luisant, à pattes 
et queue noires; sous feuilles crispées. = Aphis evonyrni F. 
Fagus sylvatica. — Chenille d’un vert Fore à verruqueux peu visibles, à tête et 


écusson d’un brun foncé : ; dans feuilles roulées. = 4 calla ferru- 
gana Tr. (2° génération). 

Id. Chenille d'un vert Jaunâtre, à verruqueux gris foncé, à tête 
Jaune, à écusson d’un vert jaunâtre taché de noir; dans 
jeunes pousses liées. = Olethreutes dimidiana 'Sodof. 

Fraxinus excelsior. — Chenille d’un vert Jaunâtré, à dorsale d’un vert clair, à tête 
marbrée de noir, à écusson ponctué de noir ; dans folioles 

rattachée par quelques fils. = Zpigraphia Steinkellne- 
rana Schiff. 

Galeopsis Tetrahit. — Puceron aptère d’un blanc verdâtre, ses antennes munies 
d'une dent à leur base interne; — ailé HR à tête et 
thorax bruns, à abdomen maculé de vert. Phorodon 
galeopsidis Kalt. 
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Galium Aparine. — Puceron aptère brunâtre, finement ridé, à cornicules longs et 
convergents, à queue brune à à peine visible; — ailé brun noir 
à pattes d’un brun clair. = Myzus aparines Kalt. 

Id. Id. Puceron aptère noir à tubercules; — ailé noir, à abdomen 
vert taché de noir. = Aphis papaveris F. 

Id. Mollugo. — Puceron aptère noir saupoudré de bleuâtre, à queue et corni- 
cules d’égale longueur, noirs; — ailé noir, à dessous de 
l'abdomen saupoudré de bleuâtre. — — Aphas galèi Kalt. 

Genista tinctoria. — Puceron aptère noir à pulvérulence blanchâtre, à queue plus 
longue que les cornicules; — ailé noir à queue égalant les 
cornicules; sur inflorescences. = Aphis genistæ Scop. 

Id. Puceron aptère noir à pulvérulence bleuâtre, à queue plus 
courte que les cornicules; ailé entièrement noir luisant, à 


queue n’égalant pas les cornicules; sur le collet de la tige. 
— Aphis laburni Kalt. 


Id. Larves grégaires d’un blanc rosé dans galles en artichaut des 
sommités florales. = Perrisia genisticola F. Lôw. 
Id. Larves grégaires orangées dans déformation terminale à pilo- 
sité anormale abondante. =Perrisia genistamtorquens Kieff. 
Id. Larves sauteuses jaunâtres dans renflement charnu et pluri- 
loculaire de la sommité de la tige. = C'ontarinia melanocera 
Kieff. 
Hypericum perforatum. — Puceron aptère vert clair à tête et thorax brun, à corni- 


cules noirs; -— ailé vert, à extrémité anale ‘brune, à 
antennes plus courtes que le corps, à cornicules petits 
d’un vert brunâtre, à pattes pâles tachées de roux; sur 
la tige, mais surtout au collet. = Aphis chloris Koch. 


Id. Puceron aptère noirâtre; — alé noir à abdomen vert, 

etc. ; sur les sommités florales. = Aphis papaveris L. 

Lythrum Salicaria. — Puceron aptère vert, chagriné et pointillé. de rouge dorsale- 
ment, à cornicules longs et jaunâtres, à queue courte et 

Jaune, à pattes blanchätres et torses bruns ; ——ATlENOINT 


à abdomen vert, largement taché de noir sur le dos, à 
cornicules longs et noirs, à queue courte, d’un brun rouge, 
à pattes Jaunes et torses noirs; dans inflorescences. — 
Myzus lythri Schrk. 

Solanum nigrum. — Puceron aptère, vert d'herbe, plus pâle à l'arrière, ridé dor- 
salement, à cornicules longs, jaunâtres, renflés et noirs au 
bout, à queue courte, jaune ; — ailé vert pâle à dorsale plus 
foncée, à tête et lobes du thorax bruns, à cornicules ver- 
dâtres ; sur feuilles enroulées. = Lhopalosiphum : solani Kalt. 
Id. Puceron aptère jaune verdâtre, à cornicules renflés beaucoup 
plus longs que la queue ; — ailé d’un brun noir à abdomen 
vert et appendices noirs; sur feuilles à enroulement mar- 

ginal par en bas. = Xhopalosiphum dianthi Schulz. 


Id. Puceron aptère d’un noir mat, à pattes jaunâtres, à queue 
plus courte que les cornicules ; — ailé d’un noir luisant; 
sur feuilles gaufrées crispées. = Aphis rumicis L. 
JG: 


Limite septentrionale du Crithmum maritimum L. — L'an dernier, j'ai observé 
à Dunkerque, près de l’estacade ouest, entre des pierres placées sur la plage, au 
bas des dunes, quelques rares pieds de Crithmum maritimum qui ne tardèrent 
d’ailleurs pas à disparaître. 

Cette Ombellifère, qui devient de plus en plus abondante à mesure que l’on 
descend vers le sud, et dont le Boulonnaïs forme la limite septentrionale, provenait 
évidemment du Gris-Nez, où elle est assez commune. 

Les graines, entraînées par les courants, avaient été déposées sur la plage, où 
elles avaient germé. C’est bien, je crois, le seul mode de propagation qu'il faille 
admettre ici : 1l m'est arrivé, d’ailleurs, de rencontrer pariois, le long de la côte, 
de petites ammonites portlandiennes dont la présence ne pouvait s'expliquer 
autrement. 

J’ai eu la curiosité de consulter les différents auteurs qui se sont occupés de 
la flore du nord de la France, et j'ai constaté que le Créfhmum, connu depuis 
longtemps dans les environs de Boulogne, avait ensuite passé inaperçu de quelques 
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botanistes, jusqu'au jour où Giard, croyant cette plante nouvelle pour le Bou- 
lonnais, la signala de nouveau. 

Les renseignements que l’on trouve dans les flores que j'ai parcourues, montrent 
bien que le cap Gris-Nez constitue l’extrême limite nord où végète le Crithmum, 
puisqu'il n’a jamais pu se maintenir sur les côtes du département du Nord (Mar- 
dyck, Dunkerque) et de la Belgique (Ostende), où les courants ont parfois déposé 
des graines tombées des falaises du Boulonnais. 


Voici la liste de ces auteurs, avec les renseignements positifs ou négatifs con- 
tenus dans leurs ouvrages : 


Plantarum seu stirpium historia, Mathiæ De Lobel Insulani, cui annexum est 
Adversariorum volumen, Antverpiæ, 1576, p. 213 et 214 : il donne une bonne 
figure du l'œniculum marinum, sive Empetrum, seu C'alcifraga et se borne à 
dire : nascitur in marinis. 

BonNNET. — Index plantarum Augustissimi Principis, Regis Patrui,”Aurelianen- 
sium ducis jussu et largitatione in Gallia conquisitarum, Ab. anno 1648 ad 1657 
(Extrait du manuscrit de la Bibliothèque nationale, publié pour la première 
fois ayec la synonymie linnéenne). — /n Association française pour l’avance- 
ment des sciences, Limoges, 1890, p. 468 : Crithmum s. fœniculum maritimum B. 
We maritimum L.) in præruptio rupibus circa portum Gessoriacum vulgo Bou- 
ogne. 

Roucez. — Flore du Nord de la France, etc., Paris, an XI, t. I, p. 216 on 
trouve cette plante sur les bords de la mer. Elle est apéritive et diurétique : 
on fait confire ses feuilles dans le vinaigre pour l’usage de la table. 

F.-J. LesrTiBoupois. — Botanographie Belgique, Lille, an XII, 1" partie, p. 144 : 
sur les bords de la mer. On fait confire ses feuilles pour les manger en salade, 
ce qu’on nomme dans le pays : Percepierre. 

DE LAMARCK et DE CANDOLLE. — Flore française, 3° édit., Paris, 1815, p. 317 : on 
la trouve sur les bords de la mer, parmi les rochers, depuis Nice jusqu’en 
Belgique. 

J.-B. DESMAZIÈRES. — Catalogue des plantes omises dans la Botanographie de la 
Belgique et dans les flores du nord de la France, Lille, 1823, p. 83 : bords de 
la mer du côté d’Ostende. 

Eloy pe Vica et BLONDIN DE BRUTELETTE. — Catalogue raisonné des plantes vascu- 
laires du département de la Somme, Abbeville, 1865, p. 104 : nous avons trouvé 
en 1852, à Etaples (P.-de-C.), dans les sables maritimes au bord de la Canche, 
plusieurs touffes de Crithmum maritimum... Nous pensons que cette plante 
provenait de graines apportées avec le lest des navires. N'est pas signalé dans 
la Somme. 

RiGaux. — Catalogue des plantes vasculaires et des mousses observées dans les 
environs de Boulogne-sur-Mer. Boulogne-sur-Mer, 1877. Ne signale pas le Croth- 
mum maritimum. 

Grarp. — Dispersion du Creithmum maritimum sur les côtes de France (Bulletin 
scientifique du département du Nord, 1878). Signale la découverte de cette 
plante sur les falaises portlandiennes du Oran-aux- Œufs, au cap Gris-Nez. 

BouLay. — Revision de la flore des départements du nord de la France, 2° fascicule, 
Lille, 1879, p. 12 : Crithmum maritimum, digue de Mardyck (leg. Flahault). 
Cette dernière espèce est particulièrement intéressante. Elle était connue depuis 
longtemps déjà sur les falaises de Boulogne, maïs elle n’avait pas été observée 
dans la région des dunes, où elle ne s’est installée sans doute qu’à la faveur des 
travaux de la digue de Mardyck. 

MaAscLer. — Catalogue raisonné des plantes vasculaires du département du Pas- 
de-Calais, Arras, 1887, p. 62 : signale les découvertes de de Vicq, de Giard et de 
M. Flahault. 


BonNiER et DE LAYENS. — Nouvelle flore du nord de la France et de la Belgique, 
Paris (sans date), p. 75 et 257 : Etaples, cap Gris-Nez, Mardyck. 
GÉNEAU DE LAMARLIÈRE. — Contribution à la flore du Pas-de-Calais (feuille des 


Jeunes Naturalistes, 1894-1895), p. 30 : le Crethmum maritimum, qui était 
encore assez rare dans ces dernières années, paraît se répandre de plus en plus 
le long de la falaise. Les habitants du pays commencent à s’en servir comme 
condiment confit dans du vinaigre. Mais on a soin d’en propager les graines 
dans les rochers de la falaise. 

DE WizpeMaAN et Th. DURAND. — Prodrome de la flore belge, t. IIT, Bruxelles, 1907, 
p. 948, citent le C'rithmum avec les espèces introduites accidentellement. 


Dunkerque. D' BouLy DE LESDAIN, 
Docteur ès sciences. 


M 
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A propos de Tabanus paradoxus Jaennicke. — Cette espèce de Taon passe 
pour être très rare et, de fait, je ne l’ai vue dans aucune de nos grandes collec- 
tions françaises. Je me hâte de dire que son aspect est bien particulier : presque 
de même taille que 7”. bovinus Loew, mais plus élancé, ce Taon est entièrement 
noir avec une rangée de grandes taches triangulaires blanches à la face dorsale 
de l’abdomen; il ne saurait, certes, passer inaperçu ou être confondu avec quelque 
autre. Cependant l’on sait que J'ai signalé dans mon Catalogue une © de cette 
espèce provenant de Grenoble; une autre m'est parvenue récemment grâce à la 
générosité de M. A. Perrier, d'Albi. Ces deux exemplaires ont été capturés dans 
des conditions identiques qui n’ont pas manqué, d’ailleurs, d'attirer l’attention 
de leurs observateurs. Aïinsi, pour l’exemplaire de Grenoble, M. le prof. Léger 
m'écrivait qu'il avait pris un Z'abanus étrange qui volait le soir, — Quant à 
M. Perrier, il me rapportait avoir pris plusieurs individus, au mois d'août, dans 
les Cévennes (1), sur des vaches où ce Taon n’était pas rare après le coucher du 
soleil. En effet, le Tabanus paradorus ne commence à voler que lorsque l’astre 
radieux à quitté l’horizon, il vole encore le soir venu et à nuit close. Sa prétendue 
rareté n’est donc probablement qu'apparente et jusqu’en ces derniers temps on ne 
savait rien de ses habitudes crépusculaires et nocturnes. Dans un article intitulé : 
Uber die Lebensweise des l'abanus paradoxus Jännicke, paru dans le dernier 
fascicule de Wiener entomologische Zeitung (1909), M. Alexander Bau rapporte 
l’observation d’un grand nombre d'individus de cette espèce faite dans le Vorarl- 
berg, entre 675 mètres et 900 mètres d’altitude. Ils se montraient à la fin du cré- 
puscule, peu avant la nuit, et on en trouvait encore sur les animaux assez tard 
dans la soirée. On peut les observer de la fin de juillet jusqu’à la fin d'août et 
leur capture est assez difficile à cause de leur livrée noire et de l’obscurité. 

I] reste à savoir jusqu'à quelle heure de la nuit ce Taon continue de harceler 
les bestiaux ou d’exercer son activité; l’on peut se demander aussi si l'observation 
de Régimbart, dont il a été question ici, ne se rapportait pas à ce noctambule. 


Rambouillet. D? VILLENEUVE. 


Pour les Lépidoptéristes cyclistes. —— Dans le n° 474 de notre chere feuille des 
Jeunes Naturalistes, mon confrère, M. le pharmacien H. Barbier qualifie la bicy- 
clette de « précieuse compagne du Naturaliste ». Quand ce naturaliste est phar- 
macien, la compagne est doublement précieuse, car le malheureux apothicaire 
voudrait être de retour aussitôt que parti! Cependant il faut bien prendre un 
peu de grand air et d’exercice ! 

M'intéressant surtout aux Lépidoptères, et exerçant dans une région (picarde- 
artésienne) encore très boisée, je crois être utile à mes collègues en leur donnant 
ces indications, fruit de 10 années d'observations. 

Un cycliste bien en forme, dont le cœur et les poumons sont sains, peut, sans 
fatigue, faire de 15 à 25 kilomètres à l’heure, suivant le vent et l’état de la route. 
Approximativement, j'ai remarqué que la vitesse des Papillons diurnes, à vol 
soutenu, était très variable d’une espèce à l’autre : les Preris rapæ Li. et napi L. 
ne font guère que du 8 à 10; la Pieris brassicæ L. et les Vanessa Lo L. et urticæ I. 
du 10 à 12; la Vanessa Antiopa L., les C'olias hyale 1. et edusa F., les Argynnis 
paphia L., Aglaja Li, les Apatura en plein vol, du 15. Quant à Lasiocampa quer- 
cus L. S et aux Sphingides : stellatarum L., fuciformas L. et scabiosa Z., ils passent 
comme des trombes; on ne peut les atteindre que s'ils s'arrêtent un instant. 

Le guidon qui me semble le plus pratique est le cintré, dont les poignées sont 
basses et largement espacées, en un mot, le guidon de course; je place mon filet 
ouvert en travers, en avant des poignées et les mains l’empêchent de tomber. Dès 
que j’aperçois une bête, je saute, je saisis mon filet, j’étends vivement ma bécane 
à terre sur le bas-côté et je happe la victime. 

Lorsqu'on est rompu au maniement de sa machine, il suffit de jeter un coup d’æil 
de temps en temps sur la route pour prévoir les obstacles; toute l’attention est 
concentrée sur l'observation des bas-côtés, surtout des talus, si la route est 
encaissée; et si l’on doit revenir par le même chemin, on se tient toujours soit à 
droite, soit à gauche, pour n'avoir que le côté ensoleillé à surveiller; et la pra- 
tique développe singulièrement l’acuité visuelle. Personnellement, je suis d’une 
myopie absolue; cependant rien ne m’échappe (à travers mes lentilles), même en 
allant très vite (je ne sais pas aller autrement). Ce que je trouve de plus inté- 
ressant et de plus productif, c’est l’inspection des arbres qui bordent les grandes 
routes. Les essences qui valent seules la peine d’être inspectées sont le tilleul, 


1) À Saint-Romans (Gard). 
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l’orme et les diverses variétés de peupliers, — le pommier et le poirier dans cer- 
taines régions. Les peupliers ont une faune spéciale; le tilleul et l’orme nourrissent 
à peu près les mêmes espèces que l’on aperçoit sur leurs troncs, suivant les époques, 
à l’état de chenilles ou à l’état de papillons. Quelques espèces se trouvent indiffé- 
remment sur toutes ces essences. 

Lorsqu'on passe dans la matinée, le plus souvent, les papillons viennent d’éclore 
et leurs ailes sont encore molles; le mieux, si l’on doit repasser plus tard, est de 
faire une remarque et de cueillir la bête dans l’après-midi; elle n’aura pas bougé, 
a moins qu'elle ne soit diurne, comme 7’rochilium apiformis C1. Aïnsi pour Cerura 
fureula C1., qui éclôt en mai, et que j'ai rencontrée sur le peuplier; elle sort de 
son cocon vers 10 heures du matin et n’est guère bonne à prendre que vers 2 heures 
de l’après-midi ; elle se tient à environ 20 centimètres au-dessus du cocon qui 
devient alors apparent, parce que le papillon a laissé comme une couronne de 
poils blancs à l’orifice de sortie. Ce cocon, autrement, est très difficile à trouver, 
quoique reconnaissable au trait fin qui délimite son pourtour. Pour l’avoir entier, 
avant l’éclosion, je fais, dans l’écorce, 2 incisions profondes se coupant à angle 
aigu au-dessus et descendant en dessous du cocon, puis, d’un coup de lame bien 
appliqué dans la partie inférieure, je fais sauter tout le morceau que je recueille 
dans mon filet, car parfois il est projeté au loin. 

Sur les peupliers, j'ai aussi recueilli : Smerinthus populi L., en V et VI; Acro- 
nycta megacephala K., en dE VI, et Trochilium apiformis C1., en VI. 

Sur l’orme et le tilleul, j'ai trouvé : les Sphingides suivants, soit nouvellement 
éclos, soit au repos, et, dans ce cas, souvent accouplés : populi L., ocellata L:, 
tiliæ L., en V, VI et VIT; /igustre L., en VI-VII et IX; convolvuli L., en IX; 
Lophopteryx camelina T., en V; Stilpnotia salicis 11, en VII; Lymantria mo- 
nacha L., en VIII; Diphtera alpium Osbeck, en VI; les Acronycta : aceris L., en 
VI-VII, megacephala F., en V-VI, tridens Schiff., ps L. et rumacis L, de V à VIII; 
les Mamestra : nebulosa Hufn. “ serena F., en VI: ie muralis Forst. , en 
VII-VIII; les Calymnia afinis L., en VIII, et difinis L ., en VII; les Larentia : 
fluctuata L., en V-VI, VIII-IX, montanata, en VI, ferrugata CI., en V-VI, VIIT- 
IX; les Ennomos : autumnaria Wernb., en X, et quercinaria Huïfn., en VIII-IX; 
Amphidasys betularia L., en V-VI; les Boarmia : gemmaria Brahm., en VIII, 
consortaria E., en VI, crepuscularia Hb., en ITI-IV, VII-VIII, luridata Bkh., en 
V-VI, et punctularia Hb., en VI; WVola strigula Schiff., en V ; Spilosoma men- 
dica C1., en VI; Cossus cossus L., en VII; en V on voit fréquemment sa chenille 
se promener d’un arbre à l’autre; c’est le moment de s’en emparer pour avoir le 
papillon deux mois après. 

Dans la traversée des villages, on fera bien d’avoir l'œil sur le bas des murs 
en mai et juin on peut récolter les Aretinæ: mendica C1, lubricipeda L., men- 
thastri Esp., villica Li. ; les Mamestra: brassicæ Li. et persicariæ L.; en juillet- 
août : Aretia capa L. 

Sur le tronc de ces arbres, à l’automne, il n’est pas rare d’apercevoir les che- 
nilles des Sphingides : populi L., ocellata Ib, et tiliæ L.; des Acronycta, surtout de 
megacephala K., qui se chr ysalide sous les écorces; l enfermer hermétiquement, car 
cette chenille s’évade de boîtes supposées bien closes: et de quantités d’Arpenteuses. 

Les papillons ainsi capturés sont le plus souvent d’une grande fraîcheur; ils sont 
quelquefois si bien fixés sur l’écorce qu’il faut les en détacher en glissant sous eux 
une lame qui les projette dans l’intérieur du flacon de chasse. 

Les cocons et chrysalides sont le plus souvent exposés à l’est, au sud, ou encore 
à l’ouest; les papillons éclosent donc sur ces faces; mais lorsque le soleil vient les 
frapper, surtout dans la saison chaude, ils se déplacent et cherchent un abri à 
l'ombre; de même, lorsqu'il fait beaucoup de vent, ils se tiennent du côté opposé; 
j'ai observé que Lophopteryx camelina L. ne se maintenait que par ses pattes 
antérieures et se laissait balloter par le vent; elle ressemblait alors à s’y méprendre 
à un papillon mangé par une araignée dont il ne resterait plus qu’un côté d’aïle 
accroché à la toile. D'ailleurs, en général, le mimétisme chez toutes ces espèces est 
très accentué, à tel point que parfois on éprouve des mécomptes : un éclat d’écorce 
enlevé, telle plaque de mousse figurant un papillon, vous font mettre pied à terre 
pour rien; mais, avec de la pratique et l'éducation de l’œil, un regard jeté du sol 
à environ 2 mètres de haut ne laisse rien échapper. 

Lorsqu'on trouve des Q Q de Sphingides ou de Chélonides dans sa localité, on 
les attache, dans la soirée, à l’aide d’un fil de coton à repriser passé entre le 
thorax et l'abdomen, sans trop serrer, à un clou fixé sur le tronc d’un arbre, à 
environ 1 mètre du sol; il y à beaucoup de chances pour que le lendemain matin 
on les trouve accouplées; on à ainsi des CS très frais et une ponte assurée. 


Foncquevillers (Pas-de-Calais). G. PosTEL. 
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La Cochylis de la vigne. — Dans les indications pratiques pour le mois de juillet 
(indications que je parcours toujours avec attention et qui sont un des grands 
attraits de la feuille), je remarque, à propos de la C'ochylis (et non C'onchylis) 
de la vigne, une inexactitude qu’il importe de relever à cause de l’importance pra- 
tique considérable qu'offre l’étude biologique de cet insecte. Il est dit que la Cochylrs 
a trois générations par an et que les larves que l’on trouve en juillet sur les raisins 
verts sont celles de la seconde génération. 

En réalité, la Cochylis a toujours et dans toute la France, deux générations 
annuelles. Les papillons apparaissent fin avril ou commencement de mai, suivant 
le climat, et donnent naissance à des chenilles qui attaquent la grappe en fleur. 
Ce sont celles que l’on observe au début de juillet dans les régions tempérées. 
Dans le bas Languedoc, elles sont en chrysalides à cette époque. De nouveaux 
adultes éclosent fin juillet-commencement d'août et la seconde génération des 
chenilles attaque en août-septembre les raisins mürs. Il existe en effet un autre 
microlépidoptère nuisible à la vigne, l’£wdemis botrana $Schiff. qui a normalement 
trois générations par an, quelquefois quatre. L’£udemis, oviginaire d'Italie, s’est 
répandue depuis 1891 dans le Bordelais. La Cochylis, au contraire, est connue en 
France de temps immémorial et se rencontre dans tous les pays viticoles. 

Maintenant que le Phylloxera est vaincu, la C'ochylrs est peut-être le plus terrible 
ennemi de nos vignobles, car c’est celui contre lequel il est le plus difficile de 
lutter. Dans le bas Languedoc (Narbonne, Béziers, Montpeliier, etc.), l’insecte est 
peu à craindre, car il se maintient difficilement. Il arrive fréquemment qu'après 
une invasion intense de première génération, l’insecte disparaît brusquement. 
J’attribue ce phénomène au mistral d’été chaud et desséchant qui brûle les œufs 
de seconde génération. Au contraire, dans les pays pius humides et moins chauds, 
la Cochylis se multiplie parfois au point d’anéantir la récolte tout entière. C’est 
ce que je viens de constater cette année dans l’arrondissement de Limoux (haute 
et moyenne vallée de l’Aude), dont la topographie et le climat quelque peu humide 
rappellent le Mâconnais. Depuis deux ou trois ans, la C'ochylis s’y est répandue 
de l’ouest à l’est, à mon avis sous l'influence du vent dominant, le Cers ou vent 
d'ouest, et a détruit les neuf dixièmes de la vendange. L'année dernière, les pro- 
priétaires faisant trois mille hectolitres en ont fait trois cents, cette fois-ce1 beau- 
coup ne vendangeront pas. 

La lutte contre la C'ochylis est difficile. Avant de l’entreprendre, il est nécessaire 
de connaître à fond la biologie de l’insecte. C’est l'affaire des entomologistes plus 
que des viticulteurs, et il serait à souhaiter que les naturalistes se détournassent 
plus souvent de leur études théoriques pour rechercher la solution de problèmes 
pratiques, d’ailleurs aussi intéressants que les autres. La chrysalide d’été se loge 
n'importe où : grappes, feuilles, écorces, dans le sol, ete. Celle d'hiver, au contraire, 
se trouve exclusivement sous l’écorce de la souche. Tout ce que j'ai vu jusqu'ici 
me fait penser que le principal traitement doit être l’écorçage pratiqué en hiver, 
opération qui revient à cinquante francs environ par hectare pour le midi. L’échau- 
dage de la souche, très bon contre la pyrale (Œnophtira pilleriana), qui passe 
l'hiver à l’état de larve, est inefficace contre la Cochylis dont la chrysalide est 
plus résistante. Quant aux pièges lumineux, ils seraient efficaces s'ils étaient em- 
ployés d’une façon générale dans toute une région et par des naturalistes de métier. 
Maniés par des praticiens ils ne détruisent le plus souvent que des femelles ayant 
déjà pondu et risquent d’attirer dans un vignoble tous les papillons du voisin. 

Montpellier. F. Prcarp. 


À propos du roux-vent et de la lune rousse. — Jans la majeure partie de la 
France, on remarque que chaque année, en avril et mai, un grand nombre de bour- 
geons et surtout de boutons à fleurs des arbres fruitiers roussissent et tombent. 
On a appelé lune rousse celle qui débute en avril et finit en mai, soit parce que 
cette lunaison coïncide avec la période du roussissement, soit même parce que 
certains cultivateurs peu instruits admettent l'influence de la lune sur le phéno- 
mène. Il est inutile de tenter de combattre cette erreur, car le raisonnement n’a 
pas de prise sur une conviction de ce genre et mieux vaut laisser M. Camille 
Flammarion se livrer à l’inoffensive étude de l’infiuence de la lune sur la végé- 
tation. En général, il est admis par les agriculteurs cultivés que le roussissement 
des bourgeons n’a d'autre cause que les gelées tardives de printemps. Loin de 
moi l’idée de nier l'influence néfaste de ces gelées, mais elles ne se présentent 
pas tous les ans, et même lorsqu'elles ont été fortes, Je suis persuadé que leur 
action n’est que secondaire, au moins en ce qui concerne les arbres fruitiers. Cette 
année, par exemple, en avril, le thermomètre est descendu à Montpellier à — 7°. 
Les boutons des arbres fruitiers ont roussi et personne n’a manqué d’accuser la 
gelée du désastre. Il eût suffi, pour voir l'erreur, d'ouvrir les jeunes fleurs en 
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question. On eût trouvé dans chacune d'elles, sans exception, la larve, la nymphe : 
ou l’adulte d’un petit curculionide du genre Anthonomus (A. pyri pour le poirier, 
A. pomorum pour le pommier, A. druparum pour le cerisier, etc.). Les poiriers 
de l'école d'agriculture étaient en particulier complètement envahis. L'action de 
ces charançons est de faire roussir d’abord, tomber ensuite le bouton, et comme 
leur développement coïncide avec l’apparition des gelées printanières, les cultiva- 
teurs toujours très frappés par les variations météorologiques, voient à tort dans 
ces dernières la cause de tout le mal. 

Quant au roux-vent et autres pernicieux brouillards, inutile de dire qu'ils ne 
peuvent jouer aucun rôle. Ils sont mis en cause en Normandie où les gelées prin- 
tanières rares et faibles ne peuvent raisonnablement suffire à expliquer le phéno- 
mène, surtout dans une région où l’Anthonome du pommier commet des ravages 
excessifs. Ce mot de roux-vent s'explique par ce fait que les Normands ont conservé 
l'habitude germanique de placer l'adjectif avant le nom. C’est ainsi qu’ils désignent 
le crabe Platycarcinus pagurus sous le nom de c/os-yoing, tandis que leurs voisins 
les Bretons l’appellent poing-clos. Quant au mot cane-pleuses, signifiant chenilles 
(on dit carpeleuses dans la Manche), c’est une corruption du patois cattepeleuse, 
c’est-à-dire chatte velue, qui a donné en anglais Caterpillar. 

Montpellier. F. Prcarp. 
————— 0 #0 ——————— 
Au jour le jour : 

Vente d'arbres nains japonais, à l'hôtel Drouot. — La vente comprenait environ 
200 pieds d’arbres qui, bien que très âgés, au moins pour certains, n'avaient guère 
plus de 40 à 60 centimètres de hauteur : d’autres, moins gros, n’atteignaïient que 
20 à 30 centimètres. Tous étaient en bon état de végétation et bien garnis de leur 
feuillage, affectant, le plus souvent, la forme d’un dôme unique, ou de plusieurs 
disposés à des hauteurs différ entes, de façon à donner une impression harmonieuse 
a l’œil. 

Tous étaient plantés dans des vases de grès ou des potiches de porcelaine, ayant 
des formes et des aspects différents, qui faisaient ressortir l’ensemble de ces végé- 
taux. La terre qui servait de support aux arbustes nous à paru de nature siliceuse, 
assez humide, bien tassée dans le récipient, et souvent elle avait une forme bombée, 
au-dessus de laquelle émergeait la souche de l’arbre. 

Sur beaucoup de ces potiches, la surface de la terre était recouverte de nombreux 
Marchantia polymorpha, ce qui laisse supposer que ces végétaux ont été tenus 
dans un milieu assez humide et peu aéré. Tous les récipients étaient pourvus à 
leur face inférieure de deux trous ronds, d’environ 1 centimètre, pour éviter que 
l’eau ne séjourne au fond du vase et ne pourrisse les racines de l’arbre. 

La plupart des arbres mis en vente étaient des conifères, et presque tous des 
T'huya obtusa, sauf 3 ou 4 Gincko biloba. Aucun d’eux n’était étiqueté et ils ne 
portaient qu’un numéro d’ordre. 

Outre les conifères, 1l y avait un certain nombre d'arbres à feuilles caduques 
un Quercus, pourvu de très larges feuilles formant un dôme, feuilles qui rappe- 
laient assez bien celles énormes qui se développent sur les souches des arbres nou- 
vellement récépés ; des Acer, également pourvus d’un feuillage assez récent ; un 
Azalea qui pouvait mesurer 50 centimètres de hauteur, et entièrement garni de 
fleurs, puis quelques autres sans nom de genre. 

L'aspect des arbres à feuilles caduques était loin d’être aussi satisfaisant que 
celui des conifères : c’étaient, pour la plupart, des souches coupées à 20 ou 25 cen- 
timètres de terre, desquelles émergeaient quelques branches plus ou moins ramifiées 
et pourvues de feuilles. 

Pour les conifères, il en était tout autrement, et l’on sent que l’horticulteur 
japonais a eu la préoccupation constante d’ empêcher son arbre de grandir, et que, 
par une série de mutilations ou de pincements très souvent répétés, 1l est arrivé 
à déformer son sujet. La tige principale a dû, dès le début, être courbée presque 
horizontalement pour empêcher la sève de gagner le sommet de l’arbre, et pendant 
un certain temps elle a été maintenue à droite, puis dirigée à gauche, de telle sorte 
qu'un arbre qui se serait développé librement aurait atteint une hauteur de 1 mètre 
et plus, ne mesure plus avec ce traitement que 50 à 60 centimètres de hauteur. 

La mode est aux choses de l’Extrême-Orient, et pour ces arbres comme pour 
beaucoup d’autres objets venus de ces pays, les enchères ont été assez élevées : on 
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LES FORMES DIVERSES DE LA VIE 
DANS LES FALUNS DE LA TOURAINE 


(Neuvième suite) 


LES SAURIENS DES FALUNS DE TOURAINE 


Nous n'avons trouvé en vingt ans de recherches dans les sables du golfe 
que fort peu de restes de Sauriens ; nous les avons soumis à l'examen de 
M. L. Vaillant, professeur au Muséum d'Histoire naturelle, qui à bien voulu 
s'occuper de nos débris et rédiger sur eux la note ci-contre. 

Nous sommes Beureuse de remercier encore une fois M. L. Vaillant de 
sa complaisance et de la palience avec laquelle il à bien voulu nous expliquer 
les molifs de ses délerminations. 


NOTE DE M. L. VAILLANT 


« Les débris de Vertébrés provenant des Faluns de la Touraine soumis 
à mon examen Comprenaient quelques dents, une plaque de mâchoire el 
quelques plaques dermiques ou écailles. 

Dents. — Les dents appartiennent certainement à un Replile Emydosaurien 
de la famille des Crocodilidæ. Le Lype de ces dents indique un animal 
hélérodonte, se rapprochant des Altigalors avec le mélange de dents 
coniques, acérées en avant, el d’autres, au contraire, ovoïdes, surbaissées 
ENArrIere: 


Plaque de mâchoire. — La plaque de mâchoire est fort intéressante: elle 
paraît êlre l'os articulaire du côté droit de la mâchoire inférieure. 
EÉcailles. — Il est probable que les écailles sont du mème animal. Elles 


sont toutefois tellement frustes qu'il est impossible de déterminer exactement 
quelle posilion elles occupaient dans la carapace. 

Si, Comme l’admellent certains géologues, ces ossements empruntés à des 
couches antérieures se trouvent dans les Faiuns de Touraine à l'élal remanié, 
il serait admissible que ce Crocodilien fût un Diplocynodon, espèce connue 
de l’Oligocène supérieur. Si, au contraire, ces débris sont bien de la couche 
du falun, il faudrait des restes plus considérables et en meilleur état pour: 
nous amener à préciser si nous nous trouvons en présence d'une espèce 
nouvelle. » 


L. VAILLANT. 
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M. Vaillant partagerait donc l'opinion anciennement régnante que les 
restes des animaux terrestres dont on trouve les débris dans les Faluns ne 
sont là que par suite d'un remaniement. En effet, voici ce que dit Gervais 
sur ce sujet : 


« M. l'abbé Bourgeois (1), aidé par MM. l'abbé Delaunay, Bouvet et 
Brummel, avait recueilli dans les dépôts miocènes de l'Orléanais, plus parti- 
cullèrement aux environs de Pontlevoy (Indre-et-Loire (sic), une collection 
intéressante d’ossements fossiles appartenant aux diverses classes de l'em- 
branchement des animaux vertébrés; les dépôts dans lesquels ces restes 
avaient été découverts sont : les Faluns de Pontlevoy, les Sables de lUr- 
léanais, le Calcaire de Beauce. » 

Gervais (2) dit, avec M. l'abbé Bourgeois, que les animaux d'espèces 
terrestres qu'on trouve dans les Faluns de la Touraine seraient identiques 
par leurs especes à ceux des sables de 1'Ürléanais (3), el ce Sserail à uës 
remaniements de ces sables qu'il faudrait attribuer l’origine des débris leur 
appartenant qu'on trouve dans le falun. Les espèces marines soit mammi- 
feres, soit poissons, devraient être seules considérées comme contemporaines 
des faluns; et aux sables de l'Orléanais appartiendraient les mammifères 
terrestres, oiseaux, batraciens, reptiles, tortues, crocodiles, etc. » 

M. Vaillant pense que notre Saurien est un Diplocynodon; nous donnons 
plus loin la figure du Diplocynodon Ratele Pomel, qui est au Museum d His- 
toire naturelle, galerie de Paléontologie, qui ne doit pas être bien loin du 
nôtre el qui est accompagné de celte pancarte : 

« Crocodilus Raleli Pomel, sp. Ge squelette à élé restauré sous la direction 
» de M. le docteur Fischer, avec des pièces de différents individus recueillis 
» dans l’Oligocène supérieur de Saint-Gérand-le-Puy) (Allier) et données au 
» Muséum par M. le professeur A. Milne-Edwards. M. Pomel a considéré 
» le Crocoadilus lialeli comme un genre spécial el a proposé de lui donner 
» le nom de Diplocynodon. » 

U'après M. vaihant le Diplocynodon n'a pu passer dans notre couche 
du Miocène moyen; cependant le même Diplocynodon esl signalé dans le 
Calcaire oligocène supérieur à Lillorinelle et Corbicula de Weisenau el 
autres locautés du bassin de Mayence; on connait encore les D. Steuri 
et D. Styriacus Hofmun dans le miocène de Schôünegg, en Siyre, 
d'autres espèces se rencontrent en fragments dans le sable miocène et le 
calcaire d'eau douce de Güntsburg et d Adelschlaag, en Bavière. Un trouve 
aussi de nombreuses plaques de crocodiles dans les sables de l'Orléanais. 
Cuvier et Sockart les y ont signalées il y a longtemps. 

Il n’y a donc aucune objecuon à la présence de quelqu'espèce du genre 
Diplocynodon dans les cours d’eau miocène qui se jetaient dans la mer des 
Faluns. 

Les restes dont nous donnons ci-après les figures ont été trouvés par 
nous-même dans les couches médianes ou supérieures du Falun, souvent 
en place et jamais dans la couche imférieure à gros galets. 

Nous rappelons que l'opinion du remaniement des couches que nous 
avons partagée pendant longtemps n'est pas adoptée par M. le docteur 


(1) Gervais, Paléontologie el zoologies générales ; Mammifères enfouis dans less terrains 
tertiaires moyens de l’Orléanais, 1867-1869, p. 156. 

(@) Gervais, Note sur la prétendue contemporanéité des Sables ossifères de l’Orléanais et 
des Faluns de Touraine, Compte rendu hebdomadaire, t. 64, p. 129, 1867. 

(3) Les sables de l’Orléanais sont de l’étage burdigalien-miocène inf. (Lapparent). 
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Lucien Mayet (1), lequel, avant eu sous les yeux un grand nombre de restes 
de Mammifères, les a classés comme appartenant en propre au terrain et 
golfe falunien. Malheureusement, nous n'avons pas un grand nombre de 
débris de Sauriens; nous espérons que les collectionneurs de Pontlevoy et 
du Maine-et-Loire, qui ont certainement quelques débris pareils aux nôtres, 
voudront bien les faire examiner, afin que la question de lindividualité de 
la faune crocodilienne dans les Faluns puisse êlre de nouveau agitée el 
peut-être branchée. 
H.-D. C'*% P. LECOINTRE. 


QUELQUES OBSERVATIONS SUR L’ASARET D'EUROPE 


L'Asaret d'Europe, Asarum europæum L. (vulg. : Oreille d'homme, Ca- 
baret) (2) est une curieuse Aristolochiée habitant les sous-bois frais d'une 
grande partie de la France. Rare dans les plaines, il ne manque entièrement 
que dans les régions occidentales et méridionales, au Sud d une ligne parlanl 
à peu près du Cotentin pour atteindre les Bouches-du-Rhône ou les Alpes- 
Maritimes. Dans le Jura, 1l est assez commun dans les bois de Conifères, frais 
el un peu rocailleux, dès que l'altitude atteint 700-800 mètres, sans s'élever 
cependant au-dessus de T.100-1.200 mètres. 

L'Asarel [orme des toulles fâches, très ombragées par de larges feuilles 
d'un vert foncé, très longuement pétiolées et disposées par deux sur un rhi- 
‘zome horizontal et traçant. À l'aisselle de deux feuilles prend naissance une 
petite fleur verdälre extérieurement, rouge brun en dedans, portée par un 
pédoncule recourbé qui la fait s'enfouir presque, dans la mousse, sous les 
leuilles mortes ou dans la terre du substralum. 

Cette fleur, dépourvue de corolle, est constituée sur le type trimère : elle 
possède trois sépales épais, un peu recourbés en dehors quand la fleur est 
épanouie, 12 élamines à filet longuement prolongé en pointe au delà de l'an- 
thère el un style en colonne supportant un stigmate à six lobes. 

L'ovaire est infère et à six loges contenant chacune deux rangs d'ovules 
comme dans les Aristoloches. Ces dernières, type de la famille dont les Asa- 
rinées ne sont qu'une tribu, ont une organisation florale assez différente. 
Elles possèdent un périanthe coloré fort développé et leur appareil repro- 
ducteur est conformé d'une façon toute spéciale. D'ailleurs, de nombreuses 
hypothèses ont élé proposées pour prouver le parallélisme des deux dia- 
srammes floraux : on en trouvera l'exposé dans un Wravail de M Mayoux (3), 
el dans les traités classiques. De plus, les Aristoloches sont zygomorphes, 
alors que les Asarum ont une fleur actinomorphe. On ne rencontre chez cette 
dernière que de vagues traces d'un plan de symétrie : par exemple, le stig- 
mate est nettement séparé en deux lobes à trois divisions; les six faisceaux 
centraux du slyle (faisceaux stylaires de Mayoux) ont un développement très 
inégal : alors que quatre d'entre eux s'évanouissent à mi-hauteur du style, 


(1) Ctssse P, Lecointre et Dr LI. Mayet, Etude sommaire des Mammifères fossiles des Faluns 
de la Touraine, 1909, Paris, Baillière et fils. 

(2) Cette appellation lui vient, paraît-il, de ses propriétés vomitives qui le faisaient employer 
contre l’ivrognerie (?). 

3) Mie À. Mayoux. Recherches sur la valeur morphologique des appendices superstaminaux 
de la fleur des Aristoloches (Ann. de l'Univers. de Lyon. I, #4. 1892. 
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environ, deux, silués face à face, arrivent presque jusqu'au stigmate, dans 
les divisions médianes opposées des deux parties tobeées. 

D'autre part, on rencontre fort souvent des fleurs dimères. Celle variation 
— non indiquée dans les Traités de Téralotogie végétale (Masters, Penzig) — 
se présente dans la proportion d'environ 1/12° sur les échantillons très nom- 
breux que jai examinés, soit dans la vaste corbeille d’Asarum qui croît à 
l'Institut botanique de Besançon, soit dans les montagnes du Doubs (les Gras, 
le Refrain, Charquemont) et du Jura (Syam, le Franois, etc.). Le Lype floral 
de ces anomalies était le nu souvent FUI | : 

— 2, A CHI ONE 
parfois, le nombre des ur. el des lobes du on variail un peu : on 
avail par exemple : 
PAU NS EE où biens ME MAS TE 

Le nombre des loges de l'ovaire el la position des nervures du calice sont 
sujets à de grandes variations. Cette anomalie est peut-être une indication 
sur la tendance qu'aurait la fleur à prendre une symétrie bilatérale. 

L'autofécondation semble être la règle, elle peut s'effectuer très facilement 
grâce à la disposition imeélinée des fleurs : les étamines, d'abord couchées sur 
le disque hypogyne se redressent ensuite et vont s'appuyer contre le style. 
Le contact se fait aisément, malgré la position dorsitixe des anthères, car 
elles dépassent largement de chaque côté du connectif, et à la déhiscence, 
le pollen vient tout naturellement tomber sur les papilles stigmatiques. La 
situation pendante et quelque peu souterraine des fleurs, les nombreux poils 
qui tapissent le périanthe à l'intérieur ne laissent pas supposer les visites 
d'insectes si importantes chez les Aristoloches : de fait, Knüth (1) ne signale 
pas d'insectes dans la pollinisation. 

La déhiscence du fruit se fait par des fentes longitudinales, assez irrégu- 
lièrement : les parois tombent très rapidement en poussière. Quant à la graine, 
elle présente beaucoup de particularités intéressantes et nous allons nous en 
occuper spécialement. 

C'est un pelit corps grisätre de 5-6 millimètres de long, élargi à une extré- 
mité, atténué en pointe à l’autre, et légèrement courbé sur son axe. La face 
convexe est un peu rugueuse, le côté concave est sillonné et porte une excrois- 
sance peu visible et ratatinée sur le sec, mais très saillante lorsqu'elle est 
gonflée, à l'humidité. Nous l’étudierons plus loin. Des coupes, faites dans les 
Lrois directions, nous apprennent que nous avons à faire à une graine riche 
en albumen oléagineux, possédant vers la pointe un tout petit embryon. 

Sa structure a été décrite el figurée pour la première fois par Gcœærtner (2), 
puis par Baillon (3), Solereder (4) et enfin, plus récemment, par M. Ser- 
nander (9). 

Ces auteurs en ayant fait connaître, en gros, la disposition, nous ne revien- 
dirons que sur quelques détails. 

Les téguments se composent de plusieurs couches : en partant de Pexté- 
rieur, on trouve successivement (Fig. 1) : 

1° Une assise externe, composée de cellules régulières, à section quadran- 
oculaire. La paroi externe est assez mince el fragile; linterne, au contraire, 


1) Knüth (P.), Blülenbiologie, IT, p. 379, Leipzig (1899). 

2) Gœrtner, De fruclibus et seminibus plantarum, T1, p. 47, &. XIV (1788). 

3) Baïllon (H.), Histoire des Plantes, &. IX, p. 1-2, fig. 5 et 6 (1888). 

4) Solereder (H.), Vergleichende Anatomie der Aristolochiaceen (Engler’s Bol. Jahrb. t. X, 
1889, p. 410-524) et Aristolochiaceæ in Engler-Prantl (Natürliche Pflanzenfamilien, TT, 1, 1889, 
266-67 et suppl.). 


5) Sernander (R.), Entwurf einer Monographie der europaischen Myrmecochoren, Kgl. 
Svenska Vetenskap-Akad. Handlingar, 1906. 
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est très épaisse et lignifiée. Elle porte, enchâssé par sa base, un magnifique 
cristal d'oxalate de calcium oc cupant presque entièrement la cavité cellulaire 
Ces cristaux, parfois mâclés par deux, sont des prismes obliques. De tels 
cristaux ont été signalés ailleurs, ainsi dans certaines Papilionacées (1), mais 
rarement ils sont aussi bien développés que chez Asarum. Si l’on étudie le 
développement de ces prismes, on les voit, selon la règle, débuter dans une 
vacuole de la cellule, et c'est seulement une fois formés qu'ils sont enrobés 
par la membrane qui les sertit par la base, en s'épaississant. 
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F1G. 1. — Coupes des téguments de la graine. 
A. Coupe longitudinale. — B. Coupe transversale. 
Assise à cristaux. 
bi, Fibres longitudinales. — b?. Fibres transversales. 


ce. Assise parenchymalteuse. 
d. Albumen. 


2° Une assise (parfois deux) de fibres courtes, cellulosiques à lumen assez 
pelit, orientées longitudinalement. 

3° Un deuxième plan de fibres semblables aux précédentes, mais disposées 
perpendiculairement à celles-ci, c'est-à-dire transversalement. 

4° Enfin une assise de cellules à parois minces, contiguë à l'albumen. 

Le raphé, très long el assez richement vascularisé, porte, comme nous 
l'avons dit, une pr olifération cellulaire très remarquable. C'est une strophiole 
ou caroncule allongée atteignant 1 millimètre d'épaisseur quand elle est 
humectée. 

Baillon (loc. cil.) en à donné une figure inexacte : il représente cette annexe 
comme constituée par une sorte de parenchyme à cellules à peu près égales, 
alors que ce sont de longues cellules en coin, dressées, et dont les parties 
allénuées sont subconvergentes. De plus, ces grandes cellules sont recou- 
vertes extérieurement par une sorte d'épithélium à éléments très aplalis, 
larges et pourvus d’un gros noyau. Sernander a, du reste, bien rendu cette 
disposition (Fig. 138, loc. cit.). 

Un point qui à échappé aux auteurs, c’est le contenu de cette caroncule. 
A un certain moment du développement, quand la graine atteint 2-3 milli- 
mèlres, on y remarque, à état normal, quelques cristaux. De plus, si lon 
lraite les graines par un agent capable de déshvdrater par eXosmose le suc 
cellulaire, tel que Falcool, où mieux le mélange alcool-glvcérine (méthode des 
cristallisations intracellulaires artificielles), on remarque une abondante for- 
mation de cristaux analogues à ceux qui sv trouvaient déjà en petit nombre. 


(1) V. Vuillemin (P.), Le phylum des Anthyllis, fig. 150-160. (Extr. du Bull. de la Soc. des 
Se. de Nancy, 189). 
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Ce fait se produit aussi dans des cellules ne contenant primitivement pas trace 
de cristaux. 

Ces derniers se présentent sous des aspects très variables, en raphides 
plus ou moins fusiformes, en minces lamelles ou en poussière granuleuse; 
très fréquemment ils se groupent ell 
sphéro-cristaux plus ou moins ré- 
ouliers. La figure 2 donne une idée 
de leurs principaux aspects. Les 
recherches microchimiques m'ont 
montré que c'était de l'oxalate de 
calcium. La présence de ce corps à 
l’état dissous dans le suc cellulaire 
est assez curieuse, si l’on pense à sa 
grande insolubilité. C'est un des 
très rares exemples où lon ait 

# . rencontré ce corps sous cet état. 
F1G. 2. — Diverses formes de cristaux d’oxa- M. Belzung l'avait du reste indiqué 

late de Ca, soit normaux, soit obtenus par ‘dans Île Lupin blanc (1), où, par le 

cristallisation  intracellulaire artificielle même procédé, il l'obtint en tablettes 

(Gr. = 500). hexagonales. Cette différence de 

cristallisation tient sans doute à la 
composition différente du suc, mucilagineux dans Asarum, et, par suite, 
ayant tendance, comme on sait, à favoriser la production de formes aiguillées. 

Reste à savoir dans quoi ce sel peut bien être en solution ? Dans le Lupin, 
c'est grâce à la présence simultanée d'acides organiques (citrique et tar- 
irique). Ici, en raison du faible volume de la caroncule et du nombre relalti- 
vement restreint de graines dont je disposais, je n'ai pu arriver à déterminer 
les éléments constituants du suc : je puis dire seulement qu'il est légèrement 
acide. 

Cet oxalate reste peu de temps dans la strophiole : à maturité, il a complè- 
tement disparu. Il se pourrait que la caroncule, située sur le trajet des fais- 
ceaux du raphé, serve de dépôt momentané à l’oxalate qui va finalement 
s’'accumuler dans les cellules à cristaux du tégument. [Il semble bien, dans 
ce cas, être un produit de déchet : on n’en trouve pas dans les autres parties 
de la plante et, par contre, nous le voyons extrêmement abondant dans la 
graine qui va être mise en liberté et dans une région dépourvue de fonctions 
nutritives pour l'embryon. Par contre, cette assise externe doit être un appa- 
reil protecteur de premier ordre pour la graine, ainsi défendue par une 
carapace lignifiée et, par surcroît, hérissée de cristaux. 


L’Asaret et les fourmis. — Les graines tombant à terre, sous la plante, 
sont dans de très mauvaises conditions de propagation. Heureusement, ce 
manque de processus de dissémination est suppléé par d'intéressants auxi- 
liaires : je veux parler des fourmis. 

On sait par des observations déjà bien anciennes que, souvent, ces insectes 
transportent, entre autres matériaux alimentaires, les graines de diverses 
plantes. Ces dernières ont reçu, pour ce fait, le nom de myrmécochores (2); 
M. Sernander (loc. cit.) leur à récemment (1906) consacré une importante 
monographie. 

Cet auteur, pour l'espèce qui nous occupe, ne cite aucune recherche pré- 


1) Belzung (E.), Recherches sur les cristallisations intracellulaires artificielles (Ann. des 
Scnat.,u1-xv. (1802), p.217, sb). 
(@) De wipur£ fourmi, et ywpén circuler. 
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cise. À vrai dire, Kerner (1) avait, sans autre indication, signalé ce curieux 
mode de propagation; Vogler (2) à, plus tard, réédité celle asserlion sans plus 
de preuves. 

De fait, on était bien en droit de supposer la myrmécochorie de ce végétal. 
Mon très cher maître, M. le D° Magnin, m'avait fait observer les affinités bio- 
logiques de cette plante avec d’autres, telles que les Cyclamen. Ce genre est, 
‘d'après les recherches de Haberlandt (3) nettement myrmécochore : or, 
l'Asarum a les fleurs disposées de la même manière : pendantes vers le sol, 
le même type foliaire et un habitat très analogue. J'avais d'autre part 
remarqué que, sous les touffes d’'Asarum, pourtant bien fructifié, on ne ren- 
contrait après la déhiscence, aucune graine. Que devenaient-elles ? Je me 
mis à étudier la chose de près, et les résultats furent des plus concluants. 

J'ai surpris souvent des fourmis occupées à transporter des graines: J'en 
ai même vu délacérer les parois pulvérulentes du fruit mûr pour en extraire 
les semences. Je fis alors des expériences, à la façon de celles de Sernander.. 
Par exemple, vingt graines placées à terre, soit près de la plante, soit dans 
un autre coin du jardin disparaissaient en un temps variant de 20 à 35 mi- 
nutes. Les fourmis venaient parfois d'assez loin : j'en ai suivi qui ont charrié 
ces graines jusqu'à 6 mètres de distance : cela représente un travail consi- 
dérable, vu que l’objet déplacé pèse environ 10 à 15 fois le poids de son 
porteur. 

Restait à préciser quelle était la partie de la graine qui captivait ainsi 
l'attention de ces hyménoptères. Sernander attribue un grand rôle attractif 
aux expansions molles de la semence (caroncules, strophioles, ailes, etc.) 
qu'il a appelées des élaiosomes, à cause de leur contenu souvent huileux. J'ai 
pu, en ce qui concerne l’Asarum, vérifier ses données : ainsi sur deux lots 
de 20 graines, les unes entières, les auires privées de leur strophiole, en 
40 minutes, toutes les graines complètes étaient emportées, alors que quatre 
graines opérées seulement avaient été déplacées. D'ailleurs, deux d’entre elles 
furent abandonnées à quelques décimètres. Au bout de six heures, il restait 
encore douze graines dépourvues de leur strophiole. 

Ces derniers organes, isolés, sont aussi recueillis rapidement. Un fait, à ce 
propos, montre bien à la fois la vive attraction qu'ils exercent sur les fourmis 
et l'intelligence de ces dernières. Des strophioles ôtées de graines en expé- 
rience furent placées, par hasard, sur une des étiquettes indiquant les 
familles, au jardin botanique, à une distance d'environ 1°20 du sol. Une 
fourmi, arrivée sur la tablette, s'empare aussitôt d’une strophiole et se mel 
à contourner le bord de l'étiquette pour descendre son fardeau. À défaut 
d'autre issue, elle s'approche du bord et... insecte et strophiole tombent à 
terre, à quelque distance l’un de l’autre : la fourmi, sans hésiter, retrouve 
son butin et l'emporte aussitôt. 

L'odorat, quoique très important, n'est pas le seul sens qui joue un rôle 
dans la récolte : en effet, des graines, traitées par l’éther bouillant (qui dissout 
les gouttelettes d'huile odorante) et bien lavées à l’eau furent emportées, quoi- 
qu'en petite quantité. D'autre part, des fragments de craie de la forme et du 
volume des graines, imbibées de la solution éthérée d'huile odorante (feuilles, 
fruits, graines), n’ont pas été déplacés quoique les fourmis les aient soigneu- 
sement examinés. Des graines coupées sont le plus souvent délaissées où 
emportées après une longue hésitation. 

Ces expériences, faites avec la petite fourmi noire des jardins, furent 


1) Kerner v. Marilaün A., Pflanzenteben II, p. 802. 

@) Vogler (P.), Uber die Verbreitüngsmitteln der Schweizerischen Alpenpflanzen. (Flora 
1901), \ Separ:, p.105. 

(3) Haberlandt, Die Gattüng Cyclamen, Iéna, 1898. 
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confirmées avec la grosse fourmi rouge des forêts de sapins, qui transporte 
aussi avec prédilection les graines d’Asarum. Cette plante, cependant, n'est 
pas particulièrement abondante aux abords des fourmilières et on n'en trouve 
pas les graines à l'intérieur. Il est plus probable que les fourmis les entre- 
posent simplement dans des galeries annexes pour les consommer avant la 
dessiccation des strophioles. Ces parties sont, -en effet, les seules comestibles 
pour elles. Leurs faibles mandibules ne peuvent absolument pas attaquer les 
téguments, tandis que les parois minces et distendues des strophioles sont 
aisément perforées. C'est ce qui expliquerait Pintérêt tout particulier que nos 
ingénieux insectes ont pour ces excroissances. 

On peut résumer ces quelques pages en signalant la fréquence des fleurs 
dimères de l’Asarum, les particularités du tégument des graines (assise à cris- 
taux, fibres), puis la présence d’oxalate de Ca transitoire, à l’état dissous 
et parfois spontanément cristallisé dans la strophiole, et, enfin, la myrméco- 
chorie bien établie de notre curieuse Aristolochiée. 


Besançon (Institut botanique). J. VIRIEUX. 
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COUPE DANS LE GRAVIER, EN TERRASSE DE + 55, À JOINVILLE-LE-PONT (Seine) 


Près de l’ancienne sablière de Joinville-le-Pont, décrite par Ch. d'Orbigny 
en 1859 (1), des travaux d’élargissement ou de prolongement de la rue de 
Paris, exécutés en 1896, ont découvert, le long de la voie ferrée, entre la 
station et la rue Chapsal, une intéressante coupe, d’abord étudiée par Munier- 
Chalmas, qui y a recueilli une abondante faune de mollusques terrestres el 
d'eau douce. J'ai relevé cette coupe en novembre 1896 et y ai aussi recueilli 
des coquilles de mollusques terrestres et d’eau douce. 

La partie supérieure du plateau, qui est à environ + 55 à + 60, se ter- 
minait par les sables de Beauchamp, épais de 3"40, surmontés par le tra- 
vertin de Saint-Ouen, épais de 2 mètres. Le tout recouvert par un peu de 
terre végétale. 

Dans la partie où les travaux de terrassement ont été exécutés, existe un 
ravinement dont on ne voit pas le fond, ce qui est visible à environ » mètres 
de profondeur et a été rempli par des alluvions de graviers et de sables 
qui contiennent les coquilles dont je vais donner les noms avec l'habitat selon 
Moquin-Tandon. 

Il y a tout d'abord eu un dépôt de gros gravier [IT qui a tapissé le fond 
de la poche en en épousant la pente depuis la partie supérieure, côté Nord 
de la Coupe. Au-dessus de ce gravier s’est déposé un autre dépôt de gravier 
moins grossier IV, alternant avec des lits de sable fin plus ou moins argileux, 
avec débris de mollusques, sur le côté Nord de la coupe, en 3 et en #. Ce 
sable limoneux devient très épais et atteint la terre végétale. La partie supé- 
rieure de ce côté devient graveleuse et épouse la pente d’une poche moins 
ancienne que cette couche et que celle qui la suivi. 

V. — Sable fin un peu argileux avec débris de coquilles de mollusques 
terrestres et d’eau douce. 


4) Ch. d'Orbigny, Sur le diluvium à coq. lac de Joinville-le-Pont (Seine). B. S. G. F., 
1859, p. 67. 
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Enfin une poche, large de 11 mètres, profonde de 3, ravine au Sud, la 
partie supérieure de IV et V, tandis que le sable grossier, quelquefois un 
peu limoneux, grisâtre, mais le plus souvent rouge, repose sur le gravier 
de IV qui épouse la pente de cette poche, sur le côté Nord. Ge fait peut être 
expliqué, en supposant qu'il y avait, lorsque V s’est déposé, une première 
pente de IV, avec amincissement du gravier supérieur de ce dépôt — et que 
la poche n'est que la coupe transversale d’un large et profond sillon qui à 
raviné une partie de IV et de V, — puis a été comblé par le gravier qu'il à 
arraché en amont. 

Le point exact où se trouvait cette coupe peut être marqué sur la carte 
au 80/1000° par un point situé à quatre millimètres et demi au Nord-Nord- 
Ouest de l’église de Joinville-le-Pont. Aujourd'hui encore, malgré la végé- 
tation, on trouve, en écartant les herbes du talus, des débris de coquilles 
éparpillés dans la terre tirée par les petites bêtes (taupes, mulots). 

D'après l'altitude, il semble que ces dépôts pourraient être plutôt pliocènes 
(Saint-Prest, Villejuif) que quaternaires. Dans sa note de 1859, Ch. d'Orbigny 
signale le Rhinoceros lichorhinus et l'Elephas primigenius, recueillis dans 
la couche G. La détermination de ces espèces est-elle certaine ? Que sont 
devenues ces pièces ? Il m'a été malheureusement impossible de les trouver 
au Muséum, soit dans les collections de géologie ou dans les collections de 
paléontologie, où je pensais qu'elles pouvaient avoir été déposées, ce qui 
n'a pas été. 

Quoi qu'il en soit, je passe à l’énumération des coquilles de mollusques 
que j'ai pu recueillir dans chacune des couches signalées. 

Dans le sable et gravier rougeâtre IT tapissant le fond de la coupe : 


Unio batavus Mat. et Rack., 1807. — France septentrionale et centrale, 
dans les rivières et les ruisseaux. 
Pisidium amnicum Müller, 1774. — Presque toute la France. Rivières, 


ruisseaux, fossés, mares. 

Dans la couche IV, couche de sable argileux en X : 

Valvala piscinalis Müller, 1774. — Habite toute la France, la Corse. Vil 
dans les bassins, les marais, les eaux stagnantes. 

Bilhinia lentaculata Linné, 1758. — Toute la France, la Corse. Vit dans 
les eaux douces tranquilles, les bassins, les fossés, les ruisseaux. 


Cyclas cornea Linné, 1758. — Toute la France. Eaux stagnantes, ruis- 
seaux, rivières, fossés. 

I. — Bithinella marginata Mich., 1831, assez voisine par la forme de Il 
B. vitrea Drap., 1801. 

1. — Var, Vaucluse, Avevron, Haute-Garonne, Jura. Feuilles mortes sub- 
mergées et plantes aquatiques. 

I. — Aube, Vienne, Rhône, Lot-et-Garonne, Haute-Garonne. Fontaines. 


petites sources, attachées aux feuilles mortes et aux pierres. Alluvions des 
grandes rivières. 

Ressemble aussi assez à la figure que donne Moquin-Tandon de B. abbre- 
viala Mich., 1831, des Vosges, Jura, Rhône, Lot-et-Garonne, Haute-Garonne, 
Pyrénées-OUrientales, Corse. Sources, pelils ruisseaux à eau courante, 
suintement des rochers. 

Lits el couches sableuses de la couche IV 

Bithinia tentaculata Linné, 1758. 

Valvala piscinalis Müller, 1774. 

Helir fusca Mont., 1774. — Région océanique, Mont-de-Marsan, Dax. 

Berges humides des fossés et ruisseaux, feuilles et petits arbrisseaux 
dans les oseraies. 
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Helix hispida Linné, 1758. — Toute la France, la Corse. Jardins, bois, le 
long des ruisseaux, sous les orties, les herbes. Aime beaucoup les endroits 
humides. 

Bithinella marginala Mich., 1831. 

Limnæa auricularia Linné, 1758. — Nord, Moselle, Somme, Seine-Infé- 
rieure, Seine, Seine-et-Oise, Landes, Basses-Pvrénées, Haute-Garonne, 
Hérault, Gard. 

Bassins, Canaux, mares, principalement dans les terrains calcaires. 

Pisidium amnicum Müller, 1774. 

Cyclas cornea Linné, 1758. 

Sable grossier de IV : 

Cyclostoma elegans Müller, 1774. — Toute la France, sous les haies, le 
long des murs gazonnés, lieux ombragés, sous les feuilles mortes, la mousse. 

Helix hispida Linné, 1758. 

Limnæa auricularia Linné, 1758. 

Pisidium amnicum Müller, 1774. 

Gravier de la couche IV : 

Bithinia tentaculata Linné, 1758. 

Valvata piscinalis Müller, 1774. 

Valvata cristata Müller, 1774. — Presque toute la France, la Corse. Fossés, 
sources, eaux stagnantes, sur les tiges et feuilles des plantes aquatiques. 

Cyclostoma elegans Müller, 1774. 

Zonites nitidus Müller, 1774. — Toute la France, la Corse. Bois, pieds 
des haies, le long des ruisseaux, sous les herbes humides, les feuilles mortes, 
les grosses pierres. 

Helix obvoluta Müller, 1774. —— Toute la France, surtout au Nord. Les 
bois, aux pieds des arbres, sous les haies, dans les fentes des rochers, sous 
les feuilles mortes, la mousse humide, dans les détritus des matières 
végétales. 

Helix arbustorum Linné, 1758. — Nord, Est et Centre de la France. Sous 
les blocs granitiques, les tiges sèches des plantes aquatiques, le long des 
petits ruisseaux, autour des sources. 

Helir hispida Linné, 1758. 

Helix nemoralis Linné, 1758. 

Helix lapicida Linné, 1758. — Presque toute la France. Vieux murs, fentes 
des rochers, pied des vieux arbres. 

Clausilia nigricans Pult., 1799 = Cl. dubia Drap., 1805. Se rapporte 
à cette espèce d’après la figure et la description de Moquin-Tandon, par sa 
lame inférieure (= supérieure) qui se rapproche, en se bifurquant, de la 
lame supérieure (= inférieure), et par ses plis interlamellaires à peine 
marqués. Hautes montagnes des Alpes, Vosges, Jura, Pyrénées, Cévennes. 
Sur les vieux troncs d'arbres, entre les rochers, sur les anciens murs. 

Limnæa auricularia Linné, 1758. 

Succinea sp. Echantillon en trop mauvais état pour pouvoir être déterminé. 

Pisidium amnicum Müller, 1774. 

Un Unio qui ressemble assez, quoique jeune, à Unio crassus Philipps, 1788, 
mais qui est peut-être une variété très allongée de Unio balavus Mat. el 
Rack. 1807. — Rivière de l'Erne, dans la Mavenne. 

Point 3 de la pente de la poche : 

Bithinia tentaculala Linné, 1758. 

Limnæa auricularia Linné, 1758. 

Pisidium amnicum Müller, 1774. 

Point 4 de la pente de la poche : 

Bithinia tentaculata Linné, 1758. 


[en] +. © AT ILE ele tR Ne EN E les Patate Jetefale latte ele eut ste lalete tete nie tefcletstelelale ste le els aiole note me a à ge 
= 060 ®R 060 snLuun y] JA 
SR ‘Sa[pmboo ap See XXX 19 XX ‘X UAH 

QUE retenir. UTABI UND OTESIOASUE] 


odnoo er Sa mb ‘oyood oun ed souraexr Juos sJodop $97 
DORE GATE ESS Tes Sapinboo og4et xnorisie nod Un ul] oJ4uS — ‘A 
‘So[pimboo 
9p SELUE Sp JULIE € À ]I Ç U9 Jo Y Uo ‘oanorodns o141ed 
PI 9P AOIAPAIS O0] SUEP SOIIINboo Ssa1) Sosnaqes sono) 
‘SNOSS9p-nY — ‘29N0P NE9,P J9 S91/$9.119 Sa]pmboo ap 10d9p 
‘X U9 ‘PION NP Salou y 2p Snjd 49 2904 EJ 9p pns ny 


(TRS Re PRE DINOTIOIUI 91J1PA PI R OIQUS J9 JOTABIS 9P 9UIN07 — ‘AI 
‘29n0pP nE9,p Sapnhbon ‘onuuoour anosstedo 91{RS J9 JOIABIO — III 

QUE eee eee UN OURS — I] 

QUE eee dueyonveg 2p sorqes . 


oupe dans le gravier à Joinville-le-Pont. 


1 
/ 


SD 

| 

= 

= VE - 

S A 0 : NX CÎ 
< 


uO1)8,S I op sead ‘(ouleS) JUod-8I-8I[AUIOS 8 ‘SE ep onu 


Y 


‘QBSI S4AquueAON u® osrad eodno9 


Le PNERDT OR PARTS AL #ÈR 


180 À. LAVILLE. — Coupe dans le gravier’ à Joinville-le-Pont. 


Valvata piscinalis Müller, 1774. 

Helir hispida Linné, 1758. 

Limnæa auricularia (jeune) Linné, 1758. 

Succinea putris, Linné, 1758. — France septentrionale ef moyenne. Jones, 
roseaux, herbes, feuilles mortes, bords des sources, rivières, canaux, mares, 
fossés. 

Pisidium amnicum Müller, 1774. 

Cyclas cornea Linné, 1758. 

Couche V, sable fin un peu argileux avec coquilles : 

Bulimus subcylindricus Linné, 1767 = B. lubricus Müller, 1774. — Presque 
toute la France. Vit dans les bois, les bosquets, les endroits humides, sous 
la mousse et sous les feuilles mortes. 

Bithinia tentaculata Linné, 1758. 

Valvata piscinalis Müller, 1774. 

Cyclostoma elegans Müller, 1774. 

Zonites nitidus Müller, 1774. 

Helix hispida Linné, 1758. 

Helix nemoralis Linné, 1758. — Toute la France. Haies, buissons, murs. 

Bulimus tridens Müller, 1774. — Moselle, Seine, Côte-d'Or, Vienne, Allier, 
Isère, Hérault, Gironde. Pied des arbres, haies, fentes des rochers, vieux 
murs, sous les gazons et les pierres. 

Succinea oblonga Müller, 1774. Variété Joinvillensis Bourguignat, 1869 — 
Succinea elongata Beck., loess d'Allemagne (trois échantillons de l'Ecole des 
Mines, provenant de la collection Deshayes et étiquetés ainsi par lui). France 
méridionale et septentrionale. Environs des sources et des ruisseaux, sous 
les feuilles mortes, jones, plantes aquatiques. Pas commun. 

Limnæa auricularia Linné, 1758. 

Dans la poche. Amas X : 

Bilthinia tentaculala Linné, 1758. 

Clausilia nigricans Pult., 1799 (Fragment). — Echantillon de détermination 
douteuse, à cause du mauvais état en lequel il est. 

Amas XX : 

Une incisive supérieure d'un petit rongeur. 

Valvata cristata Müller, 1774. 

Bithinella breve Drap., 1805, brevis, Mich., 1831. — Echantillon se rap- 
portant absolument à la figure 8, pl. XXXIX de Moquin-Tandon. Jura, 
Vienne, Hérault, Tarn-et-Garonne, Landes. Sources, fontaines, rochers des 
cascades. 

Helix hispida Linné, 1758. 

Vertigo Moulinianus Dup., 1849. — Trois échantillons se rapportant aux 
figures 32, 33 de la pl. XXVIHII de Moquin-Tandon. Environs de Lyon, Haute- 
Garonne, Gironde, Mouy (Oise) (d’après Baudon). Endroits marécageux, 
alluvions des rivières. 

Un Vertigo senestre très petit, que je ne sais rapporter au V. plicata 
A. Müller, 1828, ou au V. pusilla Müller, 1774, parce que la bouche n'a pu 
être dégagée. La première de ces espèces vit dans l'Aube, la Vienne, l'Hé- 
rault, le Var, le Rhône, sous la mousse ou les pierres. La deuxième, dans 
le Nord, le Rhône, la Sarthe, la Vienne, le Puy-de-Dôme, la Haute-Garonne, 
le Tarn, l'Aude, les Pyrénées, sous la mousse, les feuilles mortes, les pierres. 

Pupa muscorum Linné, 1758. — Presque toute la France. Au pied des 
haies, parmi les feuilles mortes, sous le gazon et sous les pierres. 

Clausilia nigricans Pult., 1799 = C. dubia. Drap., 1805. 

Succinea oblonga Drap., 1801, var. Joinvillensis Bourg., 1869. 

Limnæa auricularia Linné, 1758. — Un jeune individu. 
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Limacelle d'une espèce de limace qu'il m'a été impossible de déterminer. 
Cette coquille ressemble à la limacelle de Limax variegalus Drap., 1804, 
figurée P. IL, fig. 8, dans Moquin-Tandon, dont l'habitat est toute la France. 
Lieux très frais, bois, habitations humides, surtout dans les caves, les cel- 
liers, les puits. 

Amas XXX, côté Nord de la poche : 

Bithinia tentaculala Linné, 1758. 

Helix nemoralis, Linné, 1758. 

Cyclas cornea Linné, 1758. 


Dans les déblais, j'ai recueilli un certain nombre des espèces signalées, 
plus une coquille de Lartelia Belgrandi Bourguignat, 1869. Cette coupe n'a 
rien ajouté à la note de Ch. d'Orbigny; néanmoins, j'ai cru devoir la publier. 


A. LAVILLE. 


AVIS. ‘exécution des planches qui doivent accompagner le travail 
de M. AY. Pezant sur les Coquilles du calcaire grossier de Parnes, nous 
oblige à remettre au prochain numéro la publication de la suite de celte étude. 
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NOTES SPÉCIALES ET LOCALES 


Cp 


“3 
ut] 
‘4 
% La Cochylis de la Vigne (RÉPONSE). — Je me range volontiers à l’opinion de 
"à M. Picard pour n’admettre que deux générations de cet insecte sur la Vigne, — En 
D donnant (page 152) une indication, un peu osée eu égard aux idées reçues, je 


soupçonnais bien qu'elle attirerait l'attention : de là, la réflexion d’allure assez 
- mystérieuse à propos de la « Viorne Mancienne ». ‘Je remercie M. Picard de 
l’honneur qu’il fait à mes modestes notes mensuelles et de l’obligation où 1l me 
met d'émettre mon opinion. 

Tout en n’ayant que deux générations successives et immédiates sur la Vigne, cet 
insecte y ferait cependant trois apparitions. Voici comment : les papillons issus 
des chenilles qui ont vécu des fleurs du Cornouiller mâle (en mars-avril), du Lilas 
(en avril-mai) [issues elles-mêmes des papillons éclos des baies du Lierre et du 
Troëne] vont pondre sur la Vigne entre les deux générations (autochtones, 
pourrait-on dire) qui vivent en juin sur la fleur, en août-septembre sur le raisin. 
Cette génération (alternante, si l’on pouvait employer ce terme en la circonstance), 
cette invasion se ferait en juillet-août. 

Le développement de la chenille est assez rapide et, la métamorphose ne durant 
qu’une quinzaine de jours, cette deuxième génération a le temps d’en préparer 
une troisième sur les arbustes à baies persistantes, pour donner le papillon du 
premier printemps et recommencer le cycle. 

Tout ceci mérite d’être contrôlé pour pouvoir être affirmé sans l’ombre d'un 
doute ; il faudrait suivre l’évolution complète comme le propose M. Picard. Mal- 
heureusement la plupart du temps les entomologistes n’ont pas de vignes à leur 
disposition et il serait peut-être imprudent de s'installer dans le vignoble 
d'autrui, même sous prétexte d’études. Que diraient donc les vignerons du 
XX° siècle ? 

Pour terminer, disons que si Cochylis est le nom français actuellement usité, 
le vrai nom est Conchylis; 1° parce que le papillon a été ainsi nommé par 
Fr. Treitschke, en 1829, et qu’il faut tenir compte du droit de prior ité; 2 parce 
que ce nom est grec par son origine et sa signification : K-y721 = Konchyle = 
Conchyle = coquillage dont on pouvait extraire un beau rouge pourpre. Or, 

le papillon au repos imite la forme d’une coquille par le retroussis de ses ailes, 
et la chenille à été appelée le Ver rouge de la Vigne. 


Le 
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On dit bien « Conchyliologie », pourquoi ne pas dire aussi « Conchylis » ? IT est 
vrai que « Conchyle » s’est déjà altéré en « coquille » et que par la même bizarrerie 
« Conchylis » est devenu « Cochylis » en attendant « Coquil et Coquin » et « Ver 
coquin ». Nouveau mode de métamorphose de chenille en ver, et de conchylis en 


coquin. 
J. G. 


Aux Jeunes! Indications pratiques pour le mois de Septembre. 
(Voir en outre 1907, pp. 231, 241: 190$, p. 239; 1909, p. 216.) 


Artemisia campestris. — Chenille verte à plusieurs longitudinales jaunes, à tête et 
écusson verts marbrés de jaune; dans un tube soyeux 


entre feuilles ou dans l’inflorescence. = Phlyctænodes 
sticticalis L. 
Id. Id. Chenille verte à longitudinale d’un jaune sale, à tête 


brune marbrée de noir ; dans tube de soie, entre les 
feuilles des sommités. = Phlyctænodes turbidalis Tr. 


Id. Id. Larve dans capitule déformé, prolongé en tube et pileux 
supérieurement. = Æhopalomyia tubifex Bé (Dipt.). 

Id. Id. Larve dans capitule déformé et renflée en minuscule arti- 
chaut. = Ahopalomyia artemisiæ Bé (Dipt.). 

Id. vulgaris. — Larve dans capitule supérieurement rougi et tronqué. =: 


Rhopalomyia florum Kieff. 
Atriplex hortensis. — Chenille d’un jaune vif, à dorsale plus claire et bordée de 


rouge, à tête brune; entre les rameaux. = Gymnancyla 
canella Hb. 
Betula alba. — Chenille d’un vert pâle, à verruqueux blanchâtres, à tête Jaune; 
dans toile légère entre pétioles accolés. = Oléthreutes sororcu- 
lana 2. 
Id. Chenille d’un vert jJaunâtre, à verruqueux d’un gris foncé, à tête 


jaune, à écusson verdâtre taché de noir; dans toile entre feuilles 
accolées. = Olethreutes dimidiana Sodof. 

Id. Chenille d’un vert jaunâtre, à verruqueux gris, à tête et écusson 
d’un brun foncé luisant; dans feuilles enroulées, après avoir vécu 
dans une galle des Jeunes rameaux près de l’aisseile des feuilles. 
— Epiblema tetraguetrana Hw. 


Carduus acanthoides. — Chenille d’un gris rougeâtre à longitudinales, tête et 

écusson bruns; dans les calathides. = Æomæosoma 
binævella Hb. 

Id. Id Larves blanchâtres et dodues dans cécidie, ligneuse du 


réceptacle. = Urophora solstitialis L. (Dipt.). 
Chenille fusiforme d’un brun rougeâtre, à tête et écusson d’un 
brun noir luisant; dans les calathides. = /omæosoma nebu- 
lella Hb. 
Carlina vulgaris. — Chenille d’un jaune verdâtre à longitudinales d’un rouge 
vineux, à tête d’un jaune brun, à écusson taché de brun 
noir; dans les calathides. = Âomaosoma nimbella 2. 
Chenopodium (divers). — Chenille d’un brun clair à longitudinales blanches, à 
tête brune mouchetée de noir, à écusson noir; dans 
la tige. = Æomæosoma sinuella K. 
Cochlearia Armoracia. — Chenille d’un vert jaunâtre, à longitudinales blanches 
et noires, à tête brun clair; dans feuilles roulées. = 
Pionea forficalis L. 
Corylus Avellana. — Chenille d’un jaune verdâtre, à tête d’un brun jaune, à écusson 
brun taché de noir latéralement; entre deux feuilles accolées, 
— Acalla variegana Schiff. (2° génération). 


Id. nutans. 


Hieracium umbellatum. — Petites larves grégaires dans calathides gonflées-fermées. 
= Stictodiplosis pilosellæ Kieff. (Dipt.). 
Id. Larves assez grosses dans calathides renflées. = C'arpho- 
tricha pupillata Fall. (Dipt.). 
Humulus Lupulus. — Chenille d’un blanc sale, à verruqueux noirs, à tête brune, 
à écusson Jaune; dans les tiges. = Pyrausta nubilalis Hb. 
Jasione montana. — Acariens microscopiques; dans feuilles des sommités défor- 


mées-velues. = Zriophyes enant ius Nal. 
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Linaria spuria. — Chenille d’un jaune verdâtre, à dorsale rougeâtre, à verruqueux 
noirs, à tête petite, d’un noir luisant; sur les feuilles qu'elle 
mine d’abord. = Antigastra catalaunalis Dup. 

Linosyris vulgaris. — Voir Carduus nutans. = Homaæosoma nebulella Hb. 

Id. Acariens microscopiques ; dans inflorescence affectant la 
forme d’une rosette. = Zriophyes linosyrinus Nal. 

Mentha aquatica. -— Chenille d’un gris foncé à dorsales jaunâtres; dans l’inflores- 

cence. — Pyrausta porphyralis Schiff. (2° génération). 


Id. Chenille d’un gris verdâtre à dorsale vert foncé; dans les 
teurs. = {yrausta aurata Nc. (2° génération). 
Id. Larve d’un jaune citron; dans une galle rougeâtre au voisi- 


nage d’un nœud. = Apion vicinum Kirby (Col.). 
Parietaria officinalis. — Chenille opaline, dodue et rugueuse; dans feuilles réunies 
par des nls. = Pionea stachydalis Germ. 


Id. Puceron aptère vert marbré de vert foncé; ailé noirâtre 
à abdomen marbré. = Aphis urticæ Fabr. 
Plantago lanceolata. — Voir C'henopodium ; au collet. = Æomaæosoma sinuella F. 
Id. Acariens microscopiques; sur feuille à surface ridée, non 
velue. = Xpitrimerus coactus Nal. 
Id. Acariens microscopiques; sur feuille à enroulement mar- 
ginal velu. — ÆZriophyes (à déterminer). 
Quercus pedunculata. — Chenille fusiforme, noirâtre, à tête plus petite que 


l’écusson ; dans toile soyeuse entre deux feuilles 
réunies. = Vephopteryx similella Zk. 

Id. Larve, nymphe et même imago du cynipide de la grosse 
galle giobulaire brune du bourgeon. = Cynips Kollari 
Htg. (Hym.). 

Ribes rubrum. — Chenille jaune pale à dorsale verte et latérales jJaunâtres, à tête 
noire tachée ue blanc, à écusson verdatre liséré de noir; dans 
feuilles rattachées. = £urrhypara urticata L. : 

Salix cinerea. — Larve d’un blanc verdâtre dans un renflement de l’écorce d’une 
Jeune tige. = Agromyza Schinerr Gir. (Dipt.). 

Id. Larve rougeâtre; dans petite galle au centre d’une rosette de 
teuilles terminales. = ænaovdophaga rosaria Hi. LOW. 

Sambucus nigra. — Cheniile d'un vert planchatre à fine dorsale vert foncé, à tête 

d'un blanc hyaiin, a ecusson blanchatre biponccué üe no1r; 


ronge la feuille par le dessous. = ryrausi& S@MOUCAULS 
Schiff. 
Sonchus oleraceus. — Larve minant la feuille en galerie spirale. = Agromyza 
ajfunis Meig. (Dipt.). 

Id. Larve dans galerie serpentant sous la feuille. = /’hytomyza 
albiceps Meig. (Dipc.). 

Id. Larve aans galerie très étroite, mais très prolongée et 
blanche, dont 1a ligne excrémentielle est tres finement 
marquee en noir. = {’hytomyza yenculata Macq. var. 
tateralis Fall. (Dipt.). 

Id. Puceron aptere vert clair, à queue d’un blanc jaunâtre ; 


ailé brun noir, a abdomen vert plaqué de noir; sur les 
pédoncules floraux. = M acrosiplium vactucæ Schrk. 

[d. Puceron aptère brun à reflet métallique, à queue jaune et 
cornicules noirs; ailé d'un noir luisant, à abdomen d'un 
brun brillant en dessus, vert foncée mat en dessous; sur 
feuilles à limbe recourbé. = Hacrosiphum sonchi L. 

Id. Puceron aptère verdâtre, à cornicules renflés ; ailé vert, 
latéralement taché de noir; sur feuilles des sommités à 
bords crispés par en bas. = #hopalosiphum lactucæ Kalt, 

Id. Puceron d’un blanc sale, à cornicules très courts, à pattes 
postérieures très longues ; sur les racines (les allées et 
venues des fourmis sont une indication). =7rama radicis 
Kalt-Mordw. 

Id. Larve assez grosse ; dans capitules fermés et renflés. = 
Eusina sonchi Li. (Dipt.). 
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Sonchus oleraceus. — Larve grasse, presque nettement tronquée à l’arrière; dans 

capitules fermés mais non renflés. = T'ephritis formosa 
H. Low. (Dipt.). 

Id. Larve petite, blanche ; dans putules lenticulaires d’un 
rouge vineux; sur la feuille. = C'ystiphora sonchr F. Low. 
(Dipt.). 

Id. Larves petites, grégaires, jaunes, sauteuses; dans capitules 
gonflés. = C'ontarinia Schlechtendaliana Rübs. 


Thesium humifusum. — Acariens microscopiques; sur l’inflorescence déformée en 

plusieurs amas globuleux. = Ériophyes anthonomus Nal. 

Thlaspi arvense. — Larves blanchâtres à tête noire ; dans renflement plurilocu- 
laire du collet. = C'euthorrhynchus Dico Marsh. 


LICE 


Une variété nouvelle de l’Helix arbustorum L. dans les Alpes- Maritimes. — 
Je crois utile et intéressant, au point de vue de la dispersion géographique de 
l'habitat des mollusques, de faire connaître l'existence de l’Aelix arbustorum Linné 
dans les Alpes-Maritimes, à l’altitude de 2,350 mètres, à l’est du mont Mounier, 
sur le revers est du mont Vaglieros. Elle est absolument localisée et ne se trouve 
que sur les tiges de rhododendrons, près la plaine de Sadour. 8 mois de l’année 
ces mollusques sont sous la neige, aussi présentent-ils des détails particuliers de 
conformation du test et une coloration particulière qui m'ont conduit à la baptiser 
Maynardi rendant ainsi hommage au philosophe et courageux météorologiste du 
mont Mounier qui m'a beaucoup aidé pour la recherche du mollusque dans les 
préalpes maritimes. Cette variété se rapproche plus de la variété a/picola de Char- 
pentier que du type de l’arbustorum. Kile diffère donc de l’a/picola par sa spire 
moins élevée, son galbe moins conoïde et son ouverture beaucoup moins oblique, 
mais surtout par de véritables nodosités sinueuses très obliques, irrégulièrement 
espacées et différentes de grosseur. Elles sont plus serrées vers la suture. Le test 
pellucide, marron très foncé, est orné d'une bande brune sur le dernier tour. 

DÉLTETS RAS PAL IA 2 

J'ai déjà nommé Maynardi une forme du groupe de l’/elix cœlata Studex que 
j'ai recueillie au sommet du mont Mounier (2,800 mètres) et sur le plateau du 
mont Demant (2,400 mètres) au nord-ouest du département des Alpes-Maritimes. 
Cette /elix diffère du type par son albinisme, son dernier tour encore plus aplati, 
et par son ouverture moins oblique laquelle est d’ailleurs circulaire au lieu d’être 
ovale. Elle a une certaine analogie avec l’elix rufescens variété danubialis de 
Clessin, mais celle-ci a son ouverture beaucoup plus oblique, ovalaire transverse au 
lieu d’être arrondie. La coquille n’a pas de lamelles épidermiques et l’animal est 
noir. L'espèce vit sous les pierres calcaires et je l’ai recueillie, vivante, sous la 
neige, au mois de juillet 1905, à ce moment là peu épaisse et localisée dans les 
parties non ensoleillées. 

Je l’ai figurée pl. IV, fig. 25, 26 et 27 dans mon ouvrage sur la Faune des Mol- 
lusques des Alpes-Maritimes actuellement à l'impression. 

La région N.-O. des Alpes-Maritimes n’a été que très imparfaitement explorée. 
C’est une pépinière de formes inconnues. Le peu d’excursions que j'ai faites m’a 
permis de constater l’existence d’un certain nombre d'espèces ou de variétés nou- 
velles. (4. saintyvesi, figurée par le D' Kobelt dans ses suites à Rossmässler, 
H. mounierensis; Pupa cianensis; Pupa avenacea v° labiosa; Bythinella roubio- 
nensis, etc.) 

L’£Ena detrita se rencontre à la limite du lias et du permien, à l’entrée des 
gorges du Cians. Il ne descend pas plus bas. 


Avril 1910. Commandant CAzioT, 
quai Lunel, 24, Nice. 


Le Directeur Gérant, 
A. DOLLFUS. 
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SUPPLÉMENT AU N° 


1® Octobre 1910. 


480 


Sp. Bernayt 


IA. — Spirialis pygmæa, var. — 1 B, forme trpique. — TE, 
2. — Achalina pellucida. 

34. — Bulla coronala, var. — 38, forme lypique. 
f À. Bulla cylindroïdes. — 48, var. 

D. Conus noduloso-lurbinopsis, mi-part. 

6. — Conus slromboides, var. 

Te Cancellaria, Sp. 

S. — J'usus hordeolus, var. 

9. — Buccinum decussalum, var. 

10. — f'usus trunculalus. 

11. — Murex, Sp. 

12. — Trilon colubrinum, var. Viliusculensis. 


FEUILLE DES JEUNES NATURALISTES SUPPLÉMENT AU N° 480 
40° ANNÉE. — PI. XIV. 1= Octobre 1910. 


F1G. 13. — Coquille embrycnnaire? 
- {ZA — Cypræa junior? 

{4B. €. — Ornementation changeante de la coquille embryonnaire. 
— 154,8, c. — Triforis sinislr:orsus. Embryons divers. 
— 15D. €, Fr. — Triforis inversus. Embrvons divers. 

16. — jriforis coslulalus. 

LIEN COS TUIQUSY ar: 

IS a. — Cerilhium dentliculatum. forme accidentelle. 
—  1SB. — C. milra, forme accidentell 
— 194. — Cerithium Labechei. 

192. — C. costulalum. 
—  19c. — C. perelegans. 


— 20. — C. quinquesulcalum. 


* 
Ho 
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COQUILLES FOSSILES 
DES CALCAIRES GROSSIERS DE PARNES, 1890-1910 


(Suite). 


Glandina. 
— — 3 — — —  Achatina pellucida Desh. (Parnes). 


Cette espèce est classée Stylifer par M. Cossmann, probablement par le 
fait d'individus incomplets, ne montrant pas la truncature de la columelle, 
seul caractère qui différencie l'espèce du Stylifer propinquus. Celle-ci paraît 
une miniature diaphane et lisse de Glandina fusiformis (fig. 2). 


Auricula. 
= b — À. ovata Lam. (Grignon). 
5 — A. Lamarcki Desh. 


C’est le Lamarcki de Deshayes qui est le type ovata de Lamarck, « 3 plis 
à la columelle, Hab. Grignon », ce qui correspond à la fig. 22-24 de la PI. 48. 

Il existe une troisième forme intermédiaire entre les deux. Assez rare à 
Parnes, elle est abondante à Vaudancourt, niveau supérieur — couche à 
Cyrènes. 

Elle ressemble beaucoup à la figure de l’A. neglecta, qui est des sables 
moyens. 


Marinula. 

meer Lou LPedipes P'eirert'Desh. (Orme): 
Stolidoma. 

— — — — 5 — S. prælonga Desh. (Orme). 
Limnæa. 

me  Oen  L'BeroleADeSh (Orne): 

—.._ — — — 5 —  L. Duchasteli Desh. (Orme). 
Planorbis. 

— — 83 — — — PI. nitidulus Lam. (Grignon). 

— — — — 5 — PI. acutangulatus Lam. (Grignon). 

— — — — 5 — PI. catinus Desh. (Grignon). 
Actæon. 

4 2 3 — 5. —  Tornatella Bevaleti Baudon (Saint-Félix). 


Rare ailleurs et de petite taille. Ce n'est que dans la couche 1, où elle est 
assez fréquente, que celte espèce atteint son développement (0.011 de long”). 
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PS Zlumcular Sulcata am (Grremon): 
— Acteon Gmelini Bayan. 
L'MAMNEMENE  E MAsiuiTer Goss- 
4 2 3 — — —  — A. biplex Coss. 
4 2 3 — 5 —  Tornatella subinjlata d'Orb. (Grignon). 
— — 3 — 5 — T. Deshayesi de Rain. et M. Ch. (Le Guépelle). 
— 2 3 — — —  T. dactyliosa Desh. (Parnes). 
— — 3 — 5 — T. sphæricula Desh. (Grignon). 
Volvaria. 
— — 3 — — — VV. bulloïides Lam. (Grignon). 
Fortisia. 
— — 3 4 —- —  Orthositoma conovuliformis Desh. (Parnes). 
Volvula. 
— — 3 — — —  Bulla redacta Desh. (Caumont). 
Scaphander. 
1l - Bulla distans Desh. (Boursauli). 
— 2 3 — 5 —  B. conica Desh. (Soissons). 
5 —  $S. Cauveti de Raïinc. (Parnes). 
— — 3 — 5 — Bulla lævis Defr. (Grignon). 
Cylichna. 
LS SE Bu lalcoronatatEam (Grenon): 
NS Se VE ee era ane) 


Cette variété qui, en outre des ornements du sommet se distingue par une 
forme tout à fait cylindrique existe aussi à Fay-sous-Bois, niveau supérieur 
de Saint-Félix. 


4 2 3 — 5 —  Bulla Bruguieri Desh. (Grignon). 
NEA NB. Verneuil Desh: (Chaumont): 
— 2 — — — —  B. goniophora Desh. (Chaumont). 
— — 3 — — —  B. cylindroïdes Desh. (Parnes). 
Il y à une variété à section longitudinale tout à fait elliptique (fig. 4B). 
— — 3 — 5 —  B. conulus Desh. (Grignon). 
— — 3 — 5 — BP. Caillati Desh. (Grignon). 
— — — — 5 (6) B. Lebruni Desh. (Grignon). 
Bulla. 
ml Né D UD iplicatarDesh (Barnes). 
Roxania. 
— — 3 — — —  B. biumbilicata Desh. (Auvers). 
mentor oi D ovulatabami(Grenon): 
= OU 4 D = Nb LamarckhitDesh}\(Parnes). 
Akera. 
en 0 a D STI SimadamN(GrSnOn): 
Ringicula. 
APR SET —  Auricula ringeus Lam. (Grignon). 


Ring. Langlassei Morlet (Septeuil). 
—  R. Raincourti Morlet (Orme). 


OT Ot OL 
| 
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Philine. 
1 — 3 — — —  Bullæa striata Desh. (Grignon). 


Figurée par Lamarck dans les velins sans que Deshayes en fasse mention. 
Il porte en outre Bullæa excavala type de Parnes ? 


Eoatlanta. 
— — 3 — — —  Cyclostoma spiruloïides Lam. (Grignon). 


Terebra. 
ON plicatellartama(Grisnon). 


Conus. 
PR RS NON CC deperditus Brug (Grignon): 
SC idiversionmis Desh-\(PAarnes): 
SE = Cturmeulatus Desh.1(Parnes): 
a NC tdereliciusDeshu(Chaussy) 


Il n’y a que la hauteur de la spire pour caractériser ces quatre formes et 
celte hauteur tient au plus ou moins d’horizontalité du plan de l’enroulement 
des lours de spire dont les premiers sont partout et toujours crénelés. 

De voir C. deperditus classé Dendroconus et sa variété dans les Lithoconus 
refroidit un peu l'enthousiasme pour la pratique de divisions qu’on peut 
l’une après l’autre prendre en défaut, moyens trop mécaniques qui pré- 
tendent traiter en nature morte les sciences naturelles qui sont avant tout 
vivantes. 


UN C\ Calvimontensis\Desh. (Chaumont). 
ee er VAL. 


Cette variété plus petite a le dernier tour presque lisse et la couronne du 
haut bifide; elle confine au Lebruni. 


4 2 — — — —  C. incomptus Desh. (Chaumont). 


Espèce considérée comme locale à Chaumont et qui habite ici deux 
niveaux. On la trouve encore à Boury. 


mem 00 4 — —  Cantediluvianus Brug. (Courtagnon). 
— C. Parisiensis Desh. 
mano 4 junior — CWDefrancei Desh. 


Lamarck avait reconnu, à Courtagnon, l'espèce de Bruguière. Deshayes 
s'est montré plus difficile et a créé un nom nouveau. Le C. Defrancei est 
l’élat jeune qu'on devrait classer Hemiconus ; adulte il deviendrait Conus 
tout entier ! Section Conospira. 


ME CN CStromooides ama(Grienon): 
5) 46) —"C. disjunctus Desh. 
ON — CineatuseDesn non Sol 
D SAN ON EN — C nodulosustDesh: 
OA SN EN CTUrbinopsisvDesh: 
a ON OGC) IC ACTUS DEST 
ON (0) Co randiinustDesh. 
ee ee (0) — 0 Heémiconus erypioconoides «EUSSmM. et Piss. 


(Hauteville). 
L'étude de plus de 500 (cinq cents) petits cônes de Launay supérieur est 
résumée ainsi qu'il suit : 
# 
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Conus stromboiïdes. 


Aplatissement. Distension. Effacement. 
C. nodulosus. C. disjunctus. C. lineatus. 


L SA de TT A 
Effacement. Granulalion. Granulation. Eflacement. 


C. turbinopsis. C. granatinus. C. granatinus. C. acutus. 
(épais) {mince) 


L'élongation de la spire, son aplatissement et l'effacement non complet 
des tubercules donnent trois variétés secondaires dont deux se subdivisent 
à leur tour. L'effacement complet des tubercules donne à droite C. aculus 
et à gauche C. turbinopsis. Quelques échantillons sont même mi-partie, les 
premiers tours restés nodulosus, les deux ou trois derniers devenus turbi- 
nopsis (fig. 5). 

La granulation des filets aboutit graduellement au granatinus typique, à 
droite, et à gauche à un granatinus épais et trapu; cette forme est de toutes 
la plus rare. 

Il n’est tenu compte dans cet arrangement que des accidents de la spire, 
en dehors des embryons qui varient sur tous les galbes. Si l’on voulait 
combiner les ornements du dernier tour, on construirait une autre gamme, 
non concordante avec la première, mais qui conclurait de même à une 
semblable égalité. C’est sur la spire turbinopsis qu’on observe les change- 
ments les plus tranchés. Dernier tour lisse, couvert de cordonnets simples, 
bifides, ou des lignes très espacées de demi-perles isolées, très différentes 
des élargissements de cordons du granatinus. 

Bayan a rectifié inutilement en macrocentriquus le nom d’acutus qui peut 
rester ne s'appliquant plus qu'à une variété, ou qu'on peut faire disparaître 
sans remplaçant. 

Quant à la var. lineatus, Deshayes avoue qu'elle ne ressemble pas au type 
de Solander, espèce solide à cordons saillants dont la coquille parisienne est 
beaucoup plus éloignée que du stromboïdes qu'on avait sous la main sans 
avoir besoin de passer la Manche. 

La ligne de points remplace sept ou huit noms donnés au Bois-Gonet et 
dans le Cotentin à des formes intercalaires entre celles qui ont servi à établir 
la relation ci-dessus. On les trouve à Launay et même ailleurs, et il n’y a 
pas à leur donner chez nous droit de cité, à moins que d'ajouter encore une 
quinzaine de noms nouveaux pour des formes tout autant, mais tout aussi 
peu caractérisées. 

La forme extrême Hemiconus cryploconoïides existe aux Vignettes (fig. 6) 
encore beaucoup plus exagérée que la coquille du Cotentin. Elle y existe 
nombreuse et accompagnée d’assez de passages pour qu'on ne puisse même 
pas en faire une variété définie du stromboïdes. « Il est petit, strié partout, 
et ressemble à un strombe demi-formé. » Lam. 


Conorbis (1). 


ES = Pleuroloma manainatatbamN(CGasnon): 
— C. subangulatus Coss. non Desh. 
var. Lam. 

nt D NON PIN DST atabDesh {Parnes) 


(1) Les versions d'espèces de tous les Pleurotomes ont été étudiées et justifiées dans un 
Mémoire de la Société géologique de France, en cours de publication : Etude iconographique 
des Pleurotomes fossiles du bassin de Paris. 


Re PRE PRE PL 


oo kchaiéte 277 3 RE pe 


Mn à ÿs 
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EEE EEE EE 


sk — — Pl: glabrata Bam. (Grignon). 

— Pl. labiata Desh. (Parnes). 
+ DO tr Pl 'elonaata Desh (Grignon): 
4 0 0 — Pl: subangulata, Desh,\ (Parnes). 
D — — | Cryptoconus infragradatus.  Coss. (Villiers). 
En 0 War: dejecta Pez..(Parnes). 


— PI. glabrata Desh. non Lam. 


La résorption des cloisons est un caractère cionie après COUP au genre 
Conorbis en dehors de son auteur. 

Qu'elle n'ait pas été constatée sur un certain bre de formes n'empêche 
pas qu'elle n'y existe : c’est le cas de quelque bistriata, elongata, etc. 

Il est un autre caractère qu'on voit se prononcer graduellement en des- 
cendant l'échelle ci-dessus : l'allongement de la columelle. Ce qui fait des 
Cryptoconus non un sous-genre de Genotia dont la columelle est semblable 
à celle des Pleurotomes (du haut en bas de l'ouverture), mais des Conorbis 
sans résorption.. officielle. La var. defecta est très voisine de 


— PI, filosa Lam. (Grignon). 

— -—= PI. subdecussata Desh. (Courtagnon). 
— var. = PI. semistriata Desh. (Parnes). 
— = PI, inæquistriata Desh. (Grignon). 

(6) var. = PI. lineolata Lam. (Grignon). 

(6)  — PE. unijascialis Desh. (Grignon). 

—  — PI. approximata Desh. (Chaumont). 
— PI. denudata Desh. (Chaussy). 

4 — — var. Herculei Pez. (Parnes). 

— PI. clavicularis Desh. non Lam. 


[ele ls 


| otut ot | REX 


co co wo | oo wo vo Co Co 


Connaissant la var. semistriata, Lamarck eût certainement fait lui-même 
la réunion indiquée ci-dessus, puisqu'il la pressentait sans connaître tous les 
intermédiaires trouvés depuis. Il distinguait ce groupe en ce qu'il n'avait 
pas de « canal formant une queue », comme le clavicularis. Cette espèce 
synonyme de Murex priscus Sol. n'existe pas à Parnes. Pourtant M. Coss- 
mann cite : Cryptoconus erectus Desh. (Saint-Félix). 

Il existe bien, couches 3 et 5, des var. Herculei de faible taille et très étroites, 
ce qui leur donne la silhouette de l'erectus, mais elles ont la columelle 
coupée à moitié de sa hauteur par le prolongement à l’intérieur des stries 
de la base, tandis qu'elle occupe tout le côté gauche de l’ouverture dans 
l'espèce de Deshayes — revoir sa description — caractère absolu du priscus 
dont l’erectus n’est du reste que le jeune. 

On ne peut suivre, ici, la version de M. Cossmann, qui rétablit le clavi- 
cularis de Lamarck et fait celui de Deshayes synonyme de priscus, de sorte 
que l’espèce de Solander n'existerait qu’en France. 


Genotia. 
me NN Pleurotoma lyra Desh. (var. Parnes)- 
= PI. pyrgota Edw. 
Le type de Parnes est signalé par Deshayes comme variété lisse. 


S.-G. Pseudotoma. 


À 2 3 4 5: —, Fusus coronatus Lam. (Grignon). 
— Pleurotoma transitoria Desh. 
— Ps. Loustauæ Coss. (Grignon). 
Ps. colpophora Coss. (Vaudancourt). 


| 
| 
| 
| 
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Pleurotoma. 


— — Pl. itransversaria Lam. Betz. 
5 — Pl catenata Lam. (Grignon). 
— — Pl. terebralis Lam. (Parnes). 
— — Pl. pirulata Desh. (Parnes). 

5 — Pl. polygona Desh. (Beyne). 
5 


— PI. dentata Lam. (Grignon). 

— var. = PI. Michelini de Boury non Desh. 
= —_ — PI. inæquistriala de Boury (Parnes). 
— — var. = PI. textiliosa Desh. (Monneville). 
— — var. 6 Lam. (Grignon). 

= PI. brevicanda Desh. 
nl ee ee em Na 6m GMemon): 
La variété textiliosa des sables moyens se trouve aussi à Grignon, Syno- 

nyme PI. Ramondi de Boury. 


Les noms suivants : 
[a] 


wo | ua co co co wo wo co co 


2 
2 
2 
2 
2 


il 
1 
1 


— — 8 — — — PI. Baudoni de Boury. 

— — 3 — — — Pl. Berthelini de Boury. 
— — 3 — 5 — Pl. Gallica de Boury. 

4 2 — — — — PI. Bourdoti de Boury. 

4 2 — — — — var. crebricosta de Boury. 


s'appliquent à quelques-unes des formes intermédiaires entre les variétés 
de Lamarck 6 et ;. 


— — 3 4 — — PI. curvicosta Lam. (Grignon). 
= PI. brevicula Desh. 
1 — Drillia Calvimonteme Coss. (Chaumont). 
— — 3 — — — = PI. Baylei de Boury. 
— — 3 — — — = PI. subplicata de Boury. 
— — — 4 — — = PI. pleriomorpha de Boury. 
— — 3 — — — = Drillia decussata Cossm. non Lam. 


L'erreur de Deshayes à rendu presque impossible la compréhension de ce 
Pleurotome de Lamarck. Elle n’a pas été rectifiée dans la fiche de la Paléon- 
tologie universelle, puisque ce document continue la même version. 

Rien que la grandeur des individus de la collection Defrance prouve 
qu'aucun d'eux n’est le type de Lamarck, de dimensions presque doubles. 
Les trois figures photographiées correspondent au PI. subplicata de M. de 
Boury qui constitue une variété plus étroite et plus cylindrique que le type. 
Les topotypes et plésiotypes donnés sont des variétés de PI. undala. 


— — — — 5 — PI. nodulosa Lam. (Grignon). 

= PI. obliqua Desh. 

— Drillia Berthelini Cossm. non de B. 
Me ed 00 VAT. Lam (Crienon): 
— — 3 — — — var, sujjecta Pez. (Grignon). 

— PI. nodulosa Desh. non Lam. 


Deshayes, qui s’est trompé sur l'espèce, a été suivi dans les ouvrages 
subséquenis. 


— — 3 4 5 — Pl. ventricosa Lam. (Grignon). 
— Pl. crenulata Desh. non Lam. 
5 —  — Epalxis Lemoinei de Boury. 


— Bathyioma Lemoinei Cossm. 
— — — 4 5 —  —= PI bilirata de Boury. 
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Deshayes n'ayant pas reconnu l’espèce en a appliqué le nom exclusivement 
à la variété des sables moyens. Les auteurs ont suivi et l’on a ainsi pris 
l'habitude d’un faux crenulata : qu'il soit Dolicho toma, Epalxis ou Bathy- 
toma, il sera difficile de se débarrasser de l'erreur. 


— À 5 — Pl. costellata Lam. (Grignon). 
— — = Pl, quantula Desh. 
5 — var. = PI. carinata Defrance (Grignon). 
— —  —= PI. Baudoni Desh. 
— PI. plicata Cossm. non Lam. 
— Raphitomu pachycolpa Cossm. 
4 — —  — Amblyacrum rugosum Desh. 
— — — 4 5 —  — Amblyacrum Bernayi Cossm. 
— Raphitoma perplexa Cossm. non Desh. 
— — 3 — — —  — Ablyacrum crenuligerum Cossm. 
— Raphitema citharella Gossm. non Lam. 
— — 3 — 5 — var. = PI, perplexa Desh. (Grignon). 
— Raphitema Fischeri de Boury. 


% 
ee 7 
NE % 


CD CO CO C2 


L'espèce de Lamarck peut être reconstituée en reprenant le P{. carinata 
de Defrance pour toutes les variétés anguleuses, et le PI. perplexa Desh. 
non Cossm. pour les variétés étroites non anguleuses. 

Les confusions qui ont été faites à plusieurs reprises proviennent de la 
mauvaise version du PI. plicata de Lamarck, a peu près bien figuré dans le 
premier ouvrage de Deshayes, mais avec un texte qui ne concerne pas clai- 
rement l'espèce; aggravé dans le second ouvrage par la réunion du carinata 
et du rugosa. 

Les synonymes du plicata vrai sont : 

1° PI. harpula Desh. avec une figure identique, changé inutilement en 
pseudoharpula par d'Orbigny, rechangé inutilement et à tort en citharella 
par Deshayes par assimilation au Fusus citharellus de Lamarck qui n’a pas 
de rapport avec l’espèce. La version du citharella de M. Cossmann est diffé- 
rente aussi des deux. 

2° Mangilia Parisiensis Cossm. = PI. capillacea Desh. 


RTS 0 Pl undata Lam. (Grignon). 

— — — 4 — —  — PI. fluctuosa Desh. 

lt NON = Pl. plicaria Desh. (Parnes). 
no 3  — — — — Pl. Bezançoni de Boury. 

me D im 0. Var. — Plbicatena Lam (Grignon): 


— PI. curvicosta Desh. et Auct. 


5 —  — PI. Munieri de Boury. 
nel 00.0 —\Pl. jlexicosta de :Boury. 
— PI. Francisi Cossm. non de Raïinc. 
5 —  — PI. Houdasi de Boury. 
— — 3 4 5 —  — PI. Fercurtensis Cossm. 


= PI. asperrima de Boury. 
— — 3 — 5 — var. = PI. decussata Lam. (Grignon). 
— PI. rudiuscula Desh. 


Deux espèces de Lamarck, PI. bicatena et PI. decussata, ne sont que des 
variétés de l’undata caractérisées comme le type par la forme « ondée » des 
côtes. Ces trois formes offrent deux aspects : à côtes serrées comme le type 
et écartées comme sur la variété qu'a signalée Lamarck dans sa description. 
_Fluctuosa, Fercurtensis, asperrima, Bezançoni sont à côtes fréquentes et 
serrées; en plus, ce dernier montre un raccourcissement qui le met dans le 
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même rapport avec le type que la var. brevicauda avec le PI. dentata. Pas 
plus que pour cette espèce, on n’y peut admettre un changement de genre, 
auquel cas il faudrait encore choisir entre la version de M. Cossmann et 
celle de M. de Boury. pour ne parler que des opinions émises et proclamées. 

Le PI. decussata de Deshayes est synonyme de son PI. margaritula ; celui 
de M. Cossmann est une variété du PI. curvicosta Lam. non auct. 


4 2 — — — —. Pl:mulücostata Desh. (Chaumont). 
12e On LOS = Pl obliterata DEShe Grignon): 

— — — — 5 — PI. furcata Lam. (Grignon). 
en dt le SEDteMIeNSiSe BOY: 
RS rar tam (Grisnon) 


— Pl. dubia Defrance. 
— PI. inflexa Desh. non Lam. 


La mauvaise version du PI. inflera donnée par Deshayes a été suivie par 
les auteurs, y compris Edwards. 
4 — — — — — PI. constricta Edw. (Chaumont). 

L'espèce est aussi à Réquiccourt, mais dans un niveau correspondant à 
la couche 3. La figure francaise n’est pas bonne. 


mo Au iPleCrenulttabam(Grisnon); 
— PI. uniserialis Desh. (Monchy). 
tr — L QCUiUNOUlarsSaDeSn A (Parnes) 


On à vu plus haut que Deshayes et les auteurs avaient appliqué le nom 
de cette espèce au tvpe du PI. ventricosa. M. Cossmann a, de plus, attribué 
le nom d’acutançgularis à une forme carénée au milieu des tours de 
PI. turella. 


(6)  Fusus striatulus Lam. (Grignon). 


ne ln D di — PlEUTOIOMA Sstrarelle Lama (Grenon) 
nn OO Te VAS LOTUS DES Gers on) 

— PI. nana Cossm. non Desh. 
ne ee ar 0 HOMO OM AiMeTeS AUOSSIN: 
RG D OM POLY COLA COSSIME 
a 0 CO OM DTeDISSTNAACOSSIME 

DM = Var pervicinaide BoUry: 

mu do — Mn — Perdtotoma Bezancon C0Ssm. 


Le Fusus striatulus, qui devient le type de l'espèce, n’a « ni côtes ni tuber- 
cules quelconques », ce qui empêche de l’assimiler, comme le fait Deshayes, 
à son PI. fragilis qui porte « des carènes noduleuses à l'intersection de côtes 
saillantes ». Le PI. striarella qu'on peut prendre comme variété de striatula 
porte « quelques côtes longitudinales obscures ». 

Du type dérivent une série de formes où la variation se fait sur l’ampleur, 
l’écartement et le nombre des filets passant enfin à l’état de carènes, et 
ensuite de cordons de plus en plus gros. Laissant tout nom de côté. on peut 
désigner cette série sous le nom de Zonée. 

De la variété qui porte des côtes faibles mais qui s’accentuent graduel- 
lement partent d’autres embranchements où les ornements transverses et 
verticaux se combinent à l'infini. on peut désigner ces groupes de formes : 
costulées, noduleuses, épineuses et perlées. 

La forme de l'embryon est partout multiple. 


CG) Pl plicatantamAGrisnon): 
— Mangilia Parisiensis Cossm. 
— M. capillacea Desh. in Cossm. 
en CO Mile Pl NacceptatasDeSh4 (Orne) 
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— — 3 — 5 — PI. semicostulata Desh. (Saint-Félix). 

— — 3 — 5 —  Mangilia labratula Cossm. (Cresnes). 

— — 83 4 5 (6) PI. sulcata Lam. (Grignon). 

— — — — 5 — var. = PI. costaria Desh. (Valmondin). 
—..— 3 4 5 — var. — PI. nana Desh. (Parnes). 


— Drillia meromorpha Cossm. 

— — — — 5 (6) Fusus citharellus Lam. (Grignon). 
— PL. subcostaria de Bourvy. 
— PI. rissoinæformis de Boury. 
— PI. ecaudata Cossm. non Desh. 


Le Fusus citharellus de Lamarck, « qui a la taille et la forme du F. scala- 
roides », n’a aucun rapport avec l'emploi qu'en a fait Deshayes pour une 
coquille qui, dit-il, « ressemble à la Voluta harpula ». I n’y regardait pas 
de très près en la circonstance, avant surtout pour objectif de laisser pour 
compte à d'Orbigny un de ses pseudo qui avaient le don de l’exaspérer. 
Substitution inutile, puisque d'Orbigny, au lieu de s’amuser à corriger un 
nom, n'avait qu'à corriger une détermination, le ÉTEAUR en question devant 
réellement s'énoncer plicata. 

PI. citharella peut remplacer PI. costaria à titre de variété, aussi bien dans 
le calcaire grossier que dans les sables moyens, du PI. sulcata alors ainsi 
constitué : 

Type : côtes nombreuses et stries fines. 

var. citharella : côtes écartées, stries régulières. 

var. nana : Desh., côtes écartées, stries irrégulières. 

— plesiomorpha Cossm. 
me 0 405 (GO Pl nilexa Lam (Grignon): 

— PI. angulosa Desh. (Grignon). 

| 5 —  — PI. Danjouti Baudon (Fay). 

— — 3 — 5 —  — PI. Valdencurtense de Boury. 


Il n’y à pas de différence entre la coquille que Deshayes avait prise pour 
l’inflexa de Lamarck et la var. dubia du PI. furcata et l'erreur a fait école. 
L’inflexa type n’a jamais été figuré ailleurs que dans les vélins du Museum. 

« Les côtes sont comme pliées en leur milieu, en outre une carène granu- 
leuse peu saillante ». Telle est la description du type qui est assez rare. La 
variété angulosa, où la carène granuleuse est beaucoup plus accentuée, se 
montre au contraire très commune. Le Danjouri de Baudon (non des 
auteurs) en est encore l’exagération ornementale, qui arrive au Lavillei de 
Boury, espèce des sables moyens qu’on peut voir à Damervy et à la ferme 
de l’Orme. 

Il y a deux Valdencurtense : un dont la flexion des côtes se fait à moitié 
des tours, l’autre à 1/3 de leur hauteur; celle-ci se rattache au 


RS CP iurrella tamNGrienon) 
OA NOM NN Pl'osubturrella de Boury: 
a A D PT Valdencurtense de Bourv. 

5 —  — PI. acutangularis Cossm. non Desh. 
Non Le DU Pl omargariiula Desh}! 
ee DO D NP ES Granulatantiam. (Parnes): 
Lo — 3 — — —. = PI. clathrata Desh. (Le Guépelle). 
TO OO ED nie tonyacnumr Cossm: 


Graves porte : 
1° PI. curvicata Desh. non Lam. 
2° PI. propinqua Desh. 


\ 
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qui font tous deux partie de la var. bicatena du PI. undata. 

3 PL. granifera Desh. (Beynes). 
qu’on doit rapporter à une variété décrite par Lamarck de son PI. multinoda 
(attribué à Deshayes par M. de Boury et à M. de Boury par M. Cossmann). 
On peut le rapporter aux couches 3 et 5 (Grignon et Damery). 

La couche 5 (Launay sup.) passe pour un gisement connu récemment, 
mais dès avant 1846 Graves l’avait exploré puisqu'il cite, outre le Pleurotome 
ci-dessus, une vingtaine d'espèces, surtout dans les Cerithes, qui sont abso- 
lument localisées dans ce niveau. 

? 
— — 3 4 5 —  Fusus plicatus Lam. (Grignon). 
— Pleurotoma simplex Desh. 


Est-ce bien un pleurotome ? La chose n’est pas prouvée; il y a une échan- 
crure pleurotomoïde au dernier bourrelet labiâl, mais qu’on ne suit pas en 
remontant aux labres précédents. On constate le même sinus sur d’autres 
Fuseaux : F. polygonus, F. emarginatus Desh. 

Si on le maintient Pleurotome sous le nom de Deshayes, l’inviolable loi 
de priorité est violée, puisque des deux PI. plicata de Lamarck, c’est le 
Fuseau, celui-ci même, qui a été décrit le premier. Il n’v a pas de lois intan- 
gibles ! 


Bela. 
OS me Auriculatcitharellantame-(Parnes) 
— — 3 — 5 —  — Bela angulifera de Bourvy. 


Il y a trois ou quatre intermédiaires entre ces deux formes, ce qui n'en 
fait qu'une seule espèce. 


1 Etallonia Gervillei Desh. (Hauteville). 


Décrite de la Manche, l’espèce est à ajouter à la faune parisienne. 


2 


— — — 4 5 (6) Bela lamellicostata Cossm. 
— — — — — (6) Pleurotoma quieta Desh. 


La place de cette espèce semble plutôt ici qu'au voisinage du Fusus coro- 
natus où M. Cossmann l’a cataloguée d’après la figure seulement. 
= — —) 5 — Fusus minuatus Desh: 
— Siphonalia lacrymosa Cossm. 


Peut-être identique à Bel. drilliacformis du Cotentin, elle est assez nom- 
breusement représentée par les deux versions figurées par MM. Cossmann et 
Pissaro. 


Borsonia. 

EC + B'\Calvimontensis Desk Chaumont) 
nu D = D'ici aiTDeSs he (NIQuEN); 
À — — 4 5 — BP. minor Desh. (Mouchy). 
À — — — — — B. incerta Désh. (Chaumont). 
— — — 4 5 —  B. Bellardi Desh. (Chaussy). 
— — — D (6) B. Edwardsi Desh. (Saint-Félix). 

D (6) PB. mitræformis Desh. (Chambors). 
4 2 3 —, 5 —  B. turbinelloïides Desh. (Mouchy). 

VAPIÉLÉS EEE 
Deux ou trois formes peu nombreuses de la 5° couche. 

— — 8 4 5 — Fusus nodulosus Lam:(Grignon). 


— Pleurotoma nodularis Desh. 
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Deshayes s’approprie l'espèce en la changeant de genre et de terminaison. 
On a négligé jusqu'à maintenant de la restituer à son véritable auteur. 


D —  Borsonia brevicula Desh. (Grignon). 


Ne serait-ce point là le Fusus biplicatus de Lamarck ? qui suit le précédent 
dans ses descriptions des Annales. 

Deshayes dit avoir vu sous ce nom dans la collection Defrance une Can- 
cellaire (genre créé par Lamarck et qu'il aurait probablement reconnu); 
mais Deshayes dit avoir vu tant d’autres choses dont l’inexactitude est facile, 
à prouver qu'on peut ici négliger son témoignage. Aïlleurs il oublie ce qu'il 
a dit du Fusus biplicatus et en fait le synonyme du F. lævigatus de Gmelin, 
rapprochement auquel s'oppose absolument le rapport des grandeurs, la 
longueur de l’un étant de douze à quinze fois celle de l’autre. 


Cancellaria. 
— — 3 4 — —  C. costulata Lam. (Grignon). 
— — 3 4 — — C. rhabdota Bayan (Parnes). 
— C. canaliculata Desh. 
nm 0 Di Cdelecta Deshw{(Grignon). 
nn O0 OT CN separatarDesh (Grignon): 
mn. 03 — 5 —  C. Parnensis Cossm. (Parnes). 


Ne caractérise pas un niveau ni même une localité; elle est à Vaudancourt 
dans la couche à Cyrènes. 


a OC rUuSTormis Desh (Grisnon): 
Ce SUIU ds SW (Grienon). 
nn ONE CquantulaDeshe (Grignon): 


Si on admettait que le P. biplicatus de Lamarck était une Cancellaire (D, 
c'est à cette dernière espèce qu'il se rapporterait et non à l’evulsa qu'on ne 
trouve pas plus à Grignon qu’en tout autre lieu du calcaire grossier. 


eo to eC-cdubia/Desh{(Brasles). 
a CA NUunu DES Na verrine); 
OC SD: UUNoru) 

Olivella. 


Aer 9, à 


(6) , Oliva mitreola Lam. (Grignon). 
—  Oliva Laumontiana Lam. (Añmont). 


Ot Ot 


A ne pas corriger en Laumonti puisqu'on ne peut savoir s’il s’agit de la 
localité ou d’un personnage. 


URSS & = — ‘Olivella Parisiensis Cossm. (Grignon). 

= Oliva nitidula Desh. non Dillwyn. 
Ancilla. 

DUR) SU Di A buccinoidea Lam. (Grignon). 

a —  —— A Lamarcki Desh. (Grignon). 

mn CU MODE MON (6) A tdubiarDesh. (Grignon). 

ner do 0 Aolivula Lam (Grignon). 

mm SUD A 5" A canalifera lsam. (Grignon). 


Graves porte A. subula Lam. qu'il attribuait à A. buccinoïdea, appliquant 
ce nom à la forme ventrue que Deshayes a séparée sous la dénomination 
de Lamarcki. 


Marginella. 
D 2008 04" 5 (6) M eburnea Lam. (Grignon). 
nn USM CSM Vcrassula Desh: (Chaumont): 
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—— — — 5  — M. dissimilis Desh. (Grignon). 
nl NM NC hastaignyaGoss NOrmEe): 
— — — — 5 — .M. cylindracea Desh. (Le Fayel). 
— — 3  X 5 (6) M. dentifera Lam. (Grignon). 
— — 3 — 5 (6) M. arctata Desh. (Chambors). 
0 4 DUC) M hordcola DeshGrenon): 
— — 3, — — — M. crenulata Desh. (Houdan). 
1 2 8 — — — M. acutangula Desh. (Les Groux): 
20 SUN 5 CG) Mircontabulata Desh (Grignon): 
LOS 4 5: (6). M bifidoplicata Charlem. (Grignon): 
— — 3 4 5 — M. fragilis Desh. (Grignon). 
D SO OM ouate (Crrenon): 
nn Do Nar. — M acutispisa Cossm. (Orme): 
RS NO) TRUE AaQValITers): 

5 (6) M. Bouryi Cossm. (Neauphlette)., 
— — 3 — 5 (6) M. Chevallieri Cossm. (Parnes). 
3 4 — (6) M: Cossmanni Morlet (Cresnes): 
an 2 D AND PME ranqustomanDesh \Parnes): 
3 4 Du. Goosensi Cossm.\(Chaumont): 
on 0 AND te rc 


— M. ampulla Cossm. non Desh. 


Ce nom est à remplacer puisque Deshayes corrige lui-même son genre 
primitif, en spécifiant que son espèce est « un Éralo SANS PLI ». 


Se a ee om M IG NDES NA iPATnes) 
Cryptochorda. 
— 2 3 4 5 —  Buccinum stromboïides Herm. (Grignon). 
Voluta. 
4 2 3 4 — —  Voluta muricina Lam. (Courtagnon). 
— — 83 — — —  —V. Edwardsi Desh. (Parnes). 


— V. Frederici Bayan. 
Une correction qui eût dû plutôt s'adresser à l'espèce qu’au nom. À qua- 
torze côtes, la Volula muricina doit changer de nom. Soit ! Mais à treize ? 
3 — — —  Cochlea mixta Chemnitz (Grignon). 
es en D 0 VEN onUlosaADesh (Barnes); 
9 — — — var. = Vol. mitis Desh. in Coll. 
Variété du galbe et de la grandeur de Voluta Goldfussi mais à plication de 
torulosa. Un exemplaire au Bois de la Vigne-Madame. 


ne VO  CoStana tam @rienon) 
— Vol. relicta Bayan. 
nd Su DL variculosa am. (Grignon): 
5 —  V. mitreola Lam. (Grignon). 


Espèce assez commune, malgré sa réputation, dans la 5° couche. On la 
trouve aussi à Menneville assez abondante dans les sables moyens : Vol. 
intusdentata de M. Cossmann. 


an M Vol crenularatamM(Ériemont) 
— V. crenulifer Bayan. 

NN SA WE bicoronadama(Grisnon): 

= — 3 4 = — VV. spinosaïbinné (Grignon): 

4 2 — — — — VV. depressa Lam, (Bracheux). 


Citée par M. Cossmann sous le nom de Vol. depauperata Sow. (?). 
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3 4 5 (6) Vol. cithara Lam. (Grignon). 
3 — — — Vol. lyra Lam. (Grignon). 

3 — — — Vol. lineolata Desh. (Parnes). 
3 — — — Vol. bulbula Lam. (Grignon). 


Deshayes indique Vol. ventricosa Defrance et donne Parnes comme habitat 
du type. Ne devrait-on pas lire Chambors où la variété est commune ? La 
première fois qu'il est question de cette localité, elle est désignée simplement 
« environs de Parnes » au sujet de la variété du Cyclostoma munia. Au 
Cerith. Gravesi, on lit Chambors près de Parnes et au €. antiquum Chambors 
près Magny. 

C’est une mauvaise inspiration que d’avoir voulu remplacer le nom con- 
sacré de Chambors par celui de Try. Une partie des carrières est, en effet, sur 
le territoire de cette commune, mais la place actuellement exploitée et d'où 
viennent la plupart des récoltes des 25 dernières années est sur Chaumont. 
Et Try était des plus utiles pour désigner clairement les champs près des 
garennes où l’on ramasse dans les labours les C. parisiense. 


Volutolyria. 
— — — — 5 6 Vol. musicalis Lam. (Courtagnon). 
BEN S 0 40 — —.  V: mitrata Desh. (Parnes). 
Lyria. 

—_..— 3 4 5 —  Voluta harpula Lam. (Grignon). 
a 2 OU. Var. nodulosa liam: 

— Lyria Coroni Morlet (Cresnes). 
— _ — 3 — — —  V. turgidula Desh. (Parnes). 

Montjavoult (Oise). A. PEZANT. 


(A suivre). 


LA CL 


SUR LA COLORATION DES COCONS DE CERTAINS LÉPIDOPTÈRES 


(Les chiffres se trouvant entre ( ) renvoient à la Bibliographie). 


Dans ses publications sur la ressemblance de la couleur des animaux avec 
leur habitat, Poulton (13) cite des cas où des cocons de lépidoptères paraissent 
jouir de cette faculté d'adaptation. Suivant la couleur de leur support, les 
Cocons, ordinairement bruns, font voir une leinte variant du blanc ou du 
brun clair au brun foncé. Pour se former une opinion sur ce phénomène, fl 
serait avant tout nécessaire de connaître l'origine du pigment et les facteurs 
qui exercent une influence sur son apparition. Cette question, sur laquelle 
j'ai publié quelques notes (8-10), fait depuis plusieurs années l'objet de mes 
recherches. Mais le mécanisme de la coloration de certains cocons avait déjà 
attiré l'attention de Réaumur (14) comme j'ai pu m'en apercevoir au cours 
de mes investigations. D’après Réaumur, la chenille de Gastropacha neustria 
tisse un cocon, qui est au début incolore, et évacue plus tard une pâte peu 
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fluide d'une couleur jaune citron. Elle fixe à l’aide de ses mandibules des 
particules de cette pâte sur les fils de son tissu, de sorte que le cocon a Pair 
d'être saupoudré de soufre. Cette masse provient des tubes de Malpighi. I 
paraît probable à Réaumur que la chenille de Leucomia salicis procède de la 
même manière lorsqu'elle fait son cocon et il croit que les cocons de Saturnia 
pyri, de Gastropacha quercijolia et de Bombyx lanestris doivent leur couleur 
et leur rigidité à un liquide qui sort de l’anus de la chenille et dont celle-ci 
imprègne le tissu. 

Nous pouvons répartir les cocons mentionnés par Réaumur dans deux 
groupes et nous placerons dans le premier groupe les cocons de Bombyx 
lanestris, de Gastropacha neustria et de Leucomia salicis. Dans ces trois 
cas, la chenille confectionne un tissu parfois peu serré qu'elle imprègne à 
l'aide de ses mandibules d’une pâte sortie de l’anus et qui représente le 
contenu de ses tubes de Malpighi. Ou la chenille fait, comme dans le cas du 
Bombyx lanestris, de la pâte une coque dont elle entoure son léger cocon. 
Autant que j'ai pu me renseigner sur ce point, il n’y a variation de couleur 
que dans le dernier cas. 

Au second groupe appartiennent les cocons de certaines espèces de Satur- 
nides et probablement aussi ceux d’autres Bombycides. Lorsque la chenille 
de ces espèces a cessé de manger, elle se débarrasse du contenu de son tube 
digestif et fait sortir de l’anus un liquide qu est brun au début, mais qui 
devient vers la fin de son évacuation incolore. Après être vidée, la chenille 
file un volumineux et solide cocon qui est parfaitement blanc et, vingt-quatre 
heures après, elle se vide de nouveau. Le cocon devient alors mou et flasque 
comme si on l'avait trempé dans l’eau, et, chose particulièrement curieuse 
il change de couleur et devient brun. C’est le liquide incolore que la chenille, 
enfermé dans le cocon, a expulsé et qui contient beaucoup de cristaux des 
tubes de Malpighi, qui a provoqué ce changement. 

Ces faits, que j'avais constatés moi-même (8-10), étaient déjà connus de 
plusieurs observateurs, notamment de Cousmaker({), Royer. Levrat et 
Conte (12). I s'agissait maintenant de connaître les échanges intimes qui ont 
lieu lorsque le liquide incolore est mis en contact avec le cocon incolore. 
Levrat et Conte disent que le liquide qui sort de l’anus et dont le ver mouille 
son cocon, n’est autre que la partie fluide du sang de la chenille qui s’est 
accumulée dans l'intestin. 1 s’oxyderait, brunirait à l’air et communiquerait 
à la soie la teinte brune que tout le monde connaît. La soie elle-même ne 
participerait done pas au changement de couleur: ce serait au contraire un 
corps étranger couvrant les fils de soie qui deviendrait brun. 

Suivant mes recherches personnelles la solution du problème me paraît 
toute différente, car un heureux hasard me fit connaître ce que j'avais 
jusqu'à ce moment vainement cherché. Un matin, je trouvai, à la station de 
Pathologie végétale de Villefranche (Rhône), ma chambre de travail inondée 
d’eau à la suite de la rupture d’un tuyau. Toutes mes boîtes nageaient dans 
ce liquide ou en étaient remplies et la boîte renfermant mes cocons blancs 
et bruns de Saturnia pavonia n'avait pas échappé au désastre. Mais quelle 
ne fut pas ma surprise lorsque, en ouvrant cette boîte, je ne vis que des 
cocons bruns! On ne reconnaissait les cocons antérieurement blancs qu’à 
leurs étiquettes. L'eau seule avait produit ce miracle. Cette observation me 
permit de poursuivre mes recherches dans un sens déterminé. Elles se 


(4) M. Levrat, à qui je dois plusieurs publications du Laboratoire d’études de la soie (Lyon), 
a eu l’obligeance de m'informer qu'on trouve des renseignements sur les recherches de 
Cousmaker dans Rondot, L'art de la soie, et Th. Ward, Handbook of the collection illus- 
trative of the wild silks of India. 
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rapportent surtout aux cocons du second groupe et plus particulièrement 
à ceux du petit paon, Salurnia pavonia. 

Pour obtenir des cocons blancs, indemnes de toute souillure du liquide 
intestinal, j'attendais que le ver se fût vidé pour la première fois et commencât 
à filer. J'obstruais alors l'anus de la chenille en laissant tomber sur lui une 
goutte d’un vernis séchant rapidement ou bien je plaçais une ligature à 
l'extrémité du corps. Les cocons ainsi obtenus ne renfermaient donc aucun 
élément provenant de l'intestin; ils se composaient au contraire uniquement 
de produits des glandes séricigènes ou d’autres sécrétions sortant de la bouche 
du ver. Les propriétés chimiques que possèdent de tels cocons me paraissent 
assez intéressantes pour être citées parce qu'elles contribueront à résoudre 
la question du changement de couleur des cocons. 

La plus curieuse de ces réactions est celle que provoque l’eau. Des mor- 
ceaux de cocons blancs mis dans l’eau brunissent vite. La glycérine étendue 
a le même effet bien que des solutions très concentrées de ce corps ainsi que 
du chlorure de sodium retardent considérablement le changement de couleur. 
En même temps que les morceaux, le liquide devient quelque peu rougeûtre 
ce qui indique que des parties solides du tissu se sont dissoutes. Lorsqu'on 
prolonge le contact de l’eau ou de la glycérine étendue avec des cocons blancs 
ou des cocons normaux de couleur brune, on obtient un liquide brun ayant 
un reflet changeant, vert comme on le voit chez certaines couleurs de goudron. 
On peut beaucoup accélérer le changement de couleur des cocons blancs 
lorsqu'on humecte un peu de bourre de soie, qu'on en fait une boule et qu'on 
soumet celle-ci à l’action d'une température de 45°. Au bout de cinq minutes 
la petite boule sera brune. Par contre le pouvoir du cocon blanc de brunir au 
contact de l’eau est détruit lorsqu'on le plonge pendant quelques instants dans 
l’eau qui bout ce qui paraît indiquer que nous nous trouvons en présence d'un 
enzyme bien que ce fait n'exclue pas une autre interprétation. Car les per- 
sonnes connaissant les procédés employés dans la soierie savent parfaitement 
que l’eau bouillante dissout partiellement le grès du cocon. 

Des corps réducteurs comme l'hydroxylamine et le cyanure de potasse sont 
très nuisibles au changement de couleur tandis que des corps oxydants tels 
que l'acide chromique ou le permanganate de potasse déterminent promp- 
tement l'apparition du pigment. Ce dernier corps se décolore en même temps. 

Une concentration très faible d'acide acétique n'empêche pas les cocons de 
devenir bruns; mais quand on les soumet à l’action de l'acide chlorhydrique, 
ils restent blancs. 

J'ai obtenu des résultats plus intéressants en me servant des alcalis. 
Plusieurs auteurs ayant signalé dans le liquide que le ver prêt à se chrysalider 
évacue, la présence de bicarbonate de potasse, j'ai étudié l’action qu'a ce corps 
ainsi que le carbonate de potasse sur les cocons blancs et j'ai constaté que 
les solutions de ces composés rendent les derniers très vite bruns et deviennent 
eux-mêmes bruns. Avant de connaître l’action du carbonate et du bicarbonate 
de potasse, je m'étais servi de la soude caustique qui comme on le sait dissout 
le grès du cocon du ver à soie. Lorsqu'on trempe pendant 12 heures des 
morceaux blancs dans l’eau distillée et qu'on ajoute avec précaution à l'extrait 
une goutte de soude caustique étendue, on voit paraître dans le liquide de 
longues trainées bleu Indigo. Elles disparaissent aussitôt qu'on secoue le 
godet et le liquide devient d’abord rose et plus tard brun. Quand on verse de 
la soude caustique à 1 % sur les morceaux blanes, le liquide est tout de suite 
rose et devient plus tard brun: mais les morceaux eux-mêmes restent blancs. 
La présence d’hydroxylamine, qui est d'une grande puissance réductrice, 
supprime tout changement de couleur. 

Je crois pouvoir résumer les observations que je viens de communiquer 
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de la manière siuvante : Avant de faire son cocon, la chenille de certaines 
espèces de Saturnides rejette le contenu de l'intestin dans lequel ne se trouve 
à la fin qu'un liquide incolore. Elle file alors et, 24 heures après, emprisonnée 
dans un cocon qui est parfaitement blanc, elle se vide de nouveau et ce liquide 
incolore, qui contient du carbonate de potasse, fait brunir le cocon incolore. 
Le corps qui subit ce changement de couleur, le chromogène, se trouve dans 
le tissu même, est rejeté de la bouche de la chenille et donne naissance au 
pigment brun sous l’action de l'oxygène de l'air et du liquide alcalin sortant 
de l’anus du ver. 

Je suis à même d'ajouter aux réactions des cocons blancs décrites plus haut 
d'autres non moins mntéressantes. C'est ainsi qu'on oblient avec des cocons 
blancs et aussi avec des cocons normaux de couleur brune les réactions de 
guajac et de guajacol qui sont propres aux enzymes oxydants (oxydases). Les 
deux sortes de cocons décomposent aussi l'eau oxygénée ce qui prouve que 
nous nous trouvons en présence de l'enzyme qui porte le nom de catalase. 
Et à ce point de vue il est intéressant de remarquer que les cocons appartenant 
aux deux sexes semb.ent se comporter d'une façon différente ; les cocons 
femelles paraissent avoir un pouvoir plus grand de décomposition que les 
cocons mâles bien que, dans mes expériences, cette différence fût très 
faible (11). 

Lorsqu'on traite les cocons blancs à l’eau oxygénée à laquelle on a ajouté 
de l'hydroxylamine, on obtient des cocons verts ce qui est d'autant plus 
intéressant que le cocon du Yama Mai est vert (4). Levrat et Conte (12) attri- 
buent cette couleur à la présence de la chlorophylle dans le tissu. 

Finalement, j'ai encore pu faire quelques observations sur les cocons du 
Bombyx lanestris. 

Nous avons vu plus haut que la chenille de cette espèce file d’abord un léger 
cocon et qu'elle rejette par l'anus le contenu de ses tubes de Malpighi qu'elle 
mâche et dont elle forme à l’aide de ses mandibules une coque autour du 
cocon de soie. Cette manipulation de la chenille donne l'aspect des œufs de 
reptiles aux cocons qui ont la propriété d'être tantôt blanc crème tantôt brun 
chocolat. Comme on le voit, il ne s’agit pas dans ce cas de soie, mais seulement 
du contenu cristallin des tubes de Malpighi. Mais ce qui rattache ce cas à 
celui du Saturnia pavonia c'est le fait que, ici aussi, la substance qui subit le 
changement de couleur a passé par la bouche de la chenille. Il paraît donc 
que des glandes dont l’orifice est situé dans cette cavité sécrètent un corps 
chimique (chromogène) qui a la faculté de brunir et qui se trouve incorporé 
dans la soie (S. pavonia) ou dans le contenu des tubes de Malpighi (B. lanestris). 

Je m'abstiens d’énumérer toutes les observations que j'ai faites sur les 
cocons de B. lanestris et je me contente de dire que les réactions que j'ai 
obtenues avec les coques blanches de cette espèce ni diffèrent guère de celles 
que m'a données le tissu de S. Pavonia. Elles aussi deviennent brunes lorsqu'on 
les met dans l’eau. Et cette faculté de brunir au contact de l’eau et de l'air est 
si grande qu'on n'obtient pas de coques blanches dans un air saturé d’eau 
comme elle existe dans une serre. Pour les avoir il faut enfermer les chenilles 
prêtes à se chrysalider dans une boîte contenant du sable sec. Maïs la chenille 
meurt facilement lorsqu'elle se trouve dans un milieu trop peu humide. 

On voudrait sans doute savoir si la lumière peut modifier ou supprimer le 
changement de couleur de ces objets. Malheureusement je ne suis pas suffi- 
samment documenté pour pouvoir répondre nettement à cette question 
capitale. Mais je puis affirmer que des chenilles de S. pavonia dont l’anus 
n'a pas été obstrué ainsi que des chenilles de B. lanestris peuvent donner des 
cocons blancs aussi bien à un endroit obscur ou mal éclairé qu'au soleil 
pourvu que l’air et l’environnement contiennent très peu d'humidité. Dans ces 
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circonstances la coque de B. lanestris ainsi que le tissu de S. pavonia peut 
rester parfaitement blanc. Il est évident que ces objets ne peuvent brunir 
qu'avec le concours de l'eau. Mais si leur faculté de changer de couleur peut 
être influencé par la lumière forte même en présence d'eau ou d'humidité, 


fondies. Je suis cependant à même d'affirmer que, dans des expériences 
faites en juillet dans les environs de Nice, des morceaux de cocons blancs 
des deux espèces que je mettais dans de petites soucoupes blanches contenant 
un peu d’eau ou de solution de carbonale de potasse el que J'exposais aux 
rayons les plus ardents du soleil du Midi ne conservaient pas leur couleur 
blanche. Ils devenaient au contraire bruns comme si j'opérais dans mon 
laboratoire du brumeux climat du Nord. 
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NOTES SPÉCIALES ET LOCALES 


Aux jeunes ! Indications pratiques pour le mois d'Octobre. 


Abies excelsa. — Chenille adulte d’un rouge cerise, brunâtre sur les _ côtés, à tête 
ronde cerise foncé, à écusson noir ; dans cônes. = Dioryctria 
abietella K. 

Id. Chenille d’un blanc Jaunâtre, à six rangées longitudinales de 
petits verruqueux noirs, à tête brou de noix, à écusson et 
clapet un peu plus clairs : dans cônes avortés. = Æyphanti- 
dium terebrellum Zxk. 

Achillea millefolium. — Chenille arpenteuse jaunâtre à stigmatale plus clair, les 
segments 5 à 8 marqués dorsalement de taches triangu- 
laires ; sur fleurs. = T'ephroclystia maillefoliata Rôssl. 

Id. Arpenteuse d’un jaune carné, à dorsale violette, à sous- 
dorsales brunes, à large stigmatale jaune, à tête et der- 
niers segments rougeâtres ; sur fleurs. = ZLarentia sali- 
cata Hb. 

Id. Larve d’un rouge orangé dans akène gonflé parmi les 
fleurons déformés. = Clinorrhyncha millefoli Wachtl. 
(Dipt.). 

Id. Larve jaune citron dans renflement noirâtre à l’aisselle 
d’une feuille. = *hopalomyia millefolii H. Low. (Dipt.). 

Id. Larve blanche, dodue sous les akènes d’un capitule dé- 
formé. = Urophora stigma H. Low. (Dipt.). 

Id. Larve blanche dans réceptacle gonflé et durei. = T'ephritis 
nigricauda H. Low. (Dipt.). 

Id. Larve blanche dans capitule ne s’ouvrant pas. =7'ephritis 
dioscurea H. Lôw. (Dipt.). 

Id. Larve blanche dans cécidies charnues du collet. = Oxyna 
flavipennis H. Low. (Dipt.). 

Id. Larve blanche dans cécidie des racines. = 7'rypeta gut- 
tularis Mg. 

Id. Larve adulte allongée, à fortes mandibules, munies dorsa- 
lement et ventralement d’ampoules ambulatoires ; ; dans 
racines d’une tige minée par la larve jeune. = Phytæcia 
pustulata Schrank (Col.). 

Alnus glutinosa. — Fausse chenille de 20 pattes en forme de cloporte, verte, plus 

foncée sur le dos, à tête jaune et yeux noirs ; feuilles. = 
Camponiscus luridiventris Fall (Hym.). 

Id. Fausse chenille d’un blanc verdâtre, jaune en avant et en 
arrière, à tête noire, dorsalement marquée de deux rangs de 
taches noires et d’autres points noirs disséminés; sur feuilles 
où elle recourbe en crosse ses derniers segments lorqu’on 
l’inquiète. = Cræœsus septentrionalis L. (Hym.). 

Id. Fausse chenille de mœurs semblables, d’un vert clair, à tête 
fauve et à quatre rangs de taches noires. = Crœsus varus 
Willt. (Hym.). 

Betula alba. — Chenille d’ un vert foncé à verruqueux pâles, à tête jaune de miel, 
luisante, à écusson gris brun taché de noir; dans feuilles roulées 
en cigarettes. = C'acæcia musculana Hb. 

Id. Chenilles vertes à verruqueux concolores, à dorsale plus foncée, à 
tête et écusson châtains; dans feuilles roulées. = Æulia mainis- 
trana L. 

Id. Arpenteuse d’un gris blanchâtre, à tête aplatie, les segments 4 à 
10 écussonnés de roussâtre, les 1, 2, 3 et 11 complètement roux; 
sur ve jeunes brindilles. = Boarmia repandata L. (2 généra- 
tion 

Id. Fausse chenille de 20 pattes, verte, à dorsale plus foncée, à tête 
janne " yeux noirs; sur feuilles. = Üineura nigricans Christ 

ym. 

Id. Fausse chenille également de 20 pattes, ju plus clair en 
dessous, à tête brune et yeux cerclés de noir ; sur feuilles. = 
Priophorus padi L. (Hym.) 

Calamintha nepeta. — Arpenteuse d’un gris cendré tachée dorsalement de blanc. 

= T'ephroclystia semigraphata Brd. 
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Calamintha nepeta. — Puceron aptère vert jaunâtre, à queue égalant les corni- 
cules ; ailé à tête et thorax noirs, à abdomen d’un vert 
jaunâtre, à queue plus petite que les cornicules. = Aphis 
origant Pass. 

Calluna vulgaris. — Petite chenille verte à verruqueux plus clairs, à tête et écusson 

d’un vert clair; entre feuilles roulées. = Zulia politana Hw. 
(2° génération). 
Hd: Arpenteuse atténuée en avant, d’un gris bleuâtre, à ventre 
plus clair, à large dorsale grise, à stigmatale rose longeant 
des stigmates blancs cerclés de noir. = Selidosema tænio- 
laria Hb. (2° génération). 

Id. Arpenteuse jaunâtre à taches dorsales d’un brun rouge, dor- 
sale et sous-dorsales rouges; sur fleurs. = 7T'ephroclystia 
nanata Hb. (2° génération). 

Id. Arpenteuse d’un rose carné, à fine dorsale grisâtre bordée de 
rouge, à stigmatale blanchâtre. = Pachycnemis hippocas- 
tanaria Hb. (2° génération). 

Clematis vitalba. — Arpenteuse d’un rouge grisâtre, tachée de noir, à tête rou- 
geâtre fendue de noir sur le vertex. = Phabalapteryx 
vitalbata Hb. (2° génération). 

Cratægus oxyacanthoides. — Arpenteuse verte, tachée de noir en dessous, à stig- 
matale rose, à tête marbrée de noir. = ZLarentia 
badiata Hb. (2° génération). 

Id. Arpenteuse brune, atténuée en avant, à pattes écail- 
leuses de longueur différente, à segments 7 et 8 tu- 
berculés. = Selenia bilunaria Esp. (2° génération). 

Hypericum perforatum. — Chenille assez grosse, cylindrique, rase, de couleur 

terreuse, à stigmatale très nette; sur les feuilles, 
au ras du sol, le soir. = Chloantha polyodon CI. 
(2° génération). 

Id. Petite chenille ou petit cocon blanc dans une feuille 
entièrement vidée. = C'emiostoma lustratella H.-$. 

Id. Larves grégaires blanches dans feuilles rougissantes 
des sommités hypertrophiées à leur base. = Perrisia 
serotina Winn (Dipt.). 

Iris pseudacorus. — Larve dans mine blanchâtre au voisinage de la nervure mé- 
diane; pupe noire. — Agromyza atra Mg. (Dipt.). 

Lychnis diurna. — Larve dans feuille largement minée en vésicules blanches. = 

Agromyza flavifrons Mg. (Dipt.), 2° génération. 

Malva rotundifolia. — Larves d’un blanc jaunâtre, plus grosse en avant, arquée ; 
dans moelle de la tige où elle se nymphose dans un cocon 
formé de débris de moelle. = Aprion radiolus Kirby (Col.). 


Polygala vulgaris. — Acariens microscopiques dans feuilles terminales groupées 
et déformées. = ÆZriophyes brevirostris Nal. 
Quercus pedunculata. — Arpenteuse d’un gris jaunâtre, les 3 premiers segments 
plus gros, le 4° à tubercule bifide, les 5° et 6° à nodo- 
sités. = Boarmia roboraria Schiff. (2° génération). 
Id. Arpenteuse d’un gris brun, à longitudinales plus claires, 


à côtés verruqueux, à 5° segment caronculé, à 11° bifide. 
— Boarmia consortaria F. (2° génération). 


Rumex acetosella. — Arpenteuse d’un brun rouge à ventre verdâtre et stigmatale 
blanchâtre. — ZLythria purpuraria L. (2 génération). 
Salix caprea. — Arpenteuse brune à tête cordiforme, à latérales plus foncées, les 


segments 8 à 12 ornés de deux petits verruqueux noirs. = 
Numeria pulveraria Li. (2° génération). 

Saponaria officinalis. — Chenille à fourreau blanc en avant, noir en arrière, 
minant le dessous de la feuille. = C'oleophora sapona- 
riella Heeg. 

Scabiosa succisa. — Larve d’un gris ardoisé dorsalement blanchâtre ventralement, 
à tête noire et à stigmates brun orangé; rongeant la feuille 
par le côté du limbe, puis se reposant en spirale sous la 
feuille. — Abia sericea L. (Hym.). 

Solidago virga-aurea. — Chenille arpenteuse rougeâtre, à tête et premiers segments 
largement tachés de noir, à triangles noirs sur les autres 
anneaux; dans les grappes de capitules. = T'ephroclystia 
pimpinellata Hb. (2° génération). 

Tilia platyphyllos. — Arpenteuse brune à 3° segment tuberculé, à & caronculé ; 

sur feuilles. = ÆZurymene dolabraria Li. (2 génération). 
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Tilia platyphyllos. — Arpenteuse d’un rose lavé de vert, à dorsale tachée de brun 
sue et à sous-dorsales blanchâtres. = ZLarentia corylata 
D. 
Id. Arpenteuse à vertex bifide, à 4°, 7° et 8 segments tuberculés. 
Biston strataria Hufr. 

Id. Chenille mineuse de la feuille dans galerie d’abord très si- 
nueuse, puis formant une large poche brune. = Vepticula 
tilicæ Frey. 

JC 


Une Tenthrédine nouvelle pour la Faune française : Pteronus spirææ Zadd. — 
J'ai, dans mon jardin, depuis plusieurs années, un pied de Spiræa aruncus L., 
sur Tequel je n'avais Jamais remarqué de larves quand, le 24 juillet dernier, mon 
attention fut attirée par quelques lee percées de trous; j'y constatai la pré- 
sence de fausses chenilles vertes, à tête d’un vert jaunâtre présentant au-dessus 
de chaque œil une tache en forme de coin ou de virgule, que je m’empressai de 
recueillir avec quelques feuilles pour en tenter l'élevage, et consultant Konow, 
je n’eus pas de peine à reconnaître que J'avais affaire à Pieronus spirææ Zadd., 
seule espèce du reste qui soit mentionnée sur cette plante, et qui ne paraît avoir 
été signalée jusqu'ici que de Bavière, Autriche et Hollande. 

Les jours suivants, je surveillai attentivement mon pied de Spirée, et je re- 
trouva deux nouvelles larves le 27 Juillet et deux autres le 31; c’étaient les der- 
nières. 

Les premières s’enterrèrent avant la fin du mois et les autres les 30 et 31 juillet 
et 2 août. 

Ne sachant combien il y a de générations par an, je me demandais si je devrais 
attendre jusqu’à l’année prochaine pour être fixé sur la réussite de ma tentative 
que je considérais un peu comme problématique, quand Jj’eus la bonne fortune de 
voir apparaître les premiers insectes le 9 août, puis d’ autres successivement les 11, 
12, 14, 15 et 18 août; le succès dépassait mes espérances, puisque toutes mes larves 
ou à peu près étaient venues à bien; malheureusement je n’obtins que des femelles. 

Je crois devoir faire, au sujet de la description de ces insectes, les quelques 
remarques suivantes : 

Konow n’est pas d'accord avec Zaddach sur certains points : la nervure costale 
et le stigma seraient brun foncé d’après ce dernier et pâles, jaune sale, suivant 
Konow; je sais bien qu'il y a là une question d'appréciation sur laquelle on peut 
différer, mais sans trouver le stigma brun foncé, comme Zaddach, il m'a plutôt 
paru brun sur l’insecte en vie ; 1l est vrai qu'il pâlit un peu, comme toujours, à 
la dessiccation, ce qui peut tendre à concilier les deux opinions ; quant à la ner- 
vure costale, elle na semblé un peu plus claire que le stigma. 

En outre, Zaddach dit que les antennes de la femelle sont à peine plus longues 
que l’abdomen, tandis que pour Konow elles sont beaucoup plus longues; l’insecte 
aurait 5 à 6 millimètres d’après ce dernier, et 6 millimètres suivant Zaddach. 

Or voici les dimensions que j'ai relevées sur l’insecte vivant : 

J'ai choisi d’abord un des plus petits, car avant de les mesurer ils me faisaient 
l’impression d’être notablement plus grands que les auteurs ne l’indiquent, et j'ai 
trouvé : longueur du corps 7 millimètres, de l’abdomen 4 millimètres, des an- 
tennes 4 millimètres 1/2. Les autres exemplaires avaient 7 millimètres 1/4 à 7 milli- 
mètres 1/2, la longueur des antennes et de l’abdomen augmentant naturellement 
dans la même proportion. 

Quant aux tibias postérieurs ils ne sont bruns qu’à l’extrémité et non entière- 
ment comme le dit Zaddach ; c’est Konow qui a raison. 

Il ne me reste plus qu’à rechercher de nouvelles larves une autre année pour 
tâcher d’obtenir des mâles. 

Lisieux. A. LOISELLE. 


Nécrologie. — Notre œuvre vient de nouveau de subir une perte sensible en la 
personne de M. J. Gerber qui, depuis près de vingt ans, nous prêtait son concours 
dévoué pour les travaux de la Bibliothèque. Nous perdons en lui non seulement 
un collaborateur précieux mais un ancien et fidèle ami. 


Le Directeur Gérant, 
A. DOLLFUS. 
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La 40° année de la Feuille (qui termine la quatrième série décennale) commence 
avec ce numéro. Nous prions instamment nos Abonnés de nous envoyer, sans 
retard, le montant de leur cotisation pour 1909-1910. 


Nous pensons qu’il ed pas inutile de bpeler, ici à nos lecteurs quelques 
indications qu’ils nous demandent. souvent par correspondance. 


Collaboration. —— La collaboration à la Feuille est ouverte à tous les! Abonnés. . 


Ex | 


Les articles sont soumis, s’il y a lieu, au Comité de rédaction et, en cas d’accep- 
tation, publiés soit aux articles de tête, soit aux Notes spéciales et locales, soit. 
aux notes « Au jour le jour », 

La première partie est réservée aux travaux portant sur un ne FPE ou 
d’une certaine étendue. | 


Les Notes spéciales et locales En nenE des travaux moins développés, qua 


s’agisse d'observations biologiques ou d’études locales. Nous attachons une réelle 


importance à cette partie de la Feuille où ont déjà paru un grand nombre : 


d'observations et de renseignements sur l’histoire naturelle de la France. . 
Les notes « Au jour le jour » dont l’initiative revient à notre excellent colla- 
borateur M. Guignon, sont des communications sommaires relatant un fait 
quelconque d’histoire naturelle susceptible d’intéresser les lecteurs, et qui peut 
être inséré rapidement sans qu’il soit nécessaire, pour le faire connaître, d’avoir 


recours au groupement d’observations nécessaire à la rédaction d’un article 


plus important. 


M. Dollfus se fait un plaisir d'offrir, aux auteurs, 50 tirés à part de leurs 


articles auxquels sont assimilés les principales Notes spéciales. Ces tirés à part 
sont envoyés un mois après la publication dans /a Feuille. 


Tous les travaux peuvent être accompagnés de figures, après accord entre 
l’auteur et la rédaction. Les figures à joindre au texte doivent, autant que 
possible, être exécutées au trait, à l’encie, avec une grande netteté. Quant aux. 
planches hors texte, et notamment aux anche en phototypie, le budget de Za 
Feuille étant déjà très lourd, nous ne pouvons nous en charger sans participation 
de l’auteur. 


Notes d’Echange, Annonces. — Les Notes d'échange qui paraissent sur la 4 page 
dé la couverture sont insérées gratuitement, pourvu qu’elles émanent d’un de 


nos Abonnés et qu’elles ne dépassent pas cinq lignes d'impression. Elles doivent 


porter exclusivement sur des objets d’histoire naturelle. Toute offre d’achat ou 
de vente est réservée aux annonces payantes (page entière, 22 fr.; 1/2 page, 13 fr.; 
1/4 page, 7 fr.; 1/8° page, 4 fr., etc.). Elles sont, comme les Notes d'échange, 


réservées exclusivement aux sciences naturelles. Les Annonces sont payables 


d'avance. Toute insertion demandée doit nous parvenir avant le 10 du mois pré- 


cédant la publication, et celle-ci n’a lieu aussitôt, que s’il y à de la place dispo- 


nible. 


Renseignements bibliographiques. — Nous donnons tous les mois, sur la cou- 
verture, un relevé, d’après les indications officielles, des ouvrages d’histoire 


naturelle pure ou appliquée qui viennent de paraître en France. Cette liste n’est | 


donnée qu’à titre de renseignement et nous ne servons pas d’intermédiaire pour. 
les achats de livres. Elle ne comprend pas les tirages à part de travaux parus. 


dans les recueils scientifiques. Les volumes qui nous sont adressés par les éditeurs 
en double exemplaire peuvent, s’il y a lieu, être annoncés séparément ou même 
parfois, être l’objet d’une courte analyse dans le corps du journal. 
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_ Sciences, tenu à Lille en 1909). 


L'ANNÉE BIOLOGIQUE. — Comptes rendus annuels des travaux de biologie géné 
rale publiés son la de de Yves Delage, in-8°, XLI1-508 p. — Paris, Le Soudier. 
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BEAUQUIER (Ch.). — his et flore populaires de . Franche- Corne: t. TL , Faune, 3 de a 
1n- -18, 409 p. — he E. Leroux. Lu : 


PO UER (Pau), — Les Forêts du adoeuee in- de 78 p. — Rodez, Carrère. nn 
O fr. 60. 
k à L 


FAIDEAU (F.) et: Aug. ROBIN, —  Sbiencen un (enseignement primaire), 
.in-4°, 2 col., 1v-138 5 — Paris, Larousse — 9 fr. 75% à A TR 
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$ 


FLORE GÉNÉRALE DE L ’INDo-CHINE, rihe sous la direction de E. Léneite t. [+ 
| fasc. 3, in-8°, p. 909-288. — Paris, Masson. — 6 îT. 


Guizzon (J.). — Conseils pratiques sur la plantation des ion in- 16, Sn DT à 
Rodez, Carrère. — 0 fr. 30. QE | 


/ 
| 


Morin (A.) et J. CoRNILLON. — Histoire des eaux minérales de Vichy, in-8, 
814 p. et planches. — Paris, Steinheil. }; u 

MaAsSoNNAT (E.). — Contribution à l'étude. des Pupipares, in- 1-80, 502 p. avec 
112 fig. et 7 DRpeEs: — Lyon, Rey. — 10 Êr. 


RIVELOIS (A. -A.-F.). — Des Convolvulées disenes (thèse), in- 8, CÉSAR: avec 
fig. — Lille, Le Bigot. 


\ 
il 
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Rouy (G.).— Flore de France, t. XI, in-8°, 435 p. — Pare Deyrolle. —8fr. 
à ; | 


SURCOUF (J.). — Insectes piqueurs de Madagascar : Tabanides, in-8°, 47 p. avec 
fig. — Paris, Vigot frères. ‘ 


Lrcze Er LA RÉGION Du Nonp, t. II : Géologie, Géographie physique, Géographie 
botanique, Mines et Carrières, Industrie, etc., gr. in-8°, xvI-1066 p., avec fig. 
grav., plans et cartes (38° Congrès de l’Assoc. française pour l’Avancem. des 
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ae AUGEY. — Nouveau mémoire sur quelques monuments primitifs di dép. de 
Gironde, 6° série, in-8°, 45 p. — es Féret. — 1 Êr. 0e 


BANÉAT (Paul). — Catalogne dé Musée ue et ethnographique de. De 
DR la ville de Rennes, in-8°, x1x-497 7 D. eb grav, — Rennes, mp: Oberthüx. _ Fe 


A, - BERRIAT SAINT- PRE (OI L’Aiguillonnier, 16e Cèphes et ee Tehneumons, < 
nn Hi in-8°, 55 p., avec fig. — Clermont- Ferrand, imp. A. Dumont, 3 ee 


5 _ 


À de . et cartes. — A imp. Delmas. 


ee (Aug.). — Les Végétaux tien de arrone Hoscale française. En À 
c Etudes scientifiques et agronomiques. — Fase. V. Première ee sur les bois de 
. Côte-d’ Ivoire, in-8°, 316 7 et 1 carte. — Paris, Challamel. — 8 êr. e 


de ee Cowpin (H.). — Atlas de dissections zoologiques. Manuel de travaux pratiques, : 
ro ve gr. in- -8°, 153 p., avec. 61 planches. => 


x : - 


à ee Drouxr @. . M. JE Man nie de la Ponologie du Calvados, in- æ, 1 D. is _ 
ee - avec fig. — Caen, 2 = > 4 D 


[= 


Duvaz (Mathias) et GLev. — Traité a de physiologie, 9e * édit. in- 8°, 


D PE Ave et 769- 1164, avec fig. — Paris, Baillière. ser | > 


| FRoN (A). — Sie De s édit. one in:18, 496 Des avec 94 Se. — Paris, ot 
Baillière. nt. : 


GuénAUx (G.). —_ Éntomologie et Parasitologie agricoles, 9e édit., A at. 
528 Ps avec 413 fe. e RE : st 


réle 


— Fe (J.) et'R. FC — Contribution à l’étude des Läichens de la Grèce : 
Fr (Missions du Ministère de l’Instruction RERO) in-8°, 36 p. — - Nancy, Te _ 
Re Berger-Levrault. PS PE e = 

PE (Ant. + — de publiques dirigées dans les environs 4e Lyon, 
- de 1873 à 1884, in-8°, 39 p. — Besançon, [Institut botanique. Re. 


: : 1 HERBIER À VENDRE — BELLE OCCASION 


Environ 2,500 espèces, en neuf fascicules très peu encombrants. — Heureuse ét 
patiente disposition des plantes. — Abondance de raretés. 


à _ | Pour renseignements complémentaires, | Me ne. 
D S’adresser à M. LAYE, 96, rue d'AreueR, à Bagneux (Seine). 
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*. À. Laville : Sur le Pterocera gracilidigitata Deshayes, avec 1 planche hors texte. 


A. Dollfus : Les Graminées des Landes RUE 

Notes spéciales et locales : 
Arachnides de Lyons-la-Forêt (jin) Œug. SIMON). 
La dispersion allitudinaire de Zygæna occikanica et la notion du milieu (Etienne RSS 
Curieuse observation sur l’accouplement chez Tabanus (D'FVILLENEUVE). 
La Clausilia leucostigma Ziegler dans les arènes de Nîmes (E. MARGIER). 

Au jour le jour : 
La Mante religieuse à Besançon (Ant. MaGnin et E. SOLLAUD). 
Helix aspersa en France (W, Denison RœBuCKk). 
Limazx tenellus et autres Limaciens dans le départ. des Ardennes (W. Denison RŒBuCK). 
La Perdrix Roquette (Perdix damascena Lath., dans les plaines d'Alençon). (a LETACQ). 
Cybisler lateri-marginalis (Réponse) (J. GoDoN). 
A l'Institut. 

Nécrologie. 

Bulletin Stone ; 
Traité pratique de géologie Sacha and Field Geology} (Paul LEMOINE). ; 
Phycologia Barbadensis, iconographie des Algues marinese récoltées à l’île Barbade 

(Antilles) (Anna VICKERS et Mary Helen SHAW). ; k 

Faune du Chili (proï. Carlos E. PORTER). 

Echanges. Le 
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M. Plateau, à Merfy (Marne), offre espèces fossiles du Thanétien ou du Spar- 
nacien rémois contre espèces analogues, déterminées ou non, des environs de Chars, 


Saint-Cyr-sur-Chars, Amblainville, Saulxmarchais ou autres gisements peu 


étudiés de l'Oise: 


M. H. Barbier, pharmacien à Pacy-sur-Eure, en superbes ouvrages sur 
les Reptiles, tels que : Reptiles du Mexique (Duméril et Bocourt); Batraciens du 
Mexique (Brocchi): Rept. du Mus. (Duméril); Rept. and Batrachians of North 


- America; Catal. of Chelonians, of Lizards, of Snakes in the British Mus., by G.-A. 


Boulenger; et quant. de broch., contre antiquités préhist. et protohist. Faire oirree. 
M. Pallary, à Eckmuhl (Oran), oïfre des Mollusques marins et terrestres, ainsi 


que des types des époques chelléenne, acheuléenne, gétulienne et ibéro-mauru- 


sienne du nord-ouest de l'Afrique. Il désire des appareils photographiques ou - 
objectifs de marque. 

M. S. Campbell, 4, Regent Terrace, Gateshead-on-Tyne (Angleterre), désire se 
mettre en relations ‘d'échange avee un ou deux Ornithologistes français pour 
l'échange des œufs d'oiseaux. 

M. Gédéon Foulquier, 8, rue Clapier, Marseille, offre les Lépidoptères M des 
Bouches-du-Rhône : l'haïs M edesicaste, Anth Bellezina, Lyc. Dolus et var. Vittata, 
Melitæa Dejone (1° ét 2° générations), S'atyrus actæa, Zyqænc erythrus, conso- 
brina, hilaras et Chrysalides vivantes de Thaïs M edesicaste. Démande des Zysne À 
beaux exemplaires. : 

M. J. Courjault, Saint-Martin-de-Villeneuve (Charente-Inférieure), Den ses 
échanges interrompus par la maladie. Il offre : Plantes des Alpes et des Pyré- - 
nées, roches, minéraux, fossiles tertiaires, oiseaux en peaux; désire : Fossiles … 
primaires en nombre pour musées scolaires, fossiles tertiaires et quaternaires, 
éilex taillés. ; 

M. H. du Buysson, à Brout-Vernet (Allier), offre en are les Hyménoptères : S 
Sirexz juvencus, Xiphydria dromedarius; puis les Hémiptères : ae 
Montandoni, Arocatus melanocephatus; le tout en nombre. 
———ÿ————— 

OUVRAGES OFFERTS A LA BIBLIOTHEQUE 


DU 40 OCTOBRE AU 9 DÉCEMBRE 1909. 


De la pari de : MM. Boulenger (7 br.); Chevreux (4 br.); Collot (3 br.); Gouffon - 
A br.); Dewitz A br.); A. Dollfus (2 vol. .33 br.); G-. Dollfus (1 vol., 8 br.); 
D: Gaillard (2 br.); J. de Gaulle {1 br.); Giraux (32 br.); Hickel (1 br.); Ch. Janet 
(2 vol., 3 br.); Jodot (2 br.); prof. Kilian (4 vol.); Klincksieck (£ vol.); Lambertie 


(4 br.): Lane (4 br.); Laronde (2 br.); P. Lemoine (4 br.);r Magnin (2 vol., 34 br.), Her 


De Mauroy (1 br.); Meunier (1 vol.); Dr L. Moreau (3 br.); Dr . Planchon (br 
Postel (2 br.); X. Raspail (1 br.); Scharff (4 br.). | 


Total : 10 volumes, 147 brochures. 
Nous adressons tous nos remerciements aux donateurs 
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| « 
TRÈS BELLE COLLECTION DE PAPILLONS D'EUROPE 
‘ . À VENDRE 
Prix exceptionnel de bon marché 
S'adresser à M. FORBIN-L'HOSTE, 24, rue de Milan. PARIS (IX) 


MAGNIFIQUE COLLECTION DE LÉPIDOPTÈRES 


Le) 


re 


15,000 environ 


Da | EXOTIQUES & D'EUROPE 


A VENDRE 
Ainsi que plusieurs ouvrages avec planches traitant de Lépidoptères 


_ S’adresser à M. CAUSSE, avenue de la Révolution. 55, Limoges 


th AVIS 
Aux Souscripteurs 


S'adresser à : M. GOSSMANN 
95, Rue de Maubeuge, PARIS (X°) 


Pour paraître en Décembre 1909 
CONCHOLOGIE NÉOGÉNIQUE DE L'AQUITAINE 


Par MM. Cossmann et PEYROT 


: . 1% Fascicule : Pélécypodes (Clavagellidæ à Scrobiculariidæ), texte in-8°, 


avec 7 pl. in-4° en phototypie et nombreux croquis dans le texte. 


LITE AR PRO PER 20 fr. | Envoi /ranco contre mandat postal. 


L 


|. COLLECTIONNEURS! DEMANDEZ LES LÉPIDOPTÈRES DES ALPES 


Directement au chasseur (préparés ou non) liste franco. 
E L. MEYNIER, Digne, Les Sieyes (Basses-Alpes) 


BELLES OCCASIONS 
Chez M. A. POUILLON-WILLIARD, naturaliste, à Fruges (Pas-de-Calais) 


Choix considérable de Coléoptères et papillons européens et exotiques à prix 
très bas. Envois à choix. — Lots de papillons de Sikkim, le cent, en 60 espèces, 
dont de nombreux Papilio, à fr. 15, en belle qualité. 

Collections générales d'insectes pour l'Enseignement. 

Spécialité de préparations biologiques d'insectes pour l’Enseign. et les Musées. 
Envois conditionnels sur demande. Ces biologies sont parfaites et bon marché. 
Stock important d'insectes fossiles dans l’ambre : 1% choix, à 1 fr., 1 fr. 25 et 

4 fr. 50 pièce, suivant rareté. — ÆZnvois à choisir. 
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A. Loiselle : Notes sur la Biologie de quelques Chalastrogastra. 
Dr P. Siépi : Un Hérisson nouveau pour la France. 
A. Dollîfus : Les Graminées des Landes (suite). 
\ Notes spéciales et locales, : 

Arachnides de Lyons-la-Forêt (Eure) (Eugène SIMON). 

Sesia andrenæformis à Chantilly (N: -Charles ROTHSCHILD). 
Au jour le jour : 

Cybister laterali-marginalis (Réponse) (S. van Ove). 

Sequoia sempervirens (Réponse) (Comtesse Pierre LECOINTRE). 

Sequoia sempervirens (R. HickEL). 

Sequoia sempervirens (Paul LAvOCAT). 

Laïrix leptolepis (Paul LAvocar,. 

Piqûre d'Asilus crabroniformis (Question) (O0. P.). * 

Mante religieuse à Besançon (G. DE VICHET). 

Graminées des Landes (Rectification synonymique) (A. D). 

IIIe Congrès international de Botanique à Bruxelles (E: DE NS RAE 
Echanges : - 


À 
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+ 


M. À. Duchaussoy, 5, rue Raspail, Gaudebec-les-Elbeuf (Seine-Inférieure), chargé 
par un conchyliologiste d'Australie de faire des échanges, demande correspondants 
pour échange de coquilles marines, surtout terrestres et d’eau douce, européennes à 
et exotiques; envoyer oblata. : FR. 


M. L. Coulon, au Musée d'Eibeuf, déni inace de correspondants français 
ou étrangers qui puissent entrer en relation avec lui pour lui procurer des Astérides : 
exotiques : Zeliaster, Pycnopodra, Calvasterias, Pedicellaster, Acanthaster, Val- 
vaster, G'oniodiscus, Pteraster, etc. | 


M. Mourgue, Loue méridional de Biologie, Endoume, Marseille, offre Phyllo- 
dactyles O' Q, jeunes et œuis. es tal 
M. Crémieux, 30, rue Joinville, à Laval, demande des Carabiques, des Lamelli- 
cornes et des Longicornes du globe. Offre, en échange, Coléoptères de France. IL 
désirerait également entrer &n relations avec collectionneurs ou chasseurs de 

coléoptères de l’Afrique, du Brésil et de la Chine. | > 


M. Félix Ancey, au Beausset (Var), désire se procurer d’occasion : Mulsant et RS 
Rey, Hist. Nat. des Punaises de F'rance et Fauconnet, Cat. descript. des Coléopt. !: 744 
de France c£atre Coléopt., Hymén., Hémipt., Orthopt. paléarct. Il tient Aradus 
Reuterianus CS Q à la disposition de ses collègues RER 


M. Benderitter, rue Saint-Jacques, 11, Le Mans, désire se procurer des TA 
LICORNES paléarctiques même non déterminés; mais avec indication exacte de 
patrie, principalement du Nord de l’Asie : Mongolie, Chine, Japon, Corée, Tur- 
kestan. 11 se met à la disposition de ses collègues pour leur déterminer gracieuse- 
ment leurs lamellic. d. rég. ci- ee Les envois doivent être faits franco domicile. 


La Société d'Agriculture, Sciences et Arts, Le Mans, offre 24 cartons liégés 
Deyrolle état de neuf, 2,000 Coléoptères déterminés, en échange de beaux papillons 
et insectes exotiques pour tableaux d'ornement, Les cartons ont 39 x 96. 


OUVRAGES OFFERTS A LA BIBLIOTHEQUE 


Nous avons reçu dans le courant du mois 2 =. et 70 brochures. Faute de placé, AR à 
nous remettons au pose numéro la liste des donateurs. AFS 
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BIBLIOTHÈQUE Adrien DOLLFUS 


M. Ad. Dollfus met, depuis plusieurs années, à la disposition d’un certain 
nombre de lecteurs, et surtout de ses plus anciens correspondants, les livres de 
84 Bibliothèque aux conditions du règlement ci-dessous. Le nombre des lecteurs 
est limité, et l'importance même de la Bibliothèque, le manque de place et dé 
- temps, ne permettant pas à M. Dollfus d'étendre davantage le service des prêts 


_de bvres. 
4 d Règlement de la Bibliothèque. — I. — Les abonnés à la Feuille des Jeunes 
Maturalistes habitant la France pourront être admis comme lecteurs de la Biblio- 


_thèque de M. A. Dollfus, pourvu qu’ils fournissent des références FUMER. 
«Le nombre des lecteurs est limité. 
VI. — Les sections de la Bibliothèque sont les suivantes : 


5 _ I. — Histoire naturelle générale. — Zoologie (sauf |’ Entomologie). 
SA 0 ; TI. — Entomologie (Insectes, Myriapodes, Arachnides, Crustacés). 
HERO EE III. — Botanique. 
ACER IV. — Géologie, Paléontologie, Minéralogie, Hydrologie, Anthropologie 
, ce | pré- et protohistorique. 
ae Pour les emprunts de livres, on est prié de nous indiquer très exactement le 


numéro porté au Catalogue et celui de la section. Il ne sera pas répondu aux 
demandes qui ne porteront pas ces indications. 3 
PA ATE:— La cotisation annuelle de la Bibliothèque, réduite à une quote-part des 
frais du Catalogue courant est de 6 francs pour une section et de 9 francs, 
12 francs ou 15 francs pour deux, trois ou quatre sections. : 
III Des. — Les lecteurs admis cette année pourront, jusqu'à nouvel avis, 
_ emprunter les livres et mémoires d'histoire naturelle qui figurent dans les 
- fascicules des Catalogues parus pendant les sept années précédentes .(1908- 1904- 
1905-1906-1907- 1908-1909). 
C'es Catalogues (deux par section et par année) seront mis à leur disposition 
. moyennant. À franc par fascicule, ou empruntés comme tout autre ouvrage de 
la Bibliothèque. 


Fees = EV. — Tes frais d'envoi des livres (port, emballage et lettre d’avis) seront 


portés au compte de l’emprunteur qui pourra, s’il le désire, se libérer par une 
provision payable d'avance en timbres ou mandat, adressés 2 à M. Adrien Dollfus, 
35, rue Pierre-Charron, Paris. 
Les expéditions de livres se feront deux fois par semaine. 
F7 Tous les envois de livres doivent être Ten PLaNAES que ’il s'agisse de colis pos- 
TE _ taux ou d’envois par la poste (1). 
0: V. —Les livres prêtés devront être rentrés deux mois après le jour de l’expé- 
dition. On est prié de nous indiquer exactement le numéro d’ordre ‘et le titre de 
l'ouvrage demandé, ainsi que le fascicule du Catalogue. 


VI. — jes vacances de la Bibliothèque, pendant tésquelles. il ne sera pas fait 
d’envoi de livres, ont lieu pendant les mois d’été. 
VII. — Tout livre égaré ou détérioré devra être remplacé. — Les retards non 
motivés et les pertes de livres entraîneront la suspension des envois. 
VIII. — Il ne sera pas répondu aux demandes non conformes aux indications 
crdessus. Aucun envoi ne sera fait aux lecteurs qui n'auraient pas réglé leur 
cotisation. 


+ (1) La recommandation des colis postaux Se fait avec décläration de valeur et cachet 
Te sur les nœuds, l’ädresse devant être écrite sur l'env eloppe d'emballage et non sur une 
4 étiquette, même collée. Le cachet doit être répété sur une feuille de déclaration. 
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Fa série décennale (1870- lee partiellement eo L 


«N° séparé, 0. fr. EU 3 q Ne AE AU 

puis série décennale (1880- 1890). Il reste encore pneus exemplaires dis 

_ ponibles au prix. Hé JE EE Le UE A SR LA RES AUS 

AA N° séparé, 0 fr. 25: quelques nes ne se vendent plus séparément. 

_ Ill série décennale _(1890- HG Un cu Roue PR AR ent 

. N° séparé, 0 fr. 40. ‘ PAR ARS AE ‘ sh 
JAN série décennale (1900- 1910) en y comprenant l’année courante). ae eue 

N° séparé, 0 fr. 50. DR ANR A de At 
: Une réduction de. 25 % est faite, par série, pour fe Abonnés de l'anné 
rante. 1 PILE re ni D HE Le . . 
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«des animaux qui les ROUE in- 511 pe co Rey: 


Challamel. 


_-les libraires. — 4 fr. 


CAREz (L.). — Mémoires pour servir à l'explication de la carte géologique 
détaillée de la France. La géologie des Pyrénées françaises. Fasc. VI : Feuilles 
de Céret, Perpignan et Narbonne. Structure générale, Hp (avec la colla- 
borat. de M. Bresson, pour la feuille d'Urdos), in-4, p. 3381 à 3899, avec cartes. 
et planches. — Paris, imp. Nationale (Ministère des Trav. publics). NS 


Dugors (Raphaël). — Contribution à l’étude des perles fines, de la nacre et : 


LR KE 

DEMoGEOT, inace et Parizor. — Le Memento de l’Apiculteur (partie anato- 
mique et dessins par M. Frionnet, partie florale par le D' Martin), in-8°, 208 2 Re 
7 ee et 72 fig. — Saint-Dizier (Haute- Marne), A. ne ; | 


». 


Rien (E.). _— Essai sur la géologie de Loir-et-Cher (Beauce, Scloene Perche). 
Stratigraphie, Paléontologie, Hydrographie, Hydrologie, Cultures, Puits fe 
in-8°, 370 p., 37 fig., 1 carte géol. — Blois, tous les libraires. — 4 fr. … :. 


GAUMÉ (J.). — Contribution à l'étude de la déhiscence du fruit chez les Scro- Ë 
Fasidces (thèse), in-8°, 31 p. — Paris, E. Larose. 2 


Gæirie (James). — Traité pratique de géologie Graduit et par à 
Paul Lemoïne), in-8°, vr1-498 p., 187 fig. et 64 planches. — Paris, Hermann. 
. GLANGEAUD (Ph). — Les régions volcaniques du Puy-de-Dôme, in-8°, 180 P. ar 
avec 73 fig. et 3 planches. — Paris, Ch. Béranger. | 


JUMELLE (H.) et H. PERRIER DE LA BATHIE. — Les Landolphia et les Masca- ; 
rentasia à caoutchouc du Nord de PAnalalava, in-8°, 46 p., avec carte. — Paris, à 


MaRTONNE (E. de). + Traité de géographie physique. Climat. Hydrographie. 
Relief du sol. Biogéographie. Fasc. 4, gr. in-8°, vir, p. 605-910, avec et ph 
— Paris, Colin. — 7 fr. 


Ma (Th.). — Les Tremblements de terre, in-18 jés., vr1-379 p., avec grav. ” 
et cartes. — Paris, H. Jouve. — 4 EU 2 = 


Parzary (P.). — Recherches A dans le Nord de l'Afrique. — Alger, 


SURCOUF (J.-M.-R.). — Etude monographique des Tabanides d Arias GE à 2 
des Tabanus), avec le concours de Miss G. Ricardo, stagiaire au Brit. Mus, ; 
in-8°, 264 p., avec 3 planches, 22 cartes et 26 fig. — Paris, Masson. RARES 


| 


La Stuille 
Jeunes  Vaturalistes 


_ REVUE MENSUELLE D'ÉRSTÔIRE NATURELLE 


Fondée à Mülhouse en 1870 


_ PRIX DE L'ABONNEMENT 


M. Adrien DOLLFUS, 35, rue Pierre-Charron, Paris F Arr.) é. 


rance et | Ftxanger.… PEUR ere PR és Re AR F2 # 6 par an. 


Pour jouissance de la Bibliothèque, voir le Règlement. 


Le Numéro 50 centimes. 


IMP. OBERTHUR, À RENNES — MAISON A 
Rue Rossini, 3 (9 Arr.). 


+ 
+ 


LIVRES NOUVEAUX PUBLIÉS EN LANGUE FRANÇAISE 


Boure (M.), GRAVIER et LECOMTE. — Cours d'histoire naturelle pour l’enseigne- “ : ” 
ment a supérieur, 3° édit. refondue, in- “ie 256 p., avec fig. — Fans Masson. ne. PES 
DUT. n 


Caine (J.). — Manuel pratique de dissections de zoologie à l’usage des aspirants 
au P. C. N. et aux sun de licence, in-8°, x1-275 p., avec 159 fig. — Paris, : 
soie et Houzeau. 


DeErace (Y. | et Gozpsmirx. — Les théories de deco in- 375 P- ; avec fig. 
—— Fous Flammarion. — 3 fr. 50. 


GurarT (J.). — Précis de Parasitologie, in-8°, | De Pas Baillière. < a 


Marpeaux (L.) et Maroret. — L’Agriculture de la un du Nord, in- 18, VII- 
385 p., avec _ et cartes. — Paris, Amat. 


MarrerT (L. ). — = Contribatians à l’étude a du massif Alpin (Mé = e 
pour le diplôme d’études supér.), in-8°, 28 p. — Le Mans, imp. Monnoyer. Ÿ 

PETITIEAN (C. D. et G.). — Le Pays voëgien et ses habitants. Origines. Evokrr vs 
tions. Descriptions prises aux souices des lieux, jusqu'ici  inétudiées. I, GRR ne 
in-8°, p. 57-90. — Granges, imp. Petitjean. 

ROLLAND (Eébn). — Atlas des Champignons de Rance Suisse co Bale 
120 planches col., in- -80, 127 p. — Paris, P. Klincksieck.. À 
_ Les Animaux dans la légende, dans la science, dans l’art, dans le travail, leur a ë A 
utilisation et leur éxploitation par l’homme, avec la collaboration de MM. Chollet, … 
Dayot, Neuville, Schalck, de la Faverie, Ro etc., t. TF, in-4°, XI1-550 p., avec . 
planches et illustrations. 
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OUVRAGES OFFERTS A LA BIBLIOTHÈQUE 


DU 10 JANVIER AU 9 FÉVRIER 1910. CARRE 


De la part de : MM. À. Dollfus (6 vol., 27 br.): De Gaulle (4 vol.); Lambertie 
(2 br. ); Lemoine (1 br.); De Nerville (5 vol., 35 br. et cartes); Ramond (2 br.). 


Total : 15 volumes, 67 brochures. 


Nous adressons tous nos remerciements aux donateurs 


ÉTAT DE LA BIBLIOTHÈQUE AU 9 FÉVRIER 4910. 


Volumes (de plus de 100 pages)....... PR 5.962 
Brochures (de moins de 190 pages) .......... . : 
Photographies géologiques ...,..,-....... 5 270 \ diquese 


| REVUE MENSUELLE D HISTOIRE NATURELLE 


Fondée à Niunouse en 1870 


PRIX DE L'ABONNEMENT 


rue Pierre-Charron, Paris (8 Arr.) 


Les Abonnements comptent à partir in a Novembre de chaque Hs 


En la jouissance de la Bibliothèque: voir le Règlement. 
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LIVRES NOUVEAUX PUBLIÉS EN LANGUE FRANÇAISE 


\ 


AuADAME (JS). Les Plantes oléifères de l'Afrique occidentale française. IT. Le. 
Palmier à l'huile, in-8°, 275 p., avec fig. et tabl. — Paris, Challamel. 


Avnaup. — Le Globulin Mammifères nn. in-8°, vIxr-234 p., avec fig. — 
Paris, Steinheil. LR NE DA PERS 2 \ : 
BipaULT DE L'ISLE (M.). — Les Mammifères et les Oiseaux nuisibles à l’agri- 


culture et à la chasse en France: Moyens de les détruire. Législation de la des. 
truction, in-8°, 198 p. — Sèvres, ps Total. — 3 fr.,50. REA 
Bors (D.) et G. GADRCEAU. — ds Véaétaus Nue rôle dans là Vie quotidienne, 
in-8°, ViI374 p. — Paris, Roger. = 4Afr. 
CossManx et PEyroT. —— Conchologie néogénique de l'Aquitaine, in-4°, 220 P. —. 
Laivr., 1. — pese imp. ae — 20 fr. ve 


\ 


GALLIER (Alfred). — Le Cheval de rai. Races françaises, in-16, vi 327 pen Fa 
Paris, LL Eaneur. AU | | ME fa 
p ; é Er au : 

Gin (Gymar). — Recherches sur les Lythracées (thèse), in-8°, 168 p. avec fers ie 

et planches. — Lons- le-Saunier, imp. Declume. JE 


GUÉNAUX ru. — Pisciculture. — Introduction par P. Regnard, in-8°, ni 
XTI-489 p. — Paris, J.-B. Baillière. ie RUE Sa | 
Le C ë 


Hirier (Henri). — Les Céréales. Céréales secondaires (seigle, maïs, sarrasin,. 
. millet, riz), in-16, 152 p. — Paris, Gauthier-Villars, Masson. MU An 


LEVAINvILLE (J.). — Les Régions de contact de la Picardie, du pays de Bray 
et de l'Ile de France. Explication de la feuille 32 (Beauvais) de la carte de France, DA 
in-4°, 98 p., avec fig. et carte. — - Riouen, ue Gy. à 
| LéveizLé (H.). — Monod du ne On bee (avec la collaboration pour 
” la partie anatomique de Ch. Guffroy). Planches hors texte héliogr. et dessins par: 

+ Acloque et Gufiroy, gr. in-8°, p. 339-408. — Le Mans, imp. Monnoy êr: — por ce MOSS 
in) complet, 100 fr. | RARE Je 


% Meunier (Stanislas). — La Terre qui tremble, in-4°, 240 p., avec 72 fig. et 
photographies. — Paris, Delagrave. 


“ L 


à Paris (E.-G.). — Colatio nominum brotherianorum et indicis bryologi, in-$,. 
44 p. — Paris, Baïllière. : FAUS 
; } ie 
‘Porcxer (C.) et E. Nicozas. — Cours de Chimie organique et biologique, 2° éd... 
gr. 1n-8°, x11-476 p. — Lyon, Georg ; Paris, Aelin et Houzeau. 
TRouUEssART (E.-L.). — Cuvier et Geoflroy Saint-Hilaire, d'après les naturalistes. 
allemands. — Paris, Mercure de France, 2%, vue de Condé, in-16, 77 p. -— O0 fr. 75. 


FAUNE ENTOMOLOGIQUE ARMORICAINE 


_ Publiée par la Station entomologique de l'Université de Rennes 


La Faune entomologique ar- 
moricaine paraît chaque tri- 
mestre, par fascicules de 
32 pages, dans le Bulletin de 
lu Société scientifique et médi- 
cale de l'Ouest; mais comme 
cette publication, uniquement 
réserée pour les échanges de 
l'Université, n’est pas mise 
dans le commerce, 1l est néces- 
saire, pour recevoir la Faune 
entomologique armoricaine, de 
se faire inscrire comme Mem- 
bre .de la Société scientifique 
et médicale. (Cotisation 10 fr. 


+ Par an. — S'adresser a M. F. Dytiscus marginalis L. 
à Gruitel, prof>sseur à la Fa- (3e famille : Coléoptères) 
: culté des, Sciences, secrétaire abondant 
génér A4) 0 : dans les eaux bien aérées. 
Fasciculés sur le point de paraître : L 
| Guémn (J.) et Péneau (J.). — Hémiptères-hétéroptères. Familles des Phyma-— 


tides, Aradides, Hébrides, Réduvides, Cimicides. 3° fascicule (sous Presse). 
HOULBERT (C.) et Mono (E.) = Coléoptèr: es. Famille des Lamellicornes. (7° fasc.) 


4  Houzserr (C:) et Monnor (E.). — Famille des Histérides. (& fascicule.) 


En préparation : 


 Oserraür (Charles). — Lépidoptères diurnes de la Faune armoricaine (1% fasci- 


cule, nombreuses figures). 


Nous n’avons pas besoin d'appeler l'attention des entomologistes sur la haute notoriété: 
de l’auteur. le nom de M. Oberthür étant connu dans le monde entier. 


Nora. — Tout ce qui à paru jusqu ici de la Faune armoricaine peut être cédé, 
sur demande, à nos nouveaux abonnés au prix de 10 francs. 


Dans mon catalogue n° 5 concernant les 
: Macrolépidopteres paléarctiques 
j'offre plus de 8,000 formes de Macrolépidoptères, dont à peu près 200 différentes formes de 
Pañnassius, 150 Colius, 3175 Agrotis, 80 Piusin, T3 Catocal&, 80 Sesüdæ, etc., 23 lots à prix fixe, 


des insfruments pour coliectionneurs de papillons, des livres, des firoirs, etc. 


Le câtalogue est le plus gros [44 pages) qui existe maintenant sur papillons de la faune- 
paléarctique. On y trouve beaucoup de variétés, des variétés hybrides, hermaphrodites, etc., 
et il est par conséquent très pratique comme liste de collection. 

_- Le catalogue sera envoyé gratuitement aux abonnés de ce journal. 
J'achète, au comptant, des bonnes et rares espèces de M4 acrolépidoptères, ainsi que des 


récolles entières d'intéressantes parts de la faune paléarctique {p. e. : Asie centrale, Chine, 


Japon, Thibet, etc., etc.). 


Max Brie : lépidoptérologue, Oranienburg orès Berlin, Allemagne. 
- ———————————— es 


M. BLANC; Naturaliste, TUNIS, enverra son nouveau prix courant de 
ammifères. Oiseaux, Reptiles, sur demande ; Reptiles vivants, Insectes de tous 

ordres, piqués ou dans la seiure, etc. Il demande de grandes Chouettes, Effraies, 
autours, petits Mammifères, Visons, ete., pour fourrures, 
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TARIF DES ANNONCES POUR LA 40° ANNÉE 


Page ÉD ON  U Uun u 221 » 


inde UT Ton 400 

DA RQ nn er CIS ; LAS Les annonces sont payables d'avance. 
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SOMMAIRE DU N° 474 


La Rédaction : Les Congrès internationaux d'Histoire naturelle en 1910. SE 


M. Mourgue : Etude sur les variétés de Laceria Muralis des îles Riou, Carleserague, Jaire : 
et rochers de Conclue, golfe de Marseille, avec 1 planche hors texte. 
V. Demange : Une Haie de "Bambous au Tonkin (fin). 


Notes spéciales et locales : 
Sur deux coups-de-poing de la Station paléolithique de Cravent (S.-et-O.) (H. BARBIER). 
Etude sur la classification du Pupa hordeum de Studer et subhordeum Westerlund (Cros 
Sur la capture de Niptus hololeucus Fald., à.Nancy (L. MERCIER). 
A propos d'Opercularia articulata Erhbg. . VIRIEUX). 
Limaciens dans la forêt d'Ecouves (Orne) {W. Denison ROEBUCK). , Nr 
Erinaceus algirus, sous-espèce Vagans Thomas, en Provence {Dr P. Srépr. 
Aux ‘Jeunes ! Indications DA pour le mois d'avril (J. G). | 

- Au jour le jour : NT 
-Réponse à la demande de M. W. Denison Roebuck (janvi ier Li) (Dü Bnossay) ù 
Psophus stridulus TL. ‘Alphonse Hocry!. | 


Bulletin bibliographique. 2 


É: 


à 


Instructions pour les Recherches préhistoriques dans le Nord-Ouest de l'Afrique Paul 


PALLARY). 
Nel Darien e nell Ecuador (Dr E. FEsTA). : LÉ > 
Nécrologie. 
-Echanges. 


BULLETIN D'ÉCHANGES DE LA FEUILLE DES JEUNES NATURALISTES : 


M. J. Clermont, à Morcenx (Landes), désire trouver des corr espondants, de pré- 


} : 


férence de jeunes Entomologistes à qui il confierait la préparation de plusieurs 


-chasses intéressantes dans d’excellentes conditions. Echangeraït également et 
“donnerait des raretés pour des insectes communs offerts en nombre. 


M. G. Martin, médecin-vétérinaire à Villers-Bocage (Galvados), démadi ‘appareil fe 


-de microphotographie: d'occasion, tirages à part, revues et brochures, principa- 
lement de parasitologie. Offre ouvrages d Histoire naturelle, botanique et pré- 
-parations microscopiques. ? ais 


M. E. André, 64, rue Carnot, à Mâcon, offre les papillons suivants : Papolio thoas, | 


Pay. homothoas, Pap. americus, Pap. mailotes, Pap.  Æneider, Pap. polydamas, s 


Evurema gangamela, Eurema Elathea, Pieris Élodia, Pieris monuste, C'atopsilia 


_Argante, Gonepteryx merutea, Hypanartia Amiltea, Pyrameis Mirimna, Mega- 


Jura Chiron, Hypanartia Lethe, Gynœcia Dirce, Perente chiriquensis, ete. 


- M. Paul Pionneau, 1,\rue La Tour-d’ Auvergne, Nantes, offre : Lépidoptères d'Eu- 
‘rope par J. Martin, par 48 fig. et 54 pl. en couleurs ; demande, en nombre (8 à 


10 ex. par espèce) : Thaïs polyxena var. cassandra, Th. Cerisyi var. Deyroller, 


Th. rumina. Ïl offre 60 espèces de Noctuelles et Phalènes, acceptera pour les Noc- 
-tuelles des espèces très communes. 


M. E. Perrier de la Bâthie, ingénieur agricole à Ugine (Savoie), désire se procurer 
“par échange des larves vivantes de C'erambyx heros, velutinus et miles. 


OUVRAGES OFFERTS A LA BIBLIOTHÈQUE 


DU 10 FÉVRIER AU 4 mars 4910. 


De la part de : MM. Boulenger (4 br.); Abbé Breuil (4 br.); Rob. du Buysson 


(1 br.); A. Dollfus (43 vol., 4 br.); Gard (4 br.); Germain (1 br.); Guitel (1 br); 
Houlbert (2 vol., 5 br.); Laville (4 br.); Comtesse Lecointre (1 br.); Stan. Meunier 
1 vol., 41 br.); Walker (2 br.). 
Total : 16 volumes, 63 brochures. 
Nous adressons tous nos remerciements aux donateurs. 
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FAUNE ENTOMOLOGIQUE ARMORICAINE : 


Publiée par la Station nan de l’Université de Rennes 


La Faune entomologique ar- 
moricaine paraît chaque tri- 
mestre, par fascicules de 
32 pages, dans le Bulletin de 
la Société scientifique et médi- 
cale de l'Ouest; mais comme 
cette publication, uniquement 
réservée pour les échanges de 
-PVUniversité, ‘n’est pas mise 
dans le commerce, 1l est néces- 
saire, pour recevoir la Faune 
entomologique armoricaine, de 
se faire inscrire comme Mem- 
bre de la Société scientifique 
et médicale. (Cotisation 10 fr. 
par ‘an, — M. F. Guitel, pro- 
seur à la Faculté des Sciences, 


Ce DcHApE secrétaire général). - 
œ à Fascicules sur le point de paraître : STE 
ne Guérin (J.) et PÉNEAU (J.). — Hémiptères-hétéroptères. Familles des Phyma- 


RP ETES tides, Aradides, Hébrides, Réduvides, Cimicides. 3° fascicule (sous presse). 
© HOULBERT (C.) et Moxxor (E. ). — Coléoptères. Famille des Lamellicornes. (7° fas- 


_ cicule.) 
- Hoursert (C.) et Monnor (E.). — Famille des Histérides. (8° fascicule.) - 
de En préparation : 
OBErtTHür (Charles). — dopières diurnes de la Panne armoricaine (1% fasci- 


cule, nombreuses figures). 


Nous n’avons pas besoin d’appeler l'attention des entomologistes sur la haute notoriété 
de l’auteur, le nom de M. Oberthür étant connu dans le monde entier. 


 Houzserr (C.) et Monnor (E.)..— Famille des Chrysomélides. 
LT (C.) et BéTis (L.). — Famille des Œdémérides. 


A VENDRE PAR FAMILLES SÉPARÉES 


(Quelques Familles sont déjà vendues) 


UNE COLLECTION DE COLÉOPTÈRES D'EUROPE & CIRCA 


Comprenant environ 9,000 espèces.et 53,000 exemplaires 
en très bon état de conservation. 


é Adresser les offres 
à M. Louis GAVOY, 5 bis, rue de la Préfecture, à Carcassonne (Aude) 


BELLE OCCASION 


Cinq meubles pour coquilles ou minéralogie, à dix el quinze tiroirs. 


S'adresser à M. Petit aîné, naturaliste, 21, rue du Caire, PARIS. 
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Le 


V. Demange : Une ‘aie de Bambous. au Tonkin. 


_ Notes spéciales et locales : Fee : 
Le Vison d'Europe dans l'Allier En. Ok tar CRETE 
Renard à pelage blanc (E: FAUPIN,. NN AE 

_ Quelques Limaciens du département de POrne, (W : Déhison BuuC). 
_Helix aspersa en France (W. Denison RŒBUCK). are 

: Femelles bleues de Lycènes {G: Poster). 7 - 27 ee 
Variété. — Aberration. — Forme (G. PosTEL). er Cuve 
-ÀA propos du Lygæonematus compressicornis E. (A: a. 
Aux Jeunes ! Indications ous pour Le eue Éd e 


Au jour lé jour 
Larves parasites : des ND dre (E° LAPEYRÈRE). 
. À propos du drageonnement des Séquoiées (E. LAPEYRÈRE). 
_Psophus: stridulus L. en Bretagne (HERVÉ BAZIN), 
.Question- (A. LETACQ). 
La Société d'Histoire le de l'Afrique du Nord  . PALLARY). 
Bulletin Hope : 


Echanges. = 


pl 


ni BULLETIN D'ÉCHANGIS DE a FBUILLE DES JEUNES NATURALISTES 


M Paco à Auchel (Pas- de-Calais), de. Échanges Coléoptères et L 
tères français contre Coléoptères français Qu Coque de 


) ? 


FE £ 


- M. T. oc 44, rue Grenette, Lyon, désise entrer en ed avec ent 
giste (Coléoptères) de not différente, joie échange de ee de Lots 


} 
SA 


: Es nn Miresa rate Sibine 1 rufescens, Rasema  . R. _ 
. Xyleutes palmarum, Cosmosoma theutras, Nagata albiplaga, Syntomida mel 
Ctenucha vittigera, otre pusilla, Buchromia formosa. CA re. 


= z TE a 


M. C. Gépède, docteur. ès. sciences, riche. 2 Station ou dd Ww 
reux (Pas-de-Calais), désire recevoir des Paludines et des Clepsines. vivantes. 
Il enverra en <chanee tous matériaux biologiques boulonnais. demandés. 


> É Dr = : r EE ——— 78 k EG 


Côte-d'Or, et Coquilles actuelles, ne et “marines, contre fossiles d'a 
régions, coquilles, livres ou revues. . = nee ie 


M. Charles Bureau, à Arras, dan  . un bon nombre de. Siren (72 
larva; il accepterait d’autres Séricigènes qu’il ne por pas ou de beaux Rroase 
très frais. 


! | 


- collections entamologiques. 
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DECOEECECECELE CEE sos OCEEELECE 


1880-1890 n ne reste. pue qu’ un petit nombre 


_de séries complètes. — Elles ne seront pas divisées. Free 
Fa d. série complète... rue HR AE PC =. OU 
IIIe Série, 1890-1900. s | 
D D re complété. 1... 4... 4Ofr 
Le numéro SD Ne de. Or 20 
. IVe Série, 1900-1910 (avec l’année courante qui clôt la série) | + 
: La série complète. M a no ra nn, ceux (n, COTE 51 
Le numéro en Of SON ie 


ne A VENDRE PAR FAMILLES SÉPARÉES 


(Quelques Familles sont déjà vendues) 


CE COLLECTION DE COLÉOPTÈRES D'EUROPE & CIRCA 


; Comprenant environ 9,000 espèces et 53,000 exemplaires ; 
LR Te en très bon état de conservation. 2 

| Adresser les oîîres | 
à M. Louis GAVOY, 5 bis, rue de la Préfecture, à Carcassonne (Aude} 


à pour échanger des. Algues d’eau douce, en échantillons vivants ou DEP, 


 Col:: : Acanthophora serraticornig (Jamaïque), Eluris condimentarius (Pérou). — 
Hym. : Myrmecocystes melliger, Atta cephalotes (Brésil), Œcodoma mexicana 


_ orsulochus, albescens, nuda, dimidiata; &Carama plumosa, cretata, Agylla argen- 


; À. Dollfus (11 vol., 17 br.); Dautzenberg (2 vol., 41 br.); De Gaulle (2 vol. &br);. : 


SOMMAIRE DU N° PR en 


M. More - £ Etude . 1e: Phytlodactyle d'Europe (Pyitodaetyns Europeus Gené) avec Ê 
1 planche hors texte. rene 
A. Dollfus : Les Graminées des ED avec Bibliographie Jocalex (fin). 
Notes spéciales et locales : HP lasse, | : ee 
Bibliothèque Adrien Dollfus. É : ; : ee 
- Note sur la Bythinia Cazioti. Locard (Gazon). ES T5 FRS 
Lygæonematus compressicornis (E. LANGRAND). , É HT PS 
Au jour le jour : ; ; ARE 
A propos de la Mante religieuse. à Besançon (Dr L. ROLLIER). LIST ARE 
- Question (E. Dne # 
_ Erratum. : 
Echanges. RÉ Dee: Rs AT Me à FRE 


— 2 me 


© BULLETIN. D'ÉCHANGES DE LA FEUILLE DES JEUNES RATURALISTES. 


Su 5 


M. Geudes de Vichet, 60° rég. d'Inf., 6° compagnie, Besançon, detait bre 
d’entrer en relation d'échanges avec entomologiste de la région (Orthoptères). Il 
échangerait un grând nombre de brochures entomologiques oi Coléopt. et. 
Entomologie une ; ve 

M. H. Giraudeau, Lignieres Sonneville (Gharente), offre ne ours “bons: coléop- 
tères en échange de livres ou revues; procurera, aux mêmes conditions, tous see 
d'histoire naturelle de sa FéBion POUR collections ou pour études. : 


‘- 


M. J. Virieux, 2, rue de la Drcieciire, Besançon, désirerait un Re 


M. E. Perrier de la Bâthie, ingén. agric. à Ugine (Savoie), désire se. procurer se 


(Mex. ); Crematogaster infia ne (Bornéo). — Lép. : Borocera cajani, Euphaga for 
fera ( adagascar), etc. — Hém. : Corixa mercatoria (Brésil), . ter or de 


M. E. André, 64, rue Cainot, Mâcon, offre les papillons suivants : Meslopugn. 


#ifera, Automolis vitrea, diluta, Bertholdia albipuncta, Ammalo helops, insulata, 


- Melese amastris, Neritos onytes, Eupseudoroma involuta, Opharus Hal LEE 
Halisidiota Edwords Dejopera ornatrix, Moœnas juruana (à suivre). : 


* 


OUVRAGES OFFERTS À LA BIBLIOTHÈQUE 


DU 10 pécemBre 1909 au 9 JANVIER 4910. 


- De la part de : MM. Boulenger (4 br.); Brœlemann (1 soi. 9 bé ); Braun u7 Hat js | 


Lapie (1 vol.); Mader (1 vol., 4 br.); De Nerville (32 vol., 66 br. et cartes); Norman se 


{{ br.); Pennetier (1 vol.); Sarazin ( br.); Virieux (1 br.). 
Total : 51 volumes, 115 brochures et 17 Photographies. 


Î 


Nous adressons tous nos remerciements aux donateurs. 


ÉTAT DE LA BIBLIOTHÈQUE AU 9 JANVIER 1910 


Volumes (de plus de 100 pages)... 5.947 , 
Brochures (de moins de 100 pages) 43.707 sans les recueils périodiques. 
Photographies géologiques... 270 dr 


_ 1er Mai 1910 


. . La | euille 
_ Des Jeunes Vaturalisies 


REVUE MENSUELLE D'HISTOIRE NATURELLE 


Fondée à Mulhouse en 1870 


IVe Série, 40° Année = N° 475 


PRIX DE L'ABONNEMENT 


+ RER Payable à M. Adrien DOLLFUS, 35, rue Pierre-Charron, Paris (& Arr.) 
Les Abonnements comptent à partir du de Novembre de chaque année. 
France et Etranger... RS CE D I PRO fr. 6 par an. 


Pour la jouissance de la Bibliothèque, voir le Règlement. 


Le Numéro 50 centimes 


D IMP. OBERTHUR, A RENNES — MAISON A PARIS 
Rue Rossini, 3 (9° Arr.). 
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LIVRES NOUVEAUX PUBLIÉS EN LANGUE FRANÇASE 


" 3 Lg! : ; + 
AGULHON (Henri). — Recherches sur la présence et le rôle du bore chez les 


végétaux (thèse), in-8°, 163 p. et 6 pl. — Laval, imp. Barnéoud.. 


BEAUvVERIE (J:). — Les bois industriels, in-18, 424 p.; avec 53 fig. — Paris, Doin. 


Brock-Rousseu et A: Garn. — Les ennemis de l’Avoine, in-8°, x1v-184 p. — Paris, 


Asselin et Houzeau. 


Cuxer (E.). — Le Cheval, anatomie, extérieur, allures. Planches coloriées, super- 


posées, in-4°, 63 p. — Paris, Baïllière. 


SroyxowircH (W.). — Recherches physiologiques sur -la Prune et étude des 


méthodes à employer pour l’amélioration de l’industrie prunière en Serbie (thèse), 


in-8°, 235 p. avec fig. — Nancy, imp. Vagner. - 


TournierR (Gaston). — Les Eléphants, in-8°, v-246 p., avec 35 pl. — Paris, 
Biblioth. gén. d'Editions, 99, place ‘des Vosges. — 10 ir. 

Id. — Les Mégalithes et les grottes des environs de Saint-Nectaire (Puy-de- 
Dôme), in-8°, 97 p., avec 7 fig. — Paris, Ch. Béranger. — 1 fr: 50. 

VERDUN (P.). — Précis de zoologie (2° édition augmentée) (Bibl. de l’étudiant 
en pharmacie), in-18, 539 p. et 463 fig. — Paris, Maloine. ; 


VIALLANES (A.) et J. D’ARBAUMONT. — Flore de la Côte-d'Or contenant la des- 
‘ cription des plantes vasculaires spontanées ou cultivées en grand dans le dépar- 


tement. Nouvelle édition, in-18, LXX-527 p. — Dijon, Darantière. — 6 fr. 


LE MEMENTO DE L'APICULTEUR 


Par MM. DEMOGEoT, CHATAUX et PARIZOT. — Partie anatomique et 


dessins, par M. FRIONNET.— Partie florale, par M. le D' MARTIN. — 


Reproductions photographiques, de M. André BRULLIARD. 
1 vol. in-8°, 208 p., 7 pl. et 52 fig. dans le texte. 
Saint-Dizier (Hte-Marne), chez M. André BRULLIARD, imprimeur. 


ÿ 


mx 


; DE Ve ENT VOA MR RES es M SOU Se Te à nn) D 0 ue vo. SM 


S IV: Série, 40° Année “s Ne 476 


Pa deuille. 


Des Jeunes aiuralistes 
- * REVUE MENSUELLE D'HISTOIRE NATURELLE | 


Fondée à Mulhouse en 1870 à 


= mme 


PRIX DE L’ABONNEMENT 


_Payable à M. Adrien DOLLFUS, 35, rue Pierre-Charron, Paris (8 Arr.) 
_ Les Abonnements comptent à partir du 1* Novembre de chaque année. 
CRE TO SE PAS ENT D OS DES DT RERO fr. 6 par an. 


Pour la jouissance de la Bibliothèque, voir le Règlement. 


Le Numéro 50 centimes 


in IMP. OBERTHUR, A RENNES — MAISON -A PARIS 
: Rue Rossini, 3 (9° Arr.). 
1910 É 
Re PE AC ÿ : | 


re - Sr) - r an . z 
PAST PEU ER RE TE 7 ir ee PS M CE PS » _ * & 


es re . ARE é ACHAT : 
LIVRES NOUVEAUX PUBLIÉS. EN LANGUE runs A 


RUE 


ir (G: Ÿ = Aux HS minérales d a. et de pou (otés by r' 
logiques), in-8°, 150 p. Paris, Doin, ? fr. ss 


y 


> 


” 


=  BOULENGER (G.-A. A __ Les Batraciens ” principalement ceux d’ Europe, 
- XV-312 p., avec 55 fig. (Œneyèlopéie scientifique). Paris, Doin. LEERER 


“ è << = 


À Hémer (L.). — Notes de de Doté sur est du départenents de 
l'Aube, ee 9, in- -8° Pa 17-50, avec 4. cartes. Rennes, . Oberthür. ; 


Fois (Marcelle). — Conte tutos à l’étude des oi de home et des ; ani 
maux (thèse), in-4°, vi11-156 p., avec fisures et planches, Paris, Steinheil. 


4 


LecointRE (Comtesse Pier re). — Etude des Faluns de Touraine en 1908 .. ‘1000, 
in-8°, 8 p. Tours, imp. Deslis. ne ., à KP 


\ 


6 DAV 


PrAULT Œ). — Sur le Stachyose, sa here ci sa présence. générale dans da 
famille = Labiées (thèse), in-8°, 67 p. Paris, imp. Levé. 


don antarctique Lane (1903- 1905), commandée par le Dode Jean 


Charcot. — Héxactinides, par Louis Roule. - — Bryozoaires, par Louis Calvet, in, 
55 p. ét pl ‘Paris, Masson. | 


\ D 


À CÉDER DIVERSES FAMILLES DE COLEOPTÈRES HRVRSERSS 
Chez M. F. ANCEY, Beausset (Var) 


5 cartons Cicind., espèces (environ) 270/580 exemplaires : 25 cartons Carat 
1500/5100 ; 2 ne Anthrib., 100/240 ; 10 ue Elater., 500/1100 ; 51 cartons 
Ceramb., 1400/3030; 27 me Tenebrion., 1470/2180; Coccinell., 160/493: Langur. 
et Erotyl., 224/421; Endomych., 51/86; 37 Fr Chrysom., 1777/4347; 4 cartons 
Dytisc., 193/472; 2 cartons Gyrinides (Regt), 108/435; 4 cartons Elydroph., 197/534; : 
1 carton Staphyl., 113/208; 2 cartons Lycides, 73/173; 2 cartons Rhypic. et Dash 

41/89; Clerides, 87/168; Slister (v. p' Schm.), 157/370; 1 carton Telephor., 88/1909; 
_1 carton Trixag., Monom., div. types Eucn., 67/116; Scarabæides, except. Ceton. 
et quelques autres groupes, nombr. Mébtoph Melolont., Butelides et pass 
_ Détails‘et prix sur demande. Tout en bon état. 


© REVUE MENSUELLE D HISTOIRE NATURELLE 


= ONE ä Mulhouse en 1870 


LT 


PRIX DE L'A BONNEMENT 


5 


M. Adrien DOLLFUS, 35, rue Bio Sharon Paris (8 Arr.) 
Le brnmente comptent à partir. du 1 Novembre de chaque année. 
ce et. Etranger... PE Re ss RSR RER NES fr. 6 par an. 


de jouissance de la pts voir Le Règlement. 


Le Numéro 50 centimes 


IMP. OBERTHUR, A RENNES — MAISON A PARIS 
: Rue Rossini, 3 (9° Arr.). 


1910 


Mis VIN ATX 


LIVRES NOUVEAUX PUBLIÉS EN LANGUE FRANÇAISE 


+ 


Fe ei > Balaîtous _ Pelvoux, Fe 40, 23 Eu cartes face “sim 


X, Ca 


Paris, imp. Lahure. à CPR HSE 


# 


# 


ne (Gustave). Tes Inondations 4. bassin de a Seine, in4?, 61 P. _— “. 
. l’Auteur, 90; avenue Niel. | 


ÿ 
we 


. 2 ce Us © > 
io (E. “ni — Notions de. Zoologie ee de sixième), » 2 édit. ES , 


Masson 2 fr. 50. Pe 28 


( 
\ G 


BRUOKER (E. w = A zoologique, in-16, X- 919 D: avec, 165 fps e 


= 


Hachette {Collection des Initiations scientifiques). — 2 ou Re 


nn. I. Mineraïs de fer primaires, in- 49,  virr-34 p. -» avec figures. 
planches. — Paris, imp. na ationale (Ministère des Travaux ut : à: 


L ñ È Es x y Se 


Crassulacées (Ménoire. pour diplôme d’études supérieures), in.8, 45 
Paris, Larose. a Ce : 


Le 


de. (Emile). — pate de Géologie, TE ee Pérdes de Fascie. 
Sn p. 929-1396, avec figur es et pinces Paris, Colin. = 10 îr.. AO LES 


KAYSER (Edmond). —= Microbiologie agricole, à 2e Éd D in ne si 1 D. 
Paris, Baïllière. —5 fr. a ë D un. 


LEcros | (G.-V.). — J. H. ie naturaliste, in-8°, 148 p., avec portraits. - 
Paris, Delagrave. — 3 fr RC 


Masson (G.). — Recherches sur cie Pacte à - “Rance in- -&, 6 pis è 
Lons-le- Saunier, : imp. Declume (thèse). ‘2 


Mawas (Jacques). — Recherches sur l’anatomie et la physiologie. de. la 2 
ciliaire de la rétine. on de l'humeur aqueuse. Origine des fibres de 
zonule de Zinn nu in- 8, vI-119 LE — Lyon, Rey. 


PAWLOWSKI (A.) et one 7 Les Crues de Paris (VI--XXe siècles). Causes, y Fe 
mécanisme, histoire, etc., in-16, x-159 p. — Paris et Nancy, Berger -Levrault. De 
et 1 L 


in-8°, VII-255 +. = Dijon, imp. J acquot. —  — LA More — 8 dr. se 
DE AE st 


Librairie des Sciences naturelles Paul KLINCKSIECK 
; 3, RUE Ce PARIS (vr°) 


Léon LHOMME, Successeur 


BARS de 


_ } £ . . . 
_ Nous adressons franco sur demande notre Catalogue de livres d’histoire natu-- 


A 


relle, et nous recommandons particulièrement à l'attention des lecteurs de la 


_ Feuille des Jeunes Naturalistes, au moment où ils s'apprêtent à faire de nom- 
_breuses excursions : nos Atlas de poche des Plantes des champs, des prairies et 


ie _des bois, — des Champignons comestibles ou vénéneux, — des Plantes du littoral 


de la Méditerranée, — des Fleurs des jardins, — des Arbustes et Arbrisseaux, —- 
des Plantes utiles des pays chauds, — des Insectes de France, — des Oiseaux de 
l’rance, Suisse ét Belgique, — des Papillons de France, S'uisse et Belgique, — des 
Codquilles des côtes de France, — des Poissons d’eau douce, — des Poissons de mer, 
— et des Plantes des Alpes et des Pyrénées. — Sous peu paraîtront les Mammi- 
fères de France, Suisse et Belgique. e 
Ces Atlas, d’un format pratique pour être emportés en promenade, toile pleine, 


ornés d’un grand nombre de planches en couleurs, faites avec le plus grand soin 


sur des sujets vivants, sont vendus 7 francs franco dans toute l’Union postale. 


* 


Guide du Lépidoptériste, par J. Cuzor, traitant de la capture 


- et de la préparation des Papillons, de l’élevage de leurs larves, du rangement et 
_de la conservation des collections. — Publié sous les auspices de la Société Lépi- 
- doptérologique de Genève. Genève, A. JULLIEN, éditeur, 96 p., 1 planche. 


Occasion à saisir de suite : Cartons fantaisie, état de neuf, 
solides, à couvercle mobile, fonds tourbe extra, intérieur blanc : 26x19 x6 = I fr.; 
19 x 13 x 6 = 0 fr.60. Remise sur quantité. — G. POSTEL, pharmacien, Foncquevillers 
(Pas-de-Calais). 


EE — —"  —"—  —"—"  —" ——, A A + 


+ 
M. BLANC: Naturaliste, TUNIS, demande en France ou à l'Etranger, un 
représentant sérieux auquel il enverrait chaque année et à condition, toutes ses 
chasses entomologiques ainsi que des coquilles marines et terrestres. 


TARIF DES ANNONCES POUR LA 40° ANNÉE 


Pagp/entiore.siii/). "0. 22 » \ 

SLI C} VE A EN SCT ERA 42 » 

1/4 — EL NE DÉRNE 7 » Les annonces sont payables d'avance. 
3 ES PPS OUR RTE A PRE T's 5 

3 EAST RENTE FRE EH), 


Sud Er A seb A OAT 7 QE D'Sr F RUN + 4 4 


=Gtesse P. moe Les im diverses : de 1à vie dans les Fuluns de là Touraine ‘e S 
avec une planche hors texte. Fate 
Æ. Boury : Quelques observations sur lés ! Molusques dr groupe de Seatid, précédées de 
considérations sur l'espèce philosophique et sir: l'espèce. pratique (in). “ 
À. Laville : Gisement Dee de Mammouth és del Mollustues terrestres. et d'eau ou e. 
à du Perreux. ; à 2 PNRR es 
ae -. Notes spéciales et lens An | Re Me se 


Eludes sur. 1e Pupa sis et eariabitis ‘Mollusaues lrresres es). Eee su . 


+. : À propos de ne ittiins Fe (Etienne RABAUD). de ie PLUIE 
Aux Jeunes ! Mdications. pratiques pour 1e mois qe Juillet (LG). 


Au jour le jour : 1 RS 1 s Fe “ee 

- Institut Océanographique (Joux). £ He nue RS OT me ee CU 

Le Rouvent (M. De RP SAR CROP a. LE RES 
Echanges. ee. D de oo Re ee re 


2e EE Se ; 2 ae S 4 SNA RES ESTAUR ASS 
! » # foRers À ù à & £ HAE Ra 
BULLETIN D'ÉCHANGES DE LA FEUILLE DES JEUNES NATURALIST 


Ro SNAUZ Re 5 ” CRÉES SEM SRE VI 


ue a montana, Pteri is  . et. crispa, a septentri 
et viride, Nothoclæna marantæ et vellees, Adianthu an capillus. vertus etc. 


A Lire : = — 


é PES s * > Le RER x x 7 


\ 


Paris, et qu ’il sera ours de continuer ses échanges. 


Le À < 
FRS 22 so 
3 VS E Ç : 1 = = ; = Y Are 


M. Félix Ancey ee ses correspondants de son changement. d’ adresse : ee u 
Beaussier, Toulon: Mourillon (Var). US Da A 


D OUVRAGES OFFERTS À LA BIBLIOTHÈQUE 


ce. DU 40 : MAT AU 3 JUIN 41910. 


-@ br. \ 2 : 
es Total : 1 voluine, 39 brochures. 


ES Nous adressons tous nos remerciements aux donateurs 


«7 : +2 


A 


ÉTAT DE LA BIBLIOTHÈQUE AU 3 JUIN 490. 


Volumes (de plus de 100 Pages) +} 5o00s 
Brochures (de moins de 100 pages) .......... 43.980 


l sans . recueils péri 
“Photographies géologiques ...... ....2.. . 270 Ve 


dique 


NAUMANN 


:s AUS 


se DE LEURS œurs 


_ DESTINÉES À SERVIR D'ATLAS 


à l'Ornithologie européenne de DÉGLAND et GERBE 
_ à l'Avifauna italica d'ENRICO Hi LyYER GIGLIOLI 
à Andaluza y de España de V. GAMEZ- 


Avec références aux noms anglais de H. E. DRESSER 
aux noms allemands de NAUMANN 
et à une of Birds de GEORGE ROBERT GRAY 


PAR 


\ . 

A. BOUVIER LP 
Ex-Zoologiste explorateur, | | 

_ Ancien Conservateur ou Musée municipal d'Histoire Naturelle 
de la Ville de Paris, eto. 


PARIS Re 

. LIBRAIRIE SCIENTIFIQUE re HERMANN ET FILS - #: x 
È ÉDITEURS, LIBRAIRES DE S. M. LE! (ROL DE SUÈDE SE RP FU 50 
6, RUE DE LA SORBONNE, 6 NE SACS s- 


x Ci < 
Se E - M L 


pe > 1010 


explication des planêhes est à la disposition des personnes qui la (Pro ù > 
ainsi qu'une planche spécimen. 


| Gustave-F. Dollius : : La Dolce des Monuments en £ < 
pr Séguin : Note sur des anomalies : Ho dans PACS chez Acropeltis æquiluvercuata; 
Glipticus Lambert.  : | RP AEEe N Ne me 
ÉE Boury : Quelques. observations sur les “nacre de te des Sade, F 
considérations sur l'espèce philosophique et sur. ie pratique. # 
Notes spéciales et locales : du te : LEE à 
AUX Jeunes ! Indications pratiques pour le mois de juin G. 6). 
. Lichens de l'île d’ Oléron (M. Boury DE LESBAN) 
Les Hôtes du Gui (M--BoULY DE LESDAIN). 
Les mœurs de Larinus re Œ: 
Au jour le jour : F ve: 
_ Hœmonia ruppiæ à “Box De LESDAIN). es is 
er des Tabanides (Diptères) (O.-RicharD)e 2 
Ponte de Lépidoptères (Sans). ” Herve 
. Bulletin bibliographique : et AE # # És ie 
Les Batraciens et principalement ceux d'Europe (GA. BOULENGER). 
Fcpanges” ; A < 


BULLETIN D'ÉCHANGES DE LA FEUILLE DES JEUNES NATURALI 


— Le A 2 


44 br): las e br.); D: Rabäu : pren 
Ro Total : 13 volumes, 82 brochures. 


Nous adressons tous nos remerciements aux donateurs 


7 


ÉTAT DE LA BIBLIOTHÈQUE AU 9 MAI 1910 


Volumes (de plus de 400 pages)... > 5.997 ss 
Brochures (de moins de 100 pages). 43. 945 


: sans les recueils périodiqu 
For so ne 


CERLELLELEECEN EEE ETEEEEEEERE) 


MAicrolépidobte se: paléarctiques 1 
À lus de 8. 000 formes de Macrolépidoptères, dont à peu près 200 différentes formes de + 
assius, 150 Colias, 319 Agrotis, 80 Plusia, 15 Catocala, 80 Sesüidæ, etc., 25 lots à prix fixe, 
siruments pour collectionneurs de papillons, des livres, des tiroirs, etc. fa” 
alogue est le plus gros (44 pages] quiexiste maintenant sur les papillons de la faune SRE 
ique. On y trouve beaucoup de variétés, des variétés hybrides, hermaphrodites, etc. LS D 


st par conséquent très pratique comme liste de collection. 
catalogue sera envoyé gratuitement aux abonnés de ce journal. : 
J'achète, au comptant, des bonnes et rares espèces de Macrolépidopières, ainsi que des 
écoltes entières d'intéressantes parts de la faune PART CUNE _ e. : Asie centrale, Chine, | 


Thibet, elc., etc.) es à 
CURE BARTEL, FRA Oranienburg près penin, Allemagne. 


LEE 


_ : de paraître 5 


“D: P. CITERNE 
FLORE DE LA LOIRE- INFÉRIEURE 


6 + 0 0. © s + + ss... 


À Nantes Gbr.  LÉLODDÉ ot th VTIÉ 
RU 


N= 


INITIATION ZOOLOGIQUE 
pas E- BRUCKER, professeur au Lycée de Versailles 


6 + ©,» 


HACHETTE et Cie; Paris. 


BELLE OCCASION 


Fee L. MICHAUD, À REIMS 


SES UNE COLLECTION COMPLÈTE 
De LA FEUILLE DES JEUNES NATURALISTES 
TO à octobre 1909 inclus, en feuilles 


SOMMAIRE DU N° 475 


Joubin : L’ Océanographie. _— Discours prononcé à l'inauguration du Musée Océanog 
de Monaco, par M. Joubin. Protesseur au Musée d'Histoire naturelle de Paris ei É 
: - titut Océanographique, Re É 
Etienne Rabaud : L'éthologie de Larinus leuzeæ Fabre et de sù variété . stæhelinæ 
(Note complémentaire). : ; 
Ctesse P, Lecointre : Les formes diverses de la vie dans les faluns de à Touraine. — Fe Ento- 
À mostracés Ostracodes des faluns de Touraine. : k EP R d 
_ La Rédaction : Les Congrès IEOBHIONRUX en, 1910 (2e article). 6 ER & 
- Notes spéciales “et locales : : 2 NP 2 
Aux Jeunes ! Indications pr aliques pour le mois de Mai (JG): SRE 
—..  Niptus hololeucus Fald. en Auvergne {G. Durour). : 5 
- Sur le Cunninghamia sinensis (R. Hicker.). ne D : ne à 
Les Hôtes du Gui (Viscum album et sa var. laxum) (. GUIGNON). RENE 


Bulletin bibliographique : . s 
Les Insectes : none à l'étude de l'Entomologie biologique (Constant HouLpent) 
ee : Echanges. Es 6 : 


BULLETIN D'ÉCHANGES DE LA FEUILLE DES JEUNES NATURALISTES 


dd. Clermont, à Morcenx (Landes), offre en échange de livres et objets d’ 
c naturelle, etc., un grand sac d’excursion en peau de porc modèle Winckler 

_ état de neuf, nombreuses poches pour contenir tous objets et instruments pou 
chasse aux insectes; Histoire naturelle des Champignons comestibles et vénéneux 
par G. Sicard (75 planches coloriées d’après nature), fort volume de 300 pages 
état de nr 28 édition, SU Mer : HE 


se ML. Bruyant, here de Zoologie ee à la Faculté Le Médecine de. Lill 
désire entrer en relations avec des naturalistes ou amateurs capables de lui fou: 
nir, pour ses recherches, des Trombididés adultes ou leurs larves parasites (Rougets 
Fe . . ou Leptes) recueillies sur les des ou 2e Invertébrés. Lui écrire en. ‘exposan 

__ desiderata enéchange. ee UE 


de one tie ee a leucite ou on Méphié 
line. Offre en échange beaux Piss Les ter tiaires, silex taillés ou valeur en ne | 


OUVRAGES OFFERTS À LA BIBLIOTHÈQUE 
e pu 10 MARS AU 9 . 190. 

Le Dh part de : MM. Bather d br); °D: Citerne a vol.); Camille Crema a br. 5 
ee Gustave Dollfus (4 vol.); Duval (1 br.); Abbé Friren (L:br.); Side Gaulle (4 vol 
13 br.); Hachette (4 vol.); Lemoine (1 br.); De Nerville to Da Miss Fivhaisss 
(2 br.); N. Roux (1 vol.); Vuibert et Nony (1 vol.). de 


+ 


… Total : 6 volumes, 26 RUES 


Nous adressons tous nos remerciements aux donateurs 


0 cé = 
=. 


ÉTAT DE LA BIBLIOTHÈQUE AU 9 AVRIL 1910. 


Volumes (de plus de 100 pages)?....-......,. 5.984 
g. Brochures (de moins de 100 pages) .......... 43.863 
Photographies géologiques..... ..:..... 270 


sans les recueils pério 
diques. 


É 


— IV: Série, 40° Année oo — N° 478 


_ La Jruille 
Des Jeunes Vafuralistes 


REVUE MENSUELLE D’ HISTOIRE NATURELLE 


LUCE àa Mulhouse: en 4870 


FER 
; Ë 


LL 1 2 ne ti 


e ii mie PRIX DE L'ABONNEMENT 
Payable à M: Adrien DOLLFUS, 35, rue Pierre-Charron, Paris (& Arr., 
Les Abonnements comptent à partir du 1% Novembre de chaque année. 
France et Etranger. he A Re PTE enr e fr. 6 par an. 


la jouissance de la Bibliothèque, voir le Rent 


Le Numéro 50 centimes 


ve __ IMP. OBERTHUR, À RENNES — MAISON A PARIS 
Rue Rossini, 3 (9 Arr.). 


ue 1910- 


n 
FR 


sat 


SET EL EU 
Free RDETEE vx 


2 ER SU OE 


sh 


NE 


RENE ES ANS ER RÉ E 


FL À 
dep, ? 


de traditions populaires, L: 2), in- 28, 413 p. — Paris, Leroux. - — 5 


Ne À Ne 


pee Fa 


 Corxe (P. ,. = - Etude microscopique des Solanées x virenses ci alimentaire 
in-8°. — Montpellier, 124 p. et . “a : 


Ÿ 


: Le aux examens Facultés des Sciences, ete. So in- 1.8, pure a D. — - Paré, 
et or | 
EBERARDT (P.) eb Durarn. — bre à caoutchouc du Tonkin et un 
Annam, Bleekrodea tonkinensis (Bibliothèque d' Agriculéure tropicale), in- 1-8° 
et fe. — ne Challamel. - . MALE Fe :! 


pen Œ. ). et Aug. RoBrx. — “Scieneod nativelles avec 307 reproduct. phot 


ou dessins et 4 si en couleur, in- 8°, 1V-138 p. — Paris, Larousse, — 9 fr. 


\° » ‘# 


—7êr 50. 


X\ 
r 


= 


ee Code — ous la; morphologie de Je Insecte, à in-8°, 5 p', 1: de — Lim 
 Ducourtieux et Gout. 


sique et one des minéraux, étude des conditions. ir de deurs 
ments, 1, LT partie, in-8°,-p. 401-815 avec fie ii Béranger. 


. 


LRCOMTE se ) Ca. 1 direction — Flore générale de l'Tndo- “Chine, 


REVUE MENSUELLE D' HISTOIRE NATURELLE 


Fondée à Mulhouse en 1870 
; 
Hi PRIX DE L'ABONNEMENT - 
yable à M. Adrien DOLLFUS; 35, rue Pierre-Charron, Paris (8° 


Les ‘Abonnements comptent à partir du 1* Novembre de chaque année. 


— 


fr. 6 par an. 


Le Numéro 50 centimes 


{ 
f | 


UP. OBERTHUR, A RENNES — MAISON A PARIS 
Rue A a 3 (gs Arr.). 


és 
= 


Bone (ES Etude pharmacognosique du Créthmum. maritimum L, 


100 p. avec fig. — - Lons- le-Saunier, ‘ imp. Déclüme. LS TR nee 


| Pomme t II, ne - -XHI- -502. p. avec pl  . — - Paris a - 


= 


CÔTE 


2e - ESTIENNE (G.). — Contribution à ve tude des Ophiures (Mémoire : pour 


ee d'Etudes supérieures), in-8°, 23 D. 1. pl. — Vannes imp. Galles 


pe 


- Ez0c (Gabriel. — - Les Oiseaux de France. ui. œufs « et moe aide avec a 


FE 


vu. Z ne 


2 PONCIN(P:Y: 2° Les Maures et l’Estérel, in- -16, 175 2 97 grav. et 3 cartes. - 
Paris, Colin. — 3 fr. 50 1e es Dr 


ET OUSSET (P.). — Evolution eb Transformisme. — “ Htat- de l'homme primitif, — — 
_ Des origines de l’état sauvage, in-18, xI- 237 p. — : Paris, JB ue 
> LEpuc (Stéphane). — Théorie physico-chimique de la vie et générations s spon 


_tanées, in-8°, 202 p. avec fig. — Paris, Poinat. — 5 fr. 


département du Calvados (thèse), in-8°, IV-224 p. avec plan. — Caen, imp. Vali É 
TERMIER (Pierre). — Deux conférences de géologie alpine. — Les schistes er < 


tallins des Alpes occidentales. — re synthèse géologique des Alpes, in-8°, 56 p. 
- Paris, Béranger. 


N 


LS IV: Série, 40° Année es N° 480 


La euille 


Des  geunes Vaturalistes 


REVUE MENSUELLE D'HISTOIRE NATURELLE 


Fondée à Mulhouse en 1870 


a 20 mn SS 


PRIX DE L’ABONNEMENT . 


_ Payable à M. Adrien DOLLFUS, 35, rue Pierre-Charron, Paris (8° 


Les Abonnements comptent à partir du 1* Novembre de chaque année. 


Arr. 


France CRE GTADCEE Te en Note cote Barnes cb fr. 6 par an. 


Pour la jouissance de la Bibliothèque, voir le Règlement. 


Le Numéro 50 centimes 


IMP. OBERTHUR, A RENNES — MAISON A PARIS 
Rue Rossini, 3 (9° Arr.). 


1910 


 iBanese (Mie Mare) — Etude. botanique du Zausonia inermis en 
T6 P- avec ge. - — Montpellier, imp. Firmin. VAT | 


1 ‘carte et 16 ou — a. Plon- Nourrit — a . 


ï à 
À 

1 

r 


on Vuibert dt . 


| CHARDON (J ea).  — Conte potes à Léude des Résédacées.  Recher 1] es su: 
_ passage de la structure tigé à la structure racine, in- -8°, 15p. — - Paris, Vi 


i FA E ras ; LE ÉBAUTS ; RNA : REY ELAU 


DE Fe ’ 


| Coworrr pa — Recherches sur la localisation des alcaloïdes 


de ve ‘1e carte, in- go, 21 P. — = Paris, ao - — 15 ir 
cn (Mich.). — Novus Conspectus Flofæ Europe, sive! enumera 
tarum omnium in Europa hucusque sponte cognitarum, gr. in- -89, 1 al 


Hermann. A AE PE Reie 


HARMAND (Abbé D. __ Lichens de nes catalogue systématique ee des 
IV, FHGOSCRE, in-8°, D: ‘483-755. — Paris, P. Klincksieck. ae AIS 


+ } VERS 


os (fin), HA ulacee et. Pare, Fan : Gahepans, 7e fon “ere L8, D 
576, ds 43-60, ok ue — Paris, Masson. — ln ee PA SATA CAE D 


2 - Ÿ 


oe DE LAVISON (J. de). — Du mode de pénétration de quelques sels ‘dans 
plante vivante. Rôle de l’endoderme (Mém. pour le diplôme d'Et. nu Je in 


—20 p. et fig. — Lille, imp. Le DiEoi 


183 P., avec fe, 4 pod — DE en 


Catalogue de la collection de fossiles du bassin houiller du Nord et du Pas. 
Calais conservés au Musée houiller de Lille et représentés à Exposition int T' 
nationale de Bruxelles, in-4°, 43 p. — Lille, Le Bigot. A dE 


À 


SÉRIE | DÉCENNALE 


Or. 


ne premières années sont épuises). 


5 Matières de à Série. 


LA 


De ne : SÉRIE DÉCENNALE 


j : a F: fl (2) ‘4 ee. : 
(etats numéros ne peuvent us être vendus séparément). j 


O fr. 50 


om SÉRIE DÉCENNALE 


Table des Matières HSE 
*) | 


+ 


ve SÉRIE DÉCENNALE 
à 1910 : 


PE PO M RE Tr OP 


+ 


A; Pezant : Coquilles fasailes Le Calcaires | _grossiers de Parnes Ayo) 
8 planches hors texte. | … ES A A Re Ne 

3. Dewitz : Sur la coloration des cocons de certains Lépidoplères, | Re ne ne 

. Notes spéciales et locales : $ CNE 
Aux Jeunes! Indications pratiques. pour le mois Mae 1H. €: }e, 

PERS Une Tenthrédine nouvelle pour la Faune UE RE Pieromus svireæ Zadd (A Lors: 

Ë Nécrolpgie.| 408, | Hs M ee de. 

_ Echanges. ; Fe Re nine 


a Ê | 


M. Hugues-Atger, à Saints ee en à (Gard), Dire peaux 4 
Fu d'oiseaux de sa région et quelques exotiques. Demande peaux 
HeUTOPÉENS- 04 1 00 DR CRE HS Nr A 


£ 
LL 


OUVRAGES OFFERTS A LA BIBLIOTHÈQUE 


pu 10 AOÛT AU 9 SEPTEMBRE. 1910 FAR. ca, 


\ os 


+ Ÿ 


Es 


De la ai de : MM. Done. (£ vol. de Ghilion e br. L Dale n br. ): E 
(2 vol.); Plateau (1 br. ); Miss Richardson G br.); Virieux Œ ee (Zograt à À )| 


Total : 41 ‘olumes 8 brochures. 


1 _* Nous adressons tous nos remerciements aux donateurs 


ÉTAT DE LA BIBLIOTHÈQUE AU 9 SEPTEMBRE 1910 
Lt “ 


Volumes (de plus de 100 pages)... 6.018 7 
Aie =. Brochures (de moins de 100 pages) 44.126 
PY : ee Photographies géologiques... 1970 \ 


s POUR COMPLÉTER MA COLLECTION 


J invite! les Collectionneurs et Préparateurs des Oiseaux en peaux 


à m 'envoyer leurs Pain 


Occasion a saisir de suite : Cartons fantaisie, état de Faute 
LRPRAIRES =E L LE 


LS 


Vient se paraitre 


pe 4 2 x 
< S 


M | Léopold ? MEYNIER, |Dignee-Sièyes Me) , 
OFFRE 
. LE PIDOPTÈRES DES ENVIRONS. DE DIGNE, rares. 
| Agrotis Constanti, Reymatophila Alpina, P. Alexanor, etc. 
A DES PRIX MODÉRÉS 


ANNÉES ANTÉRIEURES 


== 


FEUILLE DES JEUNES NATURALISTES 


0-2 


= Série, 1870- 1880 (partiellement épuisée). 
__ Le numéro séparé 

s: Série, “1880-1890 (IL ne reste plus qu'un petit nombre 
de séries Complete. — Elles ne seront pas divisées). 


La série complète... 
Le numéro Re 


" fe 


Le me 1 es 


omtesse P. Lecointre : Les formes diverses de la vie dans les Faiuns de la Touraine 


Ÿ ri : 


_avec ea planches hors texte. RP RTE À 


“4 Virieux : Loue observations sur Asaret d'Europe. 


…. Codiÿis de la Vigne do ÿ. EU .e . Ha 
_ Aux Jeunes! Indications pratiques pour le mois de Septembre (Je C3. 
Une variété nouvelle de ARE arbustorum E dans les Alpes- Maritimes ( 


OUVRAGES OFFERTS A LA BIBLIOTHÈQUE 


DU 10 JUILLET AU 9 AOÛT Am0. 


= De la part de : MM. Barbin a br. Fréd. Bataille (C2 hr. . ne 6 br); 
4 _ Budde-Lund (4 br.) : A. Dollfus (5: br ): Duval ( br.): Guébhard (8 br); 
ul vob); Robert 1 vol., 8 br.); X sn (l br); Walker (L 


PE 
Total : -2 volumes, 26 brochures. 


Nous adressons tous nos remerciements aux donateurs! 


x 


ÉTAT DE LA or AU 9 AOÛT. 1910. 


# 2 


| Nolumes (de plus de 100 mu du 6.007 
Brochures (de moins de 100 pages) te ee AA Elo 
Photographies géologiques .. er cree 9270 \ à à 


. sans les recueils pér io- 
die ; 


1$ 
à- 
4 
+ 


TARIF DES ANNONCES POUR LA 40° ANNÉE 


Page entière... …. ae le lt ? LE NEA 

LU TRE ARE PR EE CEE 42::5 | 

LT LAN ER RP RRE P RUE ROT 459 Les annonces sont payables d'avance. 
M Ce No & » 

TRS RES PR EE 3 » 


A 


Occasion à saisir de suite : Cartons fantaisie, état de neuf, 
solides, à couvercle mobile, fonds tourbe extra, intérieur blane : 26 x 19 x 6 = 1 Îr:: 
19 x 13 x 6 = 0'fr.60. Remise sur quantité. — G. POSTEL, pharmacien, Foncquevillers 
(Pas-de-Calaïs). de 


A CÉDER (Occasion) 
LES MERVEILLES DE LA NATURE, »e Brexy, 


Onze volumes, dont huit reliés, trois en livraisons. 


Les Mammifères, 2 vol. reliés. Le Monde des Plantes (par Paul Coxs- 
Les Oiseaux, 2 vol. reliés. TANTIN), 2 vol. en livraisons. 

Les Insectes, 2 vol. reliés. Les Poissons et les Crustacés, 1 vol. en 
Les Reptiles et Batraciens, 1 vol. relié. livraisons. 


Les Vers et les Mollusques, 1 vol. relié. 
Prix : 60 francs. 


- Un Microscope de botaniste amateur, à double lentille (grossit 80 fois)... 9 fr. 


S’adresser à J. DEHLINGER, à C'ambronne (Oise). 


ANNÉES ANTÉRIEURES 


DE LA 


FEUILLE DES JEUNES NATURALISTES 


Fe Série, 1870-1880 (partiellement épuisée). 
ES D INRETO -SÉPAE à De LU M RC RE O fr. 25 
Ile Série, 1880-1890 (I ne reste plus qu'un petit nombre 
de séries complètes. — Elles ne seront pas divisées). 


PR SCO ACOMDIetE SEE SERA LR ne 30 fr. 
IIIe Série, 1890-1900. 

SRE, CHDIÈLE ML A Ne CR à Hsha  ROTR 

Hé numéro séparés, 2 er nt rue ... © fr. 40 
IVe Série, 1900-1910 (avec l’année courante qui clôt la série) 

faÿsériecomplète...".;,". 022 DA LR ae PSE 60 fr. 


A CE D NOT de ER NT PT OR EE O fr. 50 


è Pezant : : Goquiles. lossites des Cnicuires : grossiers de Parnes, 1800-1010 à 


ct Gaziot : Etude sur le genre Sphyradium (Agassiz) Charpentier, É : 


Notes spéciales et locales : ie & Et de < 


=- << 


Aux Jeunes ! Indications . pour le mois d'Aont a. G.). 
+ - Limite septentrionale du Crithamumn maritinaum on D: Bouzx DE LESDAn). 


4 propos de Tabqnus. paraqorus Jaennicke. or VER EENAUVE). ne 


À Pour: es Lépidopléristes cyclistes ones Post). 


La Cochÿlis de la vigne F. PICARD). en — ne 
nt. 
À propos: du roux- vent et de Ja. lune rousse PICARD). 


J 


au jour le jour : es ee * : 


Vente d'arbres nains japonais à à l'hotel Drouot ux vi Box). > 


fs 


“OUVRAGES OFFERTS À AA BIBLIOTHÈQUE 


Ra 


DU 40. UN. AU 9 JUILLET 4910 


2. a e = ver 
De . M Britemann. (C) oi pas ê br); +. Dolifus ss sol » 97 


— 
Tori : + volumes, 12 brochures. . 


Nous adressons tous nos remerciements aux donateurs - 


LL 


ÉTAT DE LA BIBLIOTHÈQUE AU 9 JUILLET TPE 


(ere 


Volumes (de plus de 100 pages)... 6.005. ris 
Brochures se moins de 100 nu. 44. de sans les recue 
à 20) 


* 


! tin 
D 
V9 AGEN 


NUE 


PR el \ 
DA 


A) 
a: 
mn 
He 
HO 
An 
: ina s 
ET 
age 
6 Se 
24 


ant 


Il 


1 I 


100168542 


